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CHAPITRE PREMIER (0, 

Portrait de Henri IV. Ses projets sur l'administration in- 
térieure, sur les affaires du dehors, et sur la grande 
confédération européenne. 

Li'EST sans doute et sans contradiction , voîre mesme • 
adversion de qui que ce soit , que nostre vaillant , gé- 
néreux , très -judicieux et débonnaire roy Henry -le- 
Grand avoit receu en don des liberalitez et benefi- 
cences de Dieu, des cieux et delà nature, un corps et des 
membres des mieux formez et composez ; ayant de fort 
agréables linéaments de visage , une taille des plus bel- 
les et mieux proportionnées , une mine et une façon 
douce, aimable , familière, grave et majestueuse; une 
force, agilité, disposition, vigueuretsantépropreàsup- 
porter toutes fatigues , peines , travaux , assiduitez , 

<t) Le reste àe ces Mi^moires se compose de pièces trouvées dans le 
eabinet de SuJIj. 

T. g. I 
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veilles et nécessitez de vivres ; un esprit laborieux, ad- 
visé, vif, subtil et inventif 5 une vaillance, générosité 
admirable 5 un jugement ferme, solide et résolu, amené 
à sa perfection par une grande et longue expérience 
en toutes sortes d'espreuves de bonnes et mauvaises 
fortunes es affaires et faction d'Estat, de milice , jus- 
tice et finance 5 et finalement, une continuelle et 
persévérante méditation aux choses rares , excellen- 
tes , illustres et magnifiques , afin , comme il disoit 
souvent , de pouvoir achever le reste de ses jours en 
actions glorieuses , agréables à Dieu et utiles au pu- 
blic ; eslablissant dé tels ordres , formes , disciplines 
et règlement pour la milice , justice , (iuance et police 
de son Estât, qu'ils fussent difficiles à destruire, ren- 
verser ou altérer par ses successeurs, comme il avoit 
esté jadis fait par ceux de toutes les trois diverses li- 
gnées des roys qui avoient dominé sûr là France-, 
se pouvant vérifier facilement que , de la première 
race, il ne s'est trouvé que Meroûée, ClovisetClo- 
taire le grand^ de la seconde race, que Charles Martel 
( car il mérite d'estre mis au nombre des roys ) , Pépin 
et Charlemagne 5 et de la troisiesme race , que Hue 
Capet, pource que c'est luy qui forma l'Estat, Philip- 
pes Auguste, Philippes le Bel et Charles le Sage : carSi- 
bier, Dagobert, de la première lignée ; Saint Louys (0 , 
Charles IV, Charles VU' et Louys XJI, de la troisiesme 
lignée , sont estimez avoir eu quelques vertus , et 
fait de belles choses -, nearitmoins , elles ont esté telle- 
ment entremeslées defascheux accidens, qu'il sYpeut 
trouver autant de mal que de' bien. 

(1) Saint Louys ; le» secrétaires de Snlly persisteot dbàa leur 
système de sacrifier toujours Louis IX h Henri IV. 
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Or, pour continuer son dessein, et en refndre le 
discours plus clair et intelligible , sans user de grande 
prolixité de langage , je diray que nostre grand Roy , 
ayant toutes les vertus et bonnes parties cy-devant 
dites, après avoir souvent et longuement médité sur 
les eipediens et moyens plus faciles et convenables 
pour rendre sa mémoire et sa renommée plus dura- 
bles envers la postérité , il prit enfin resolution d'es- 
tablir quelque chose de solide , non seulement en la 
subsistance de son Estât , mais aussi essayer de faire 
le semblable dans tous les autres Estats des roys , 
princes et republiques qui composent toute la chres- 
tienté d'Europe, et ce, par les establissemens , ordres 
et formes cy-apres déclarées , suivant le commande- 
ment exprès que j'ay eu d'en faire le discours , Sa 
Majesté Vayant ainsi déclaré. 

Désirant de rendre cet extraict, lequel j'ay tiré 
dm pins grand discours , le plus clair et intelligible 
quil me sera possible , je le distingueray en quatre 
diverses sections , dont la première contiendra les or- 
dres, formes et reglemens que le Roy vouloit esta- 
Hir pour le dedans de son royaume -, la seconde , des 
justes et spécieux prétextes que le Roy donnoit à ses 
premières armes , qu il faisoit entendre estre toutes 
pacifiques ; la troisiesme , touchant les causes qui 
potivoient naistre pour advancer ses armes, et de plus 
Ittnts desseins : et la quatriesme , touchant la finale 
conclusion du total , par divers degrez nëantmoins , 
selon que le temp'fe, lès occasions et les erreurs d'au- 
Irnylay en donneroient le sujet, sans se vouloir 
^onstrer agresseur, ny déclarer vraye partie en au- 
mône rencontre ny conjunctures d'affaires , mais sim- 



I. 
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pie défenseur de ses amis , et amiable compositeur de 
tous grands différends dans la chrestienté. 



CHAPITRE IL 



SECTION PREMIÈRE, 



Contenant six articles tels que s'ensuit , et que le Roy a 

desj^a veus et approuvez^ 

I. 

Premièrement, Sa Majesté avoit résolu d'establir de 
telles formes en l'observation delà justice et es manières 
d'user par les juges , et en la distribution d'icelle, que 
le soulagement des sujects se trouvast proportionné 
au désir et au besoin qu'ils en ont , avec de si fermes 
et droituriers reglemens , que l'infraction d'iceux fust 
punie , et devinst une asseurée prévention contre 
toute récidive de vexations et oppressions de peu- 
ples , le tout suivant le projet que le Roy. en a veu 
corrigé et fait mettre au net. 

IL 

Plus,d'establirsemblablenjent un siboaordre au mes- 
nagement et amelioratipn des revenus de son royaume, 
et garder une telle proportion entre les prpjects et des- 
seins du Roy et de l'Estat, et de la possibilité de l'exé- 
cution d'iceux , et entre celles de la recepte et de la 
despense , que sa Majesté ne peut estre nécessitée de 
surcharger excessivement ses sujets , ny se priver 
du moyen de les descharger de toutes tailles et au- 
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très impositions capitales et personnelles , suirant le 
désir qu'elle a tousjours tesmoigné d'en avoir. 

III. 

Plus, d'establir encore de si bons ordres et une si ex- 
cellente discipline et police entre les gens de guerre , 
tant de la campagne que des garnisons nécessaires 
pour la defence de la personne du Roy et de l'Estat, 
que les trouppes et armées ne manquassent jamais de 
leur solde à point nommé, ny de provisions de bou- 
che , armes et munitions , afin que n'ayans nulles 
nécessitez, ny sujet d'excusé et de plainte, ils ne 
donnent aussi aucune sorte d'incommodité aux peu- 
ples , et sur tout aux marcbânds, artisans, pasteurs et 
laboureurs. 

IV. 

Plus , d'establir de si bons reglemens et ordres 
pour faciliter et amplifier le trafic et commerce des 
marchands , pour favoB?ser les artisans et les manu- 
factures , et bonifier Ye labourage et nourriture du 
bestial , que tous ceux de ces quatre vacations ayent 
moyen de vivre commodément, d'augnyenter leur 
négoce et entremise , sans appréhension de nouvelles 
surcharges ny impositions de deniers , quelque abon- 
dance qui paroisse en leurs petits raesnagemens , ny 
qu'ils soient saccagés et pillaudés par les gens de 
guerre , ny que les seigneurs particuliers ny voisins 
leur usent d'extortion ny violence. 

V. 

Plus , d'establir de si bons reglemens entre toutes 
les sortes de grandeurs , eminences , qualités , condi- 
tions , charges et dignitez de naissance ou acquises , 
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que la différence d'entre icellesy soit remarquable 
comme il appartient; que par ce moyen, tant les petits 
que les grands, soient maintenus et conservez aux 
honneurs, respects et déférences qui leur sont deuës, 
selon la diversité de leurs naissances , extractions , 
charges et mérites , afin que nul n'entreprenne chose 
indeuë ou mal-seante d'ordre et par contrainte. 

VI. 

. Plus , disposer les ecclésiastiques à (çstablir de si 
bons ordres et formes de vivres parmy eux , que 
leurs plus efficatieuses prédications se tirent de leurs 
boas exemples et mœurs louables, afin que^ âe sotis-^ 
mettant d'eux mesmes aux saints canons, il n'y en 
ait plus pas un qui veuille posséder deux bénéfices 
excedans la valeur de si^ cens livres , que les plus 
riches se contentent de dix mil livres pour toute 
leur despence , et les autres au dessous se réduisent 
volontairement et en bonne conscience à telles som- 
mes modérées dont ils peuvent encore avoir besoin 
pour vivre frugalement ; employant charitablement 
tout le surplus de leur revenu à l'entretien des Eglises 
et pour la nourriture des pauvres , tant des lieux où 
ils sont situez , que des hospitaux publips. 
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CHAPITRE IL 

SECTION SECONDE (0, 

Contenant sept articles pour esclaircir les intentions du Roy 
sur les mouvemens qui se préparent. 

Premièrement , suivant les réquisitions que les 
princes électeurs, à sçavoir, le palatin du Rhin, le 
duc de Saxe , le marquis de Brandebourg et les ducs 
de Nieubourg , marquis de Burgau , duc des deux; 
Ponts et autres ont desja faites au Roy, par lettres 
et ambassadeurs exprès, et réitéreront encore par ins- 
truments autentîques et publics, de vouloir favoriser 
et assister les justes prétentions qu'ils ont sur les Es- 
tais, duchez el principautez de Cleves , Tuiliers, 
Bergues, La Marck, Ravensber^ et Ravestin, contre 
les injustes et iniques poursuites de Tarchiduc Leo- 
pold d'Austriche , soustenU par l'Empereur et toute 
sa maison , le Roy s'estoit résolu de composer et for- 
mer une armée de sept mil chevaux et vingt mil 
hommes de pied françois , dix mil Suisses et six 
mil lansquenets ou Walons, et trente canons, le tout 
bien pourveu , muny et assorty d'armes , poudres , 
boulets , instrumens , outils , chariots , charrettes , 
cordages et vivres, et un suffisant fonds d'argent, 
pour la solde et entretenement du total -, avec laquelle 

(i) Section seconde : on verra dans cette section et dans les deux 
suivantes, quelques re'petitions de ce qui a ete' dit tdntes les fois qu'il a 
été question de ce grand projet. LMmportance de la matière uous a 
déterminés à ne faire aucune suppression. La même observation doit 
être faite à IVgard du chapitre III. 



8 OECONOMIES ROYALES, 

ariiiëe il faisoit estât de passer par les Paîs-baj.et 
autres Estais estrangers , comme par terre d'amis , 
sans aucune hostilité ny déclaration de guerre, sinon 
contre ceux qui luy refuseront le passage et les vi- 
vres , faisant marcher devant luy la publication d'une 
déclaration , pour signifier qu'il n'estoit aucunement 
partie intéressée en toute cette guerre , mais simple 
auxiliaire à ses amis et alliez que Ton voudroit op- 
primer , pour empescher qu'il ne leur fust usé de 
violence. 

Davantage , puis que le Roy, en faisant son voyage 
d'Alemagne , et marchant avec une belle , grande et 
puissante armée , si complette et bien assortie de 
toutes les choses nécessaires pour faire la guerre , 
vouloit neantmoins qu'en tous lieux et en tous pays, 
il fust usé de comportemens, procédures et voyes dou- 
ces, amiables et pacifiques, et qui ressentent mieux 
une visite d'amis et alliez, et leurs joyes , liesses, 
plaisirs et magnificences , que des actes d'hostilité , 
nuisance ny violence , afin d'esclaircir un chacun que 
ses desseins et ses préparatifs en armes, tendoient plu- 
tost à gagner les cœurs des princes et des peuples , et 
acquérir leurs bonnes volontezpar civilitez, courtoi- 
sies et bons offices , qu'en usurpant les biens , hon- 
neurs , Estais et païs d'autruy , le Roy avoit résolu 
deux choses , avant son département et l'achemine- 
ment de ses forces. 

La première , d'escrire des lettres de compliment 
et civilitez à l'archiduc et à l'infante des Païs-bas , 
aux électeurs de Cologne et de Trêves , aux evesques 
du Liège, de Munster , Pàderborne et autres , et aux 
princes et princesses de Lorraine , pour les esclaircir 
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de cette sienne et louable intention , afin de les dis* 
poser à semblables actions envers luy. Et la seconde, 
de préparer un poly , gentil et magnifique esquipage 
à la Reine , ressentant entièrement sa paix et sa bonne 
volonté , et la faire marcher avec iceluy sur sa main 
droite vers la ville de Metz , en mesme temps que 
le Roy , avec le sien en armes , s'achemineroit vers 
les païs de Hainaut , Namur , le Liège et Lu^cem- 
bourg, pour aller à Jnlliers et à Cleves assister les 
amis, alliez etconfederez , contre toute injuste inva- 
sion et détention , instruisant bien la Reine et ceux 
de son conseil , compose des sieurs Chasteauneuf , de 
Tbou , de Boissise , de Calignon et de Gesvres , 
comme ils auront à se gouverner et à traiter en ces 
païs-là. 

Plus, afin que l'ordre , discipline et police, résolues 
par Sa Majesté , pour faire vivre , marcher , loger et 
camper un si grand et puissant corps d'armée , en 
estât du tout pacifique, sans que nul d'icelle usast d'an- 
cune violence , fussent absolument entretenues, 
deux choses luy avoient semblé nécessaires.: la pre- 
mière , de faire le fonds de la solde par mois , et 
celuy de la fourniture des vivres par jour ; et l'autre , 
de choisir entre tous les mareschaux de France et de 
camp , quatre d'iceux qui luy respondissent de tous 
desordres et contraventions ^ faisant si exactement 
et sévèrement chastier les premiers indiscrets et 
iosolens, qu'il ne prist envie à d'autres de les 
imiter. Et sembloit aussi bien à propos que l'un des 
quatre eust la charge particulière delà cavalerie , un 
autre , de l'infanterie françoise , un autre , des Suis- 
ses , et un autre , de ce qui est de la Cour , de l'artil- 
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lerîe , des' vivres , outils et charrois et leurs dépen- 
dances , afin que par tous les lieux, païs et villes où 
le Roy passeroit , il n'entendit nulles voix de cla- 
meurs ny de plaintes , mais., tout au contraire, Fair 
retentir incessamnient de ses vertus , louanges et be- 
nedictions« 

Davantage, puis que, outre les réquisitions ci-devant 
feitesau Roy, par lettres et ambassadeurs exprés des 
princes électeurs , le palatin du Rhin , le duc de Saxe 
et le marquis de Brandebourg, et des ducs de Nieu- 
bourg, des Deux Ponts, et marquis deBurgau, eticelles 
depuis réitérées par instrumens publics et authenti- 
ques de vouloir protéger , maintenir et deffendre leurs 
tres-justes et bien fondées prétentions sur les prin- 
cipautez , duchez et seigneuries de Cleves , Julliers , 
Bergues , La Marck, Ravensberg et Raves4:ia, contre 
Celles du tout iniques de l'archiduc Leopold d'Aus- 
triche , qui est soustenu par l'Empereur , le Roy s'est 
résolu , pour la bonne amitié qu'il porte ausdits 
cinq princes , desquels il a receu plusieurs bons ofli- 
ces, de former une grande et puissante armée, telle 
qu'elle est ci-devant spécifiée , et de l'employer en leur 
faveur seulement. Il estoit aussi résolu, avant son dé- 
partement , de publier par tout les déclarations ci-de- 
vant spécifiées, et y adjouster des protestations que Sa 
Majesté, encequiconcerneroit lespresens difierens, 
n'entendoit estfe partie intéressée en aucune façon , 
mais simple auxiliaire , tousjours disposé de se rendre 
arbitre et amiable compositeur d'iceux , si-tostque les 
parties intéressées tesmoigneroient de le désirer , 
comme en tous autres difierens lesquels intervien- 
droient aux afiaires de l'Empire, ou entre les princes , 
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Estais et villes impériales , lors que Ton désirera de 
l'accepter pour tel , lui semblant estre plus oblige que 
nul autre à rendre un si bon office , puisque c'estoient 
ses prédécesseurs roys de France qui avoient fondé 
et composé l'Empire Occidental , avec resolution de se 
moiistrer , non comme partial envers aucun , mais 
comme neutre et amy conin)un envers tous , et de 
nabandonner jamais la défence d'une bonne et juste 
cause , lors qu'il l'aura reconnue pour telle. 

Plus , si les princes susnommez ont encore d'autres 
affaires au Roy qu^ regardent l'Empire , et qu'à icel- 
les soient joints, coinme l'on luy a dit que le voul oient 
faire les cy -après nommez , à sçavojr , les princes 
électeurs de Cologne et de Trêves , les ducs de Bavie- 
res, de Wirteitibierg , de Brunsvic, de Lunebourg, 
Mekelbour g et deL^vembourg.,le landgrave de Hessen, 
les princes d'Anhalt, d'Ausbac ,. de Dourlac et de Bade , 
plusieurs villes , tant catholiques que protestantes , et 
les seigoeurs , noblesse et peuples des royaumes de 
Hongrie et Bohême etleUrs despéndànces 5 et que tous 
ensemble declaççnt.au Roy qu'ils veulent supplier 
l'Eniperetir de trouiver bon que l'Empire et les royau-* 
mes de Hongrie et de Bohême et leurs dépendances, 
soient -remis et rçstablis absolument en tous: leurs 
droits, immunitez .^t privilèges d'une entière , libre 
et franche élection , comme ils estoient autrefois , et 
qu'il soit formé et dressé desloix , statuts et constitu- 
tions telles y qu'à l'advenir nul prince ne les puisse 
enfraindre, ny remettre telles dignitez en hérédité , 
comme il a esté fait, le Roy, sur une telle instance, 
de voit tesmoig^er qu'il trou voit leurs demandes jus- 
tes , et qu'il estoit disposé de les favoriser ^ première* 
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ment , par intercessions amiables et lettres expresses 
à l'Empereur , pour le prier d'avoir esgard et faire 
bonne considération sur l'instance des princes , Estats 
et villes tant notables , et en suite de ne trouver point 
mauvais si , à son refus absolu de leur faire droit et 
raison , ou de remettre l'affaire en arbitrage , il se joi- 
gnoit à leurs instances , et les assistoit de toute sa 
force et puissance, mais tousjours avec les protesta- 
tions cy-devant. 

Plus, si le duc de Savoye (se voyant maintenant 
avoir obtenu toutes les expéditions qu'il eust peu dé- 
sirer , pour donner perfection asseurée à l'honneur du 
mariage de son fils aisné avec la fille aisnée de France ) 
faisoit, ensuitte d'un tantadvantageux traitté, connois- 
tre qu'il eust intention et raisons valables pour sup- 
plier le Roy d'Espagne , son beau frère, de luy vouloir 
donner amiablement un supplément honnorable et utile 
pour le partage desadeffuntefemme, lequel fust pro- 
portionné à celuy de sa sœur des Païs-bas, et au mérite 
d'une si grande , belle et florissante lignée, provenuë 
de la maison d'Espagne que Dieu luy a donnée , le- 
quel, par conséquent , ne sçauroit estre moindre que 
.de toutes les terres qu'il possède en Lombardie et 
aux environs 5 de laquelle prétention , luy , duc de 
Savoye, n'avoit pas encore voulu faire instance for- 
melle , sans recevoir auparavant l'honneur des bons 
conseils et advis de Sa Majesté , et promesse asseurée 
d'un bon et puissant secours , en cas de dénie et refus 
de toute amiable accommodation 5 sur lesquelles re- 
monstrances le Roy, faisant des considérations conve- 
nables à sa dignité , prudence et générosité, eut pris 
resolution , afin de ne souffrir pas que ses propres alliez 
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fussent opprimez , d'y procéder comme s'ensuit. Pre- 
mièrement, par prières et intercessions littérales , 
douces çt gratieuses envers le Roy d'Espagne , accom- 
pagnëes des puissantes raisons alléguées par le duc 
de Savoye ^ puis par l'envoy exprés d'une solemnelle 
ambassade , laquelle , en cas d'un refus absolu ou d'une 
remise servant de défaite , eust déclaré que le Roy 
se trouvoit obligé , par l'houneur et la réputation , de 
n'abandonner pas absolument à la destruction un si 
proche allié 5 mais que, désirant de garder incessam- 
mentles temperamens par luy observez en semblables 
occasions , il offroit de se rendre arbitre et amiable 
compositeur de leurs différends ; et protestant neant- 
moins, quelque foible satisfaction qu'il en receust, de 
n'entrer point en rupture manifeste , à cause de l'a- 
mour qu'il portoit aux peuples de ces deux couronnes , 
desquelles il désiroit esviter le dommage 5 mais qu'il 
ne pouvoit pas honnestement refuser à son gendre 
et à sa fille une assistance auxiliaire de forces suffi- 
santes pour leur faire obtenir de si justes prétentions: 
et, pour en tesmoigner les effets sans delay, le Roy luy 
devoit prester Farmée, et, par prévention de temps , 
il lavoit fait former à M. Desdiguieres, qui estoit de 
douze nail hommes de pieâ , deux mil chevaux et dix 
pièces d'artillerie assorties de tout , et donner telle 
assistance de deniers à son gendre prétendu , qu'il 
eust peu composer en son propre nom une armée de 
dix-huit mil hommes de pied , trois mil chevaux et 
dix-huit canons ; tout cet esquipage assorty et pour- 
veu de toutes les choses nécessaires pour sièges et 
combats, et d'un fond d'argent pour les soudoyer 
autant de temps que besoin ^eroit. 



\ 
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Plus , que si du costé de Flandres , d'Alemagne ny 
d'Italie , l'Empereur , le Roy d'Espagne ny ceux de 
leurs dépendances , ne faisoient aucune irruption ny 
agression contre la couronne de France , mais souf- 
froient en patience et silence tous ces mouvemens 
et assistances ci-dessus spécifiées , le Roy , sembla- 
blement, n'useroit, en son propre et privé nom , d'au- 
cune hostilité ny invasion, mais demeureroiten repos, 
sans infecter aucun, tousjours prestde se rendre amia- 
ble compositeur entre les parties contestantes , ainsi 
qu'il fut pratiqué en Savoye. 



CHAPITRE IL 



SECTION TROISIEME, 



Contenant les projets du Roy, au cas que l'on le contrai- 
gnist d'entrer en guerre ouverte. 

Premièrement , renouveller les propositions mises 
en avant dés le temps de cette brave Elizabeth, reine 
d'Angleterre , afin de joindre la France , l'Angleterre , 
l'Escosse , le Dannemarc , la Suéde et les Estais de 
Holande, en mesmes resolutions, desseins et auxilia- 
lions , pour délivrer le reste des provinces des Païs- 
Bas , tant de la sujeltion d'Espagne que de celle de 
tout autre royaume , quel qu'il peust estre , et com- 
poser d'icelles un corps de republique en forme' de 
cantons ou autrement, ainsi qu'eux mesmes ad vise- 
ront pour le mieux., establissant entre tous cesj)euples 
un tel ordre, union et association, qu'ils ne se poussent 
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jamais séparer, ny eatrer en dissention pour la police 
ou la diversité de religion, demeurant la liberté toute 
entière à chaque ville et particulier de professer telle ♦ 
des deux religions qui sont maintenant exercées et 
permises es susdites provinces. Desquels desseins la 
poursuite fut interrompue par la inort de cette excel- 
lente reine Eli^abetli , discontinuez par d autres occa* 
siens , et finalement iceux remis au temps que la sus^ 
cession de Cleves viendroità vaequer, ainsi quelle 
&it maintenant , et ce seulement en cas que la maison 
d'Austricbe donnast sujet d'^agression. . 

Plus, sonder encore dereclief le pape Paul pour 
découvrir s'il ne seroitpas encore à présent aussi bien 
disposé qu'il a esté autrefois, de faire rupture avec l'Els- 
pagne, afin d entendre à Fesiablissement d'une forme 
de république^ de laquelle le Pape , conune en estant 
le chef, seroit propriétaire de tous les Estats , du- 
c))ez,principautez que lies papes possèdent ai^our- 
d'iay, compris en keux Ferare et Urbain , et ceux 
encore que Fon y veut joindre, à sçavoir , le royaume 
deNapIes, la Poûille.et la Galabre, et de la féodalité 
de la Sieile , dont il est diesja seigneur féodal^ de 
laquelle. république romaine etpontiffcale^ainsi com- 
posée., les rois de France: et toiiâ leurs alliez^ catbo* 
liques sefâût.toufi^our» les» protecteurs; semblant k 
propos 9 6a>'suite> de. telles propositions et ouvertures 
à faire ail Pape ,; luy deelarôr comme le duc de Savoye 
est disposé de seporter entièrement à les embrasser,, 
a&i que ce tesmcàgaage.deihonhervolonté luy faci*^ 
litast rofatention de Perectimi de la Lombardie j, du 
Piedmont^ de k Savoye et;du'Moutferrat, en titre de 
royaume^ à la resecve de Greftione. 
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Plus , il semble aassi à propos de faire entendre le 
semblable aux Vénitiens , pour sçavoir si cette Sei- 
gneurie n'estoit pas dans la mesme volonté qu'elle 
avoit autrefois témoignée , d'augmenter sa domina- 
tion de toute Fisle et royaume de Sicile , la recon- 
noissant en féodalité du Pape , sous un simple hom- 
mage-lige, au cas que Ton pcust establir un tel ordre 
en la poursuitte et conqueste d*iceluy , que le succez 
heureux en parust infaillible, et que les rois de France, 
d'Angleterre , de Dannemarc , de Suéde , de Hongrie, 
de Bohême et de Lombardie, s'engageassent, par ins- 
trument autentique , à la conqueste de cette isle , et 
d'en conserver la possession à cette illustre republique 
Vénitienne. 

Plus , il est aussi nécessaire de communiquer aux 
treize cantons de Suisse , et tous leurs alliez et confe- 
derez , les propositions cy-devant faites à sept can- 
tons seulement, et par eux grandement approuvez, 
h sçavoir : de composer d'eux tous conjointement un 
seul corps de republique , qui seroit nommé Helve- 
tienne, et accepter les offres qu'on leur feroit de 
joindre encore à leur dite republique les comtez de 
Bourgogne, du Tirol et ses despendances, et d'Alsace, 
à la charge de muliplier la quantité de leurs cantons , 
jusques à tel nombre qu'eux-mesmes adviseroient bon 
estre ; recevant en ce cas asseurances suffisantes des 
rois de France , d'Angleterre , de Dannemarc , de 
Suéde , de Hongrie , Bohême et Lombardie , ensemble 
des republiques de l'Eglise , Vénitienne et Belgique, 
qu'ils s'employ croient tous, en vrays et loyaux amis et 
alliez , à les conserver en leurs nouvelles possessions, 
et à les faire vivre et maintenir en union , paix, 
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concorde et amitié les uns avec les autres ; et feroieut 
en sorte qu'ils ne pourroient jamais entrer en con- 
testation , tant pour la religion que pour la police » 
discipline et droits particuliers de seigneurie. 

Plus , pour conclusion de cette section , se faut-il 
souvenir incessamment de n'entreprendre , ny mesme 
Ëiire la moindre démonstration de vouloir tenter au- 
cune des propositions contenues es articles de cette 
troisiesme section, que celles du précèdent n'ayent 
esté exécutées, ou pour le moins si bien acheminées , 
que Taccomplissement en f ust indubitable , et encores 
de ne poursuivre celles de celuy-cy , que de degré en 
degré , les unes après les autres , et que , auparavant , 
elles n'eussent esté trouvées justes et nécessaires par 
tous les associez \ lesquels se resoudroient lors d'am- 
plifier et fortifier le royaume de Hongrie , des pro- 
mces de Vienne, Austriche, Transilvanie , Carinthie, 
Stirie, Croatie et Carniole , afin qu'il fust capable de 
soustenir les soudains et impétueux attaquemens des 
infidèles , attendant qu'il y eust esté pourveu plus 
puissaiOLment , comme il sera dit à la section suivante. 
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CHAPITRE IL 

SECTION QUATKIÈME, 

Donnant perfection à tous les ordres , reglemens , establis- 
semens et ajustemens nécessaires poar former cette géné- 
rale republique tant désirée par Sa Majesté , de laquelle 
l'une des parties ne 6e puisse jamais diviser , njr entrer 
en contention les unes contre les antres 9 qu'il n'y Sfoit 
aussitost remédié. 

P&EMiEUfiMïiNT, il faut establir 4es borae^ et limites, 
tant raisonnables et si certaines, à tout^ ]es plus 
grandes dominations , comme à Tl^mpire , la France , 
FAngleterre, la Pologne, le Stanneoiarei k Suéde et 
autres roys , et aux quatre grandes repabH^^ei^ 1 que 
nul n'ait sujet raisonnable de les vouloir aecroistre ny 
aipplifier ; voire mesme establir un tel ordre pour les 
assistances les ujps des autres , que le premier trop 
hardy entreprenant fust en un moment empesa en 
ses ambitieux et turbulens desseins. 

Plus, pour l'entier et parfait establissement d'un 
ordre tant utile à toute la republique chrestienne , il 
semble du tout nécessaire d'user de telles paroles , 
raisons et remonstrances à tousjceux de la maison 
d'Austriche , qu'elles les puissent disposer à quitter 
absolument leurs anciennes aviditez et désirs inde- 
cens , à ne vouloir point de compagnons et de deve- 
nir les maistres de tous ; et en suite de telles amiables 
persuasions, à establir des ordres propres pour en 
empescher les effets , et leur ester aussi à eux-mesmes 
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toute cause d'appréhension que nul de tous les po- 
tentats de Tassociation chrestienne leur peust ny 
voolust porter nuisance , ny jamais diminuer sa domi- 
nation dans les Espagnes et les isles de Sardaigne , 
Majerque et Minorque , qui leur ont esté consignées 
dans l'Europe pour bornes et limites conyenables à 
Festenduë de leurs dominations austrichiennes , sauf 
à les étendre , tant que bon leur sembleroit y dans 
les autres parties du monde , selon qu'il sera dit en 
farticle suivant. 

Plus, dautant que la descouverte des Indes orien^ 
taies et occidentales , et par icelle la possession acquise 
àla maison d'Austriche, de tant de pierres précieuses^ 
de mines d'or , de trésors , espicerie^ , drogues aro- 
o&atiqaes et medecindles , a esté la cause de luy aigui^ 
ser Tappetit à la supériorité des autres » et finalement 
à \oaloir empiéter la monarchie de la chrestienté , 
coiame Ton luy en a veu former les desseins , dresser 
les préparatifs , et faire les attaquemens furieux, par 
les coaquestes d^ la France , de l'Angleterre et des 
province^ des E&tats ( et y a grande apparence que l'on 
en eust ressenty les effets, si les accoustumées incons«- 
taoees de la fortune , les ondes et les vagues de 
fOceaa , et les tempestueuses haleines des vents , ou 
plustost la providence de Dieu , qui en avoit disposé 
autrement, ny eust mis empeschemenl en l'année i588| 
et dissipé eu un moment cette sienne formidable ar* 
mée^ que les Espagnols appelloient invincible) ; telle-* 
nient que pour telles et semblables considérations , il 
semble à propos d'establir un tel ordre au fait de 1^ 
navigation , et sur tout pour ce qui regarde les voyages 
de long cours, que la mer soit aussi libre que la terre, 
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à tous les princes , Estats et nations lesquels recla- 
ment le nom de Christ , et qu'ils ayent esgalité de 
trafic et commerce dans toutes les Indes et autres 
lieux où se peuvent recouvrir les choses rares et 
précieuses. Pour la poursuite de toutes lesquelles , 
ceux de la maison d'Austriche et de sa dépendance , 
ny aucun autre potentat ny republique , ne pourront 
plus entrer en mauvais mesnage, ny s'entre-guer- 
royer les uns les autres , ny tenir forts ny garnisons 
en aucun lieu , sinon pour la conservation de leurs 
marchandises et retraitte de leurs facteurs et agens. 

Plus , que tous les dominateurs chrestiens , tant 
pour l'Empire que les royaumes , republiques , Estats 
et provinces cy-dessus spécifiées , ayans tesmoignë , 
en gênerai et en particulier , d'approuver , voire de 
demeurer, chacun endroit soy, fort contens des bornes 
et. limites qui ont esté apposées en leurs Estats et 
seigneuries , ils le doivent aussi déclarer par instru- 
mens publics et autentiques , et jureront solemnelle- 
ment de n'avoir jamais de désirs ny de desseins con- 
traires , et que s'il s'en descouvroit quelqu'un qui eust 
fait autrement , les armées de tous les^utres, telles 
qu'elles ont esté dites d'ailleurs , si tant il en falloit , 
se dévoient joindre ensemble pour le remettre à la rai- 
son;; l'expérience ayant fait connoistre qu'une trop 
ample domination à l'es gard de toutes les autres, se 
peut difficilement contenir qu'elle n'ait des aviditez , 
et ne forme des desseins dommageables au public. 

Plus , afin de tesmoigner qu'il y peust avoir, qu'en 
effet il avoit et auroit tousjours une bonne et parfaite 
union , intelligence et correspondance entre tous les 
potentats de la chrestienté , et qu'ils avoient pris une 
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ferme resolution de n'avoir jamais de dissentions , 
querelles , différends , ny altercations les uns contre 
les autres, il falloit nécessairement establir un tel 
ordre en leurs affaires communes et générales , qu'ils 
peussent tousjours entretenir et entretinssent en effet 
des guerres continuelles contre les princes et poten- 
tats ennemis du nom de Christ , afin de pouvoir , par 
ce moyen , descharger leurs Estats des mauvaises hu- 
meurs et des esprits contentieux et hargneux , et qui 
ne sçauroient vivre que dans les riottes et contentions 
de corps et d'esprit. Et , pour y parvenir , estoit-il 
nécessaire de projetter des formes d'armëesàcet effet, 
et capables non seulement de deffendre la chrestienté 
contre les Infidèles^ mais aussi pour faire des progrès 
et des conquestes sur ceux lesquels se separeroient 
et feroient leurs attaquemens , ou s'uniroient tous en- 
semble , selon que les occasions se presenteroîent, et 
dont il seroit dressé un projet , sauf à y augmenter ou 
diminuer , s'il estoit trouve à propos par les princes 
inesmes, lequel je ne repeteray point icy , dautaat qu'il 
est inséré en d'autres discours , aussi bien que plu- 
sieurs des choses qui sont en cestuy-cy.. 

Lettre de M. de Sullj au Roy ^4è laquelle Von a 
trouvé les brouillards parmjr ses papiers. 

Sire, 

n est certain , comme nous le pensons avoir desja 
dit en d'autres discours , que ceux lesquels n'auroient 
jamais entendu parler de telles matières de desseins , 
tant relevez et de si hautes conceptions , demeure- 
roient de prime-face ëbloiiis de leur eminence , et y 
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pourroient prendre sujet d'objection et de dire qtte 
les choses lenr sembleroient trop brièvement trait- 
tées , et , par conséquent , rendues obscures , eu es- 
gard à Timportance d'icelles et à la dignité du sujet 9 
mais qiMuit à Tostre Majesté , laquelle leur a donné le 
premier estre et toutes les formes plus essentielles 9 
Toire qui seul les peut suffisamment animer et donner 
entière perfection , €[ui a tant de fois médité sur 
icellés , et si souvent &it discourir en sa présence 
sur toutes circonstances , j'estime que non seulement 
Fintelligence luy en sera rendue fort facile, mais que, 
par sa vivacité d'esprit et solidité de jugement , elle 
y scanra bien adjouster ce qui défaut , voire suppléer 
à toutes obscuritez et manquemens , tant pour ce qui 
regarde la forniatîon des desseins , la suitte à&s pre- 
suppositions , l'opportunité des opérations , la vigi- 
lance aux exécutions 5 que la seureté des subsistances. 
Et neantmoins, si quelques-uns des plus difficiles, oa 
plus poinctilleux , ou plus tardiife à la compréhension 
des choses hautes , désirent de plus grands esclaircis- 
semens , il sera facile , à mon advis , de leur satisfaire 
en particulier sur chacun point des doutes où ils tes- 
moigneront d'estre entrez : voire mesme , si vostre 
Majesté veut et me le commande ainsi , j'essayeray 
de reprendre toutes ces narrations , et les amplifier de 
tant de raisons, qu'ils seront contraints de les approu- 
ver , et confesser que la vivacité de vostre esprit a 
tant de pénétrations , la sublimité de vos conceptions 
est tant exquise, la solidité de vostre jugement si 
ferme , et sa Providence tant efficacieuse , qu'il n'y a 
sorte d'evenemens ny d'accidens qu'elle n'ait preveus, 
ftt sur lesquels, ayant médité et concerté avec les plus 
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affidez serviteurs , elle n'ait prépare de conTenables 
remèdes. Et partant ne mjestendray-je point d'avan- 
tage , et finiray mes {propositions par l'article suivant, 
jQS({ue5 à ce que nouveauis accidens tn'obligetit à nou- 
veaux discours. 

Concluant donc par le présent article, je diray, par 
forme de recapitulation des raisons desduites ailleurs, 
que c*est une chose tenue unîversettement pour des 
{iJus communes et ordinaires dans le monde, que de 
rencontrer les grandes affaires , Téminence des des- 
seins et des glorieuses et magnifiques entreprises, en- 
vironnées , et fort souvent enveloppées dans une 
multiplicité de soucis ^ anxietez , peines ^ fatigues et 
Êiscbeuses rencontres , tant sur la première médita* 
tion , la formation du dessein ef |)erfecticm d'icehiy ^ 
que sur les moyens de luy donner une solide subsis- 
tance et ferme manutention en bon estai Et partant 
ne doutày-je point que si de tts pi^sens M^mèipesr et 
propositions ( que je reconnois bien eaià'e des^ pfvs 
épineuses , aspres e! ardues , et des plù» sujettes^ à 
divers inconveniens et accidens quasi tous^ eapabtes de 
les retarder , voire de le» destruîre dés teo* entrée 
et premier commencesKenf } toutes les particularitez 
n^en sont bien examinées,, esplucbées et considérées y 
mais négligemment leuës , en ne prenant que la pre- 
mière apparence des parolesr ^ et la seule superficie 
des dictions , par manière d'acquit , sans une curieuse 
recherche de leurs vrayes causes, fondemens, raisons, 
fins et conclusions , et sans avoir médité sur tous ces 
inopinez , fascheux accidens , evenemens et succez 
qui peuvent devenir contraires aux presupositions et 
hautes espérances , et reconnu et considéré les expe- 
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diens , remèdes et moyens préparez pour y mettre 
ordre , et surmonter toutes difficultez , je ne doute 
point, comme j'ay dit, que Ton ne repute toutes ces 
ouvertures plustost pour vaines, frivoles et chime- 
riques, voire procédantes de caprices et fantaisies d'un 
esprit embarassié , que pour propositions bien digé- 
rées et meurement examinées^ puis que moy-^mesme 
en les formant, me suis souvent trouvé assailly de tant 
de doutes et d'objections à y £aiire , que j'en ay plu- 
sieurs fois comme abandonné la continuation du 
discours. 

Mais ayant depuis considéré que tous les desseins 
et projets qui se sont jamais faits par les grands du 
monde , de quelques foibles occasions qu'ils eussent 
tiré leur origine , et de quelque petite utilité qu'ils 
puissent estre en leur fin , si n'ont-ils pas laissé d'estre 
grandement embarassez, et de produire d'aussi grandes 
ruines , saccagemens et désolations que l'on sçauroit 
imaginer, par la poursuitte de ceux dont il est ques- 
tion. Car , sans parler des histoires fort antiques , ny 
mesme d'aucunes autres que de celles de France , je 
diray que les princes d'icelle, en toutes leurs guerres, 
soient estrangeres, soient civiles, soit qu'ils ayent 
esté agresseurs ou sur la deffensive , il ne s'est point 
veu que de leurs peines , travaux et labeurs , ny de 
tous leurs combats , victoires et conquestes , il soit 
jamais reiissi autre chose, par la conclusion des affaires 
en un accord , que ruines , misères , calamitez , mor- 
talitez , despenses excessives , pauvretez , nécessitez 
et accroissement d'ennuis pour les uns et les autres , 
mais sur tout pour les pauvres peuples et sujets, qui 
pâtissent tousjours des impertinences de leurs princes : 
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comme en font foy les impradens gouvememens et 
les guerres d'entre les quatre fils de Clovis I , et des 
quatre fils de Clotaire n , et de tous leurs descendans, 
durant cent soixante ans; deLouis le Débonnaire, pen- 
dant son règne et celuy de ses descendaus , durant 
cent soixante-douze ans ; de celuy de Louis le Gros 
de la troisiesme lignée , et de Louis le Jeune son 
fils, durant soixante-dix ans ; de ceux de Louis Ym 
et Louis IX, quoy que le dernier eust bien commencé 
son règne ; de Philippe le Hardy son fils et de tous 
ses descendans , sans un seul excepter , durant trois 
cens quatre-vingt-quinze ans , pour des considérations 
qui seroient faciles, mais trop longues à reciter, jus- 
qaes en Tan i5g9, que vostre Majesté ayant acquis 
la paix à son royaume et à ses peuples , prit resolution 
de former tous ses projets et desseins de telle façon , 
et les conduire avec tant de sagesse , prévoyance et 
circonspection, que ses peuples n'en recevroient ja- 
mais de foule, surcharge ny oppression ; son royaume 
ny ses revenus, de diminution, quelque soulagement 
qa'il eust voulu donner à son peuple , en usant de 
procédures , formes et moyens cy-dessus proposez , et 
davantage expliquez es autres mémoires que j^en ay 
dressez , puis que vous ne desirez pour vous ny pour 
autruy, conquestes ny vengeances à faire , ny autres 
interests que ceux du public , restablissement d une 
bonne paix perpétuelle entre tous les potentats chres- 
tiens , et un ordre pour empescher toute infestation 
des Infidèles , au dommage des Estats chrestiens de 
l'Europe. 

Ce qui estant une fois obtenu à l'instance de vostre 
Majesté , ce signalé bon office sera suivy de tant de 
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louanges , gloires , palmes , lauriers et couronnes 
triomphales en terre , qu'il ne luy restera plus rien à 
désirer , que celles du ciel , lesquelles ne luy peuyent 
manquer , puis que yostre Majesté est resduë de 
suivre les voyes et les sentiers que la miséricorde de 
Dieu a establis pour y parvenir. Et pour fin , je snp- 
plieray encore vostre Majesté , comme j'ay desja fait 
tant de fois , de n'avoir et encore moins témoigner 
d'avoir aucunes pensées ambitieuses , ny désirs d'oc- 
cuper les Estats ny commodîtez d'autruy, d'accroistre 
et amplifier vostre royaume , d'exercer des ven- 
geances , ny de vous arroger quelque autorité sur lés 
autres, afin que, vous tempérant de cette sorte, vous 
conserviez amitié loyale envers tous , en soyez aymé, 
chery et respecté, voire tenu pour l'arbitre universel de 
tous difiêrens , par une volontaire et par conséquent 
agréable submission de tous : car vostre Majesté s'est 
acquise une tant relevée réputation , a , en effet , tant 
de rares dons du ciel et de la nature , et un royaume 
si grand , populeux , abondant en noblesse et autres 
gens de guerre pour dominer tous ses voisins , qu'elle 
ne sçauroit si peu monstrer de vanité de soy^mesme 
et de mespris d'autruy , ny s'arroger de prééminence , 
que tous n'en entrent en jalousie, et ne se jettent dans 
la crainte d'en estre dominez avec la mesme avidité , 
orgueil et domination qu'a voulu faire la maison 
d'Austriche , de l'impérieux joug de laquelle ils ont 
tant désiré de se pouvoir tirer , et s'en verront main- 
tenant délivrez par vostre seul moyen , dont ils vous 
rendront assez de gloire, honneur, respect, défé- 
rence et loiiange , sans que vous en desiriez d'immo- 
dérées et contre leur disposition. Suppliant , pour la 
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troisiesme fois, vostre Majesté d'observer exactement 
Tordre des entreprises ; vous gardant de faire antici- 
per les antérieures par les posterieares , puis que 
d'iceluy despend toute la vertu de vos resolutions ; 
et pour fin de ces derniers extraits, tirez d'entre plu- 
sieurs assez longues narrations , discours et projets , 
qu'il a pieu à vostre Majesté me commander défaire à 
diverses fois et en divers temps , je les çuncluray par 
une espèce de recapitulation Ae tout ce qui a esté dit 
du principal et plus essentiel point de tous , et sans la 
perfection duquel , non seulement il ne faut point 
qu'elle espère de pouvoir establir un ordre de conti- 
nuelle subsistance pacifique entre tous les princes et 
potentats de la chrestienté européenne , si elle ne luy 
a donné auparavant les préparations nécessaires : les- 
quelles con^stent en deux choses. 

La première , à réduire toute la maison d'Austriche 
à une domination si bien ajustée , et proportionnelle- 
ment composée , qu'elle délivre tous les Estats et do- 
minations chrestiennes des craintes et appréhensions 
qu'elle leur a tousjours donné sujet de prendre, d'estre 
opprimez et asservis par elle ; et la seconde , que tous 
ceux de cette maison soient persuadez , par raisons 
convenables , à se départir de leurs anciennes aviditez 
pleines d'extorsion , afin qu'ils ne pensent jamais à 
choses dommageables à autruy : à quoy il semble im- 
possible de les pouvoir faire résoudre, tant qu'ils 
posséderont une quantité d'Estats et de royaumes 
OQtfe ceux que contiennent les Espagnes. 

Et afin , Sire , que vous en puissiez juger par vos 
propres ressentimens , considérez premièrement 
quelle est l'estenduë et advantageuse situation du 
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royaume de France , combien il est fertile , plantu- 
reux et abondant en noblesse , soldats et peuples , et 
quelles pourroient estre les pensées d'un prince moins 
sage , tempérant et modeste que vous , tels qu'il 
pourra arriver que le seront vos successeurs, s'ils 
voyoient leur Estât augmenter de quelques-uns de 
ceux de leur^ voisins qui leur ont autrefois appar- 
tenu i et semblent estre de la bien-seance de leurs 
limites , à sçavoir , la Savoye , la Franche-Comté , la 
Lorraine , les provinces des Païs-Bas , compris Cleves 
et Julliers ; et s'ils se pourroient contenir dans de 
telles bornes , sans qu'une telle amplitude leur fist 
naistre des désirs ambitieux, et des aviditez insa- 
tiables à l'accroissement de la domination françoise , 
pour luy faire porter le titre de monarchie occiden- 
tale, ainsi que la maison d'Âustriche, sur pareils 
fondemens et imaginations , a tousjours tesmoigné de 
le désirer, lesquelles en eux et en tous autres se trou- 
veront tousjours vaines, inutiles et fallacieuses , voire 
autant dommageables aux Estats des potentats qui le 
voudront entreprendre , que de ceux qui s'en vou- 
dront défendre et garantir , comme il seroit facile de 
le justifier par une infinité de raisons fondamentales. 
Mais la narration et les dilemmes en estans trop 
longs , t je me contenteray d'en alléguer une seule , 
laquelle , à mon advis , est suffisante pour conclure 
qu'il ne s'establira jamais dans le monde une cin- 
quiesme monarchie *, qui consiste en ce que l'esprit de 
Dieu, ayant, dés le temps du paradis , parlé de l'esta- 
blissement de tous les grands royaumes , et notam- 
ment qu'il y auroit quatre grandes monarchies repré- 
sentées sous la figure de quatre cruels et furieux ani- 
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maux ravissans , n'a neantmoins fait aucune mention 
d'une cinquiesme monarchie qui se deust establir 
par la force et par les armes , sinon celles de Gk)g et 
Magog , qui sont apparemment celles du Turc et de 
tous ces potentats de la secte de Mahomet, lesquelles 
rendans tous leurs sujets esclaves de leurs cupiditez , 
et se monstrans sans pieté , humanité , ny vertus mo- 
rales , ne peuvent estre mises entre les monarchies 
establies de Dieu , qui ont eu de sages . et vertueux 
princes , et des périodes d une équitable forme de 
gouvernement , mais méritent mieux le titre de ty- 
rannique et d'une domination de bestes farouches , 
que d^une domination légitime ny utile pour la so-* 
cieté humaine. Et sur telles raisons et fondemens , ne 
craindray-je point de repeter encore le conseil que je 
me suis tant de fois enhardy de donner à vostre Ma- 
jesté, car il mérite de n'estre jamais oublié ny négligé, 
dnquei la conclusion tendoit à ne penser plus k Tes- 
tablissement de cette vostre universelle republique 
chrestienne es parties de l'Europe , laquelle vous avez 
tousjours tesmoignée de grandement affectionner^ 
tant que la maison d' Austriche subsisteroit en la mesme 
grandeur de domination , puissance, crédit et autorité 
où elle est maintenant , ny aussi peu à la réduire dans 
une modération et des limites qui sont absolument 
nécessaires , que vostre Majesté n'ait joint et uny en 
association du tout indissoluble , ce grand nombre de 
rois, potentats, peuples et princes quitesmoignent 
de le désirer, et d'approuver vos desseins, et que 
vous ne les ayez tellement intéressez en iceux, par 
les advantages et utilitez que vous estes disposé de 
leur quitter entièrement , qu'ils demeurent résolus 
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de porter leur part proportionnelle au support du faix; 
et de la despence de toute entreprise et des suitteg 
et subsistances d'icelles ] suppliant vostre Majesté de 
ne conclure pas absolument tant de si hautes , impor- 
tantes , espineuses et difficiles affaires , par les seules 
ratiocinations de ma foible cervelle , mais de vouloir 
vous mesme méditer sur icelles , pénétrer dans toutes 
les particularités des choses qui le méritent , et su? 
tout vous représenter tous les evenemens divers , aaâi 
fortuits et fascheuse^ rencontres ausquelles sont Sih- 
jettes les grandes guerres et desmeleniens d'affîiires 
d'Estat^ afin que, si , par Texquise vivacité de vostre 
esprit , l'admirable soUdité de vostre jugement « et les 
conséquences que vous en pouvez tirer p^au* le moyen 
de vos longues pratiques militaires , et grandes expe^ 
riences aux affaires politiques , vostre Misyjesté estime 
que tant de divers pi^ojets ne soient pas d'esg»le £si€i« 
lité , soit à les entamer , soit à les^ pou^sijtivr^ , sok à 
les terminer, elle ne les produise ny embrasse pas 
tous à la fois , mais y travaille comme pas à pas , pac 
degrés et poursuittes de desseins Fun apf es Tautre , 
selon que les opportunités , les snqcie^ et tes erreurs 
d'autruy vous y coavieront : voire, plqatost; qu^e, d« la 
jetter dans les ea4reprises mal digisrées» et daqs nn 
labyrinthe d^affaires auquçl vous trouvassiez peu de 
bonnes issues biea asseurées , me sem61erait'*il à pr a* 
pos qu'elle terminast toutes ses enveloppées cogitai» 
tions, à chercher des moyens d'y pourvpir par traitiez 
et negotiations ( en quoy cette haute réputation q^jie 
vostre Majesté s'est acquise entre toutes nations , et le 
bruit qui court de ses grands préparatifs , ne seront 
pas de petite efficace pour les faire réussir à v(^tr# 
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coutentement ) , et en suite tourner toutes ses médi- 
tations à raffermissement de son royaume , lequel , 
grâces à Dieu , est desja en si bon estât, qu en mes- 
oageant ses revenus et la bien-veuillance de vos 
peuples , conformément à ce que m'avez déclaré estre 
de vostre dessein , et que j'en ay desja mis quelque 
cliose par mémoire , c'est ^ sans doute , que vostre 
Majesté pourra continuer à mettre tous les ans encore 
de boqne$ sommes à diminuer annuellement les char* 
ges et imposts qui sont sur les peuples , et vos des- 
peoces , tant ordinaires qu'extraordinaires , avec plua 
de splendeur que jamais , et generallement de mettre 
toutes les {parties de vostre Estât en telle splendeur et 
si seure delence , qu'il n'aura $i:\jet de redouter nuls 
attaquemens ny agressions de toutes les plus grandes 
puissances de l'Europe; mon opinion ayant tousjours 
esté, voir^ s'augmente journellement ( et je supplie 
tresrbmnblcment vostre Majesté de me pardonner si 
je luy rftfraisclus ainsi souvent la mémoire d'icelle) , 
qu'on Boy parvenu légitimement k la couronne' de 
France , s'il a un peu de bon naturel et d'acquis » soit 
par érudition » soit par expérience , et prend plaisir 
de communiquer quelquefois , et prendre conseil de 
gens choisis, sam autre aSectation que pour estre 
teaus av9ii| dd la pieté» prudence et probité, et en 
réputation de personnages expérimentez, intelligens 
et bien advisez , aiura tousjours assez de sagesse et de 
pieté pour luy faire méditer les grandes grâces ^ 
amples bénéfices qu'il a recéua de Dieu *, l'ayant favo^ 
riaé de U domination, d'un royaume de si grande 
estenduë , composé d'une si grande quantité dje pro^^ 
vinces toutes si belles , fertiles , riches et populeusesi 
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qu'il peut trouver en ieelles non seulement dequoy 
vivre plaisamment, abondamment et splendidement, 
luy et les siens , mais aussi dequoy se garder ^ con- 
server et défendre puissamment contre toute agres- 
sion et attaquemens des plus grands et ambitieux 
princes de l'Europe \ et duquel la scituation est telle- 
ment advantageuse , que son amitié leur est à tous 
nécessaire, sou commerce grandement commode à 
tous les voisins, et son inimitié dangereuse et dom- 
mageable, à cause qu'il est comme le centre des 
quatre plus puissantes dominations chrestiennes , à 
sçavoir, la Germanie ( considérée es mesmes limites 
que pouvoit avoir son Empire durant le règne des 
deux Othons I et m ) , lltalie , les Espagnes et la 
Grande Bretagne , telles qu'elles sont maintenant : à 
quoy j'adjousteray encore , par forme de discours sur 
l'excellence du royaume de France , la représentation 
de ces deux lignes transversales, Tune d'orient en 
occident, laquelle se considère de Langres au Croisil, 
qui est de cent trente-cinq lieues , et l'autre du midy 
au septentrion, qui se prend de Narbonne à Calais, 
et a cent soixante et quinze lieues de traverse *, et 
semblablement de ces deux lignejs dislg^onales , dont 
l'une se prend de Mezieres à Bayonae , et a cent 
soixante lieues de long , et la dernière qui se consi- 
dère dé l'isle d'Ouessant en Bretagne à Antibe en 
Provence, qui a deux cens tr^te-cinq lieues de 
traverse. 

Toutes lesquelles particularitez bien examinées, et 
considéré les grandes difficultez qui se >rencontre<- 
roient en la conqueste d'aucune de ce$ quatre grandes 
dominations, ou de parties d'icelles ^ et encore d^ 
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plus , les grandes peines et travaux. à en conserver la 
paisible possession, et toutes les immenses, voire fu^ 
rieuses despenses où elles constituëroient eeluy qui 
lentreprendroit , et les tailles , imposts , tributs et 
charges excessives dont il seroit contraint d'accabler 
incessamment ses peuples, et, par ce faix insuppor- 
table, leur fournir matière et sujet de plaintes, des- 
pits et mutinations ; toutes cesdifficultez, dis-je, bien 
considérées , me font estimer que tout roy de France, 
quel qu'il soit , doit plustost songer et méditer à s'ac- 
querif des amis , alliez et confederez , bien certains 
et bien asseurez par les liens de <;ommuns interests , 
qai sont les meilleurs de tous , qu'en faisans des des- 
seins surpassans leurs propres forces , s'attirer la haine 
irréconciliable et les puissantes armes des uns sur les 
bras , et , on gênerai, les jalousies et envies quasi de 
tous , lesquelles il ne sçauroit jamais esviter, tant qu'il 
tesmoignera de vouloir s'approprier quelque-une ou 
partie de ces quatre dominations -, et , par conséquent , 
qu'il ne sçauroit rien faire de mieux, que d'essayer à bien 
régler ses despenses, améliorer ses revenus, mesnager 
l'amour de ses peuples , en les soulageant des charges 
à eux onéreuses et odieuses, et n'excitant jamais de 
mouvemens à cause de la religion de ses sujets , 
moyennant qu'il n'y ait rien de contraire à la subsis- 
tance d'une seule essence divine , distingu^Je en trois 
personnes au deçalogue de la loy de Dieu , à la mé- 
ditation du genre humain, par un seul Jesus-Christ, 
fils éternel de Dieu , ny à nul des articles du symbole 
delà foy. Et sur cela, je diray franchement à vostre 
Majesté, en ma conscience, et sans crainte de reproche 
d'estre tenu pour flateur ny conseiller partial , qu'elle 

T. Q. 3 



34 OECONOMIES BOYALES, 

ne sçauroit choisir itti dessein, ny user d'une forme de 
co|iduite qui soit plus selon Dieu , qui luy travaille 
et agite môinâ l'esprit et le corps , luy concilie davan- 
tage l'amour et l'obeïssance de ses peuples , ny qui 
affermisse plus solidement sa domination. 



CHAPITRE III. 

Suite du même sujet. 

Nous dirons donc que le but principal de ce 
grand guerrier et politique monarque, estoit de pou- 
voir establir une fbtme de republique tousjours pa- 
cifique avec tous leâ chrestiens, et tousjours militante 
avec les infidèles , par le moyen de laquelle tous les 
potentats chrestiens de l'Europe se fussent reconciliez , 
familiarise^ et entrevisitez, les uns les autres, et leurs 
femtiies , eufati^ et sujets , aussi amiàblement que les 
parens et amis de mesmes provinces , et ce avec si 
peu d'apparat que bon leur eust semblé , les moindres 
trains ayanâ à efetre les plus estimez , leur estant im- 
possible , par Tordre qui s'establissoit , de s'entrenuire, 
tiy d'avoir jalousie les uns des autres. 

Or , qtioy que je ne douté point que plusieurs ne 
tiennent toutes telles propositions pour irtiaginations 
remplies d'impossibilités , si ne laisserons nous pas 
d'essayer à foire voir que le Roy avoit si bien pré- 
paré toutes choses pour la faciliter, qu'il les eut ame- 
nées à perfection. 

Ce que nous commehfcérons à représenter par les 
choses les plus apparemment impossibles, etdesquel- 
les aussi le préalable estâblissement estoit necessaii^ , 
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cTaatant que, sans iceluy , tout le surplus eust esté 
inutile , icelles comprises en buiet points principaux 
seulement. 

Le premier , consistant (comme le grand mobile de 
ces admirables cieux de desseins ) en ce que le Dieu 
tout puissant, en ces derniers temps, avoit favorisé la. 
France d'un Roy , selon son cœur , enricby de toutes 
les parties , tant de Vesprit que du corps ^ absolument 
necesaajures pour excogiter et amener à perfection le 
plus religieux, glorieux et magnifique dessein de^ 
roys de tous les siècles passez. 

Le second, consistant en uu/e $pecifical;ion de la 
qi^alité des roys et potentats , des dominions des* 
quelles devoir estse composée cette republique très* 
cbrestienne que ce grand Roy projettoit d'establir. 

Le troisième , cop^stant en Tassaisoimement et mo- 
4er^ljoa des désirs et aviditez de tous dominateurs 
et dominations , mais principalement des héréditaires. 

Le quatriesjpe, consistant en un establissement 
des bornes certaines que devroient avoir çhacunç 
de ces dominations, et ^r tout celles qui sont limir 
tropbesles unes des autres, et peuvent avoir diversité 
de prétentions,. 

Le dtuquiesme , consistant au choix des sortes de 
religious qui devroient subsister, avec un libre exer- 
cice d'icelles , et des ordres nécessaires pour les faire 
vivfe ^miaUepoLent et pacifiquement , les unes avec 
le$ ^MM^res. 

Le sîs^iesme , à trouver des raisons et persuasions 
nécessaires et .convenables pour disposer les princes 
de la «aaison .d'Austridie , mais sur tous l'Empereur 
ôjt le roy d'Sspagne , à eu^brasser les mesmes desseins , 

3. 
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et à s'accommoder aux ordres et reglemens projetiez 
pour y parvenir. 

Le septiesme devoit consister à faire bien recon- 
noistre à ceux qui prendroient opinion d'estre. inté- 
ressez en tous ces ordres et règlement , que ce seroit 
eux qui en tireroient les plus grands advantages , 
commodilez et seuretez. 

Et le huictiesme devoit consister en la proposi- 
tion de trouver les expediens convenables pour re- 
trancher les causes des arrogances , présomptions et 
aviditez de ceux des potentats chrestiens qui feroîent 
paroistre d'en avoir d'excessifs et déréglez. 

Or , comme pour ce que la spécification de ceç 
huict ordres ou poincts tant généralement représen- 
tée, pourra estre à aucuns de difficile compréhension , 
nous nous sommes résolus de donner sur chacun d'i- 
ceux quelque espèce d'explication ou esclaircissement 
tel que s'ensuit. 

Premièrement , quant à l'esclaircissement ou ex- 
plication du premier poihct, nous dirons que ce n'eust 
pas esté assez qu'il se fust rencontré dans la chrestiente 
d'Europe un roy ayant toutes les vertus morales du 
nostre, mais aussi estoit-il nécessaire qu'il fust 
capitaine , soldat, etaccomply aux sciences politiques 
et militaires -, qu'il fust roy d'un grand et puissant 
royaume, fertile , populeux etabondant«n brave no- 
blesse et vaillans soldats-^.etqu'iceluy fust situé comme , 
au milieu des quatre plus grandes dominations de la 
chrestiente , afin de pouvoir estendre ses bras d'au- 
xiliation de toutes parts •, mais sur tout qu'il eut cette 
singulière prudence et tempérance , que de vouloir, 
comme luy, donner tous ses interests particuliers au 
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public, de ne désirer fkire aucunes conquestes , de re* 
noncer à toutes ses prétentions les plus légitimes, et de 
ne s'arroger aucune puissance ny autorité sur ses 
associez , que selon la pluralité des voix d'iceux y et 
qui , outre toutes ces choses , eust, avec une œco- 
nomie toute royale, mis en reserve tant de trésors, 
armes, artillerie, munitions, instrumens et vivres, 
qu'il ne peust jamais manquer de rien, ny estre con- 
traint de changer sa milice toute pacifique en une 
turbulente. Sans la possession et observation de 
toutes lesquelles choses , il se peut dire que quicon- 
que voudra entreprendre de semblables desseins, tra- 
vaillera tousjours en vain, et ne produira finalement 
que ruines et désolations. 

Quant à Tesclaircissement du second poinct, nous 
dirons qu'il n'y eust eu aucune nouveauté digne de 
considération , que celle d'une sixiesme royauté héré- 
ditaire (aussi bien féminine que masculine ]r dans 
l'Italie , et icelle composée des duchez de . Savoye , 
Piedmont , Monferrat et Milannois , à la distraction 
duCremonnoispourrecomp^iserle Monferrat 2iu duc 
de Mantouë , en laquelle il se fust trouvé fort peu de 
difficulté par les voyes qui se diront ci-aprés; moyen- 
nant la subsistance de laquelle nouvelle royauté , cette 
republique monarchie tres-chrestienne se fust trou- 
vée composée de quinze dominations , les unes plus , 
les autres moins sçuveraines , à sçavoir , de cinq* 
royales électives, de six royales héréditaires, et de 
quatre en forme de republique de diverses natures» 

Les cinq dominations électives doivent estre : le 
Pape, l'Empereur et les roys de Pologne, Hongrie 
et Bohême •. 
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Les six héréditaires : celles de France, Espagne > 
Angleterre, Dannemarc, Suéde et Lombardie. 

Et les quatre republiques souveraines devans estre 
de diverses natures , les titres aussi en eussent esté 
divers. La première, qui estoit la Vénitienne , devoit 
prendre le titre de Seigneuriale^ lasecoïide, celui de 
Ducale , à cause qu'elle devoit estre composée des 
duchez de Gènes , Florence , Mantouë , Parme , Mo- 
dene , et des petits Estats souverains de Luques , la 
Mirandolë , Filial , Monaco , Sabionnette , Corregio et 
autres semblables ; la troisiesme devoit prendre le 
titre de Confédérée, qui estoit celle des Suisses, ad- 
joignant à îcelle tous les anciens alliez , et de plus , 
trois grands Estats voisins , dont il estoit projette de 
Taugraenter ; et la quatriesme se fust nommée Provin- 
ciale , à cause qu'elle devoit estre composée de dix- 
sept provinces des Pays-Bas , et de quelques autres 
que l'on se resolvoit d'y adjouster. 

Quant à l'explication ou esclaircissetnent <lu troi- 
siesme poinct , touchant les reglemchs , assaîisonne- 
men^et lemperamens des aViditez et désirs ambitieux 
des rois héréditaires, il faut rfeinarquer (Ju^ ce fti^t 
cette généreuse reine Elizabeth d'Angleterre itjui en 
fit la première ouverture sur une telle occasion : 

Le Roy estant venu à Calais , et elte â Dé^Vres , eu 
1601 , suivant les communications qu'ils s'entredonne- 
rent jpar lettres de leurs mains et l'entremise secrette 
d'aucuns de leurs confidens serviteurs , elfe aVoit 
tousjours insisté, si l'on vouloit tenir la chrestifenté en 
repos , qu'il falloît réduire la domination du rby d'Es- 
pagne dans le seul continent du royaume des E^pa- 
gnes, et commencer la diminution de cette formidable 
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dominatioQ, par la sûufitraction des di'^-sept province? 

des Pays-Bas, en establissant quelq^ie ordr^ et ass?i- 

soaneoieal touchant la subsistance des deu^ sgrte^ 

de religion qui avoi^nt cours exi icelles (ce qui ^era 

bîen difficile, di$ojit oette brave princesse, toutes les 

fois qu'eux-^eux le voudroient entreprendre coa- 

joiactement ^t à bon escient) ^ uaai^ ayec resplutôon 

da ae s'approprier , ;ny Vun oy Tautre , aucuqe partie 

des suwliies dix-sept provinces , ny des autre? qui 

leur «eroient adjointes ; disant ^ette sage Rein^e to»t 

librement à celuy que le Roy luy ayoit envoyé , q«^ si 

le Eoy $(M maisti^e, encore quil fustson bieu-ainvé 

firerç, voulçit joindre cea provinces à la France, qu'elle 

s y apposeroit formeHeuaenlt , et ne trouverpit uulle- 

meirt esjtrange qu'il fît le &e;mb)able en son endroit y 

et partait , que pour empescber toute jalousie entre- 

eux, il en failoit former une i^epubjique spuyeraine. 

Tettestent qu'en suitte de jtelle^ oonçl usions ^ £u^-il 

jugé à pdropod par ces deux royales Majeistez d'esta- 

Mir de tels ordres ^universels , que ^uls royjs hç;redi 

taîtes ne puissent iamplifier l'eatendaë de Jeiirs domi- 

oatiom dont ils pre«ioiej<^t le tilre ^ plus qju'elles re;s- 

kdea/t alors ^ .et que pour ranger le Roy d'Espague.à 

cet asssaisonmemeikt eti se contentait des seuies Esp^- 

çaes , tous les autres potentats des quato.rs^e domina- 

natifMis le 50Uij^iter.oi^nt «de s'eia <3oaatenter , et , à sïon 

refus , 3e joicid^oi^nt tous ^jusemble pour distribuer 

las Esfcarbs ^qu'il possède ailleurs , auK dominations 

V9istBie& les plus à prïopos , ^ijinsi qu'il ser^ dit cy- 

appés qja'il dey oit fistre feii. 

QuaiU à TexpUcation ou éclaircissement du qua- 
trie^oe poinct , towcbant ,l^is bonnes et limites des 



4a OÊCONOMIES KOYALES, 

estenduës des dominations qui s'entrevoisinoient, îl 
n'y a eu un seul de tous ceux aùsquels il en a esté 
parlé , qui , ayans entendu que ce grand Roy, lequel 
avoit tant de légitimes prétentions et tant de foibles 
voisins sur lesquels il se pouvoit amplifier , protestoit 
denevouloirjamais.estendreleslimitespresentesdeson 
royaume, voire mesme de se sousmettre à telles bornes 
que la pluralité des voix de ses associez luy voudroit 
prescrire, n'ait euhontede refuser à faire le semblable^ 
et qui n'ait déclaré de s'y sousmettre entièrement. 

Quant à l'esclaircissement du cinquiesme poinct , 
touchant le choix des sortes de. religions qui dévoient 
avoir libre excercice d'icelles , les discours en seront 
un peu plus longs que les precedens, d'autant que 
pour faire mieux comprendre la facilité des tempera- 
raens et assaisonnemens qui s'y dévoient donner -, il 
faut noter qu'il ne se reconnoist que trois sortes de 
religions en la chrestienté d'Europe , qui ayent ua- 
fort ample establissement en icelle : à sçavoir , la ca- 
tholique , la protestante et la reformée -, mais aussi 
se peut-il dire qu'iceluy est quas^i tellement esgal , 
qu'il seroit impossible à l'une d'icelles d'entreprendre 
de ruiner les deux autres , sans se destr uire elle-raesme , 
et que, pour cette raison, il estoit du tout nécessaire de 
trouver quelque accommodement pour les feire vivre 
et subsister amiablement et tousjours pacifiquement 
ensemble aux païs et dominations où la pluralité d'i- 
celles ne peut estre empescbée. Surqnoy ayant esté 
grandement médité , discouru et ratiociné , il ne s'es- 
toit point trouvé de plus doux teroperamens, que de 
faire en sorte qu'aux dominations où* il n'y a mainte- 
nant qu'une religion professée , nulle des deux autres 
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n'y peut estre à l'avenir introduite : comme, pour 
exemple , en Italie , en Espagne et autres Estats où 
il n'y a qu'une seule religion permise , cette règle sera 
suivie , sans neantmoins y persécuter ceux de diverse 
religion , mais se contenter de leur donner an et jour 
pour aller ailleurs. Et le semblable sera pratiqué aux 
deux où les trois sont exercées avec toute liberté ; 
tous ceux des autres religions , excepté ces trois , 
estans réduits à se ranger à l'une d'icélles, ou à quitter 
le païs dans Tan et jour , afin de donner le loisir à 
ceux qui le voudront faire , de pourvoir à leurs affai- 
res. Lequel ordre a esté tant equitablement projette , 
que quand il en a esté dit quelque chose aux Pape , 
cardinaux , prélats, et docteurs aimans la paix et le 
repos , ils n'y ont pas tesmpigné grande aversion. 
Quant à l'esclaircissementdu sixiesme point, touchant 
la modération et l'ambition de ceux de la maison d' Aus- 
triche, et sur tout du roy d'Espagne chef d'icellè, et pour 
ies disposer à se départir de tous desseins à l'usurpation 
des pays et seigneuries d'autruy dans l'eatenduë de la 
chrestienté d'Europe , mais encore bien plus absolu- 
ment de cette vague avidité d'en vouloir empiéter 
toute la monarchie , il sera essayé premièrement par 
les prieras et douces solicitations de tous les autres 
potentats de l'association tres-chrestiènne , et princi- 
palement par les cinq roys héréditaires ^ secondement 
par instances formelles , exemples et raisons ,et fina- 
lement par nécessaires résolutions et concordances. 
Quant à l'explication ou esclaircissement du sep- 
tiesme poinct , il consiste à faire voir que , nonobs- 
tant la distraction de tous les Elstats cy -après spécifiez 
en l'article suivant , hors de la domination des princes 
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de la maison d'Austriche , si ne laisseront-ils p^s de 
posséder autant, voire plus de royautez , hautes sei- 
gneuries , biens , richesses et commoditez qu'ils ont 
jamais fait , et avec plus de seureté , joye et conten* 
tement, si le chef de leur maison et eux tous conjoinc* 
tement se veulent prévaloir de^ déférences que l'on 
leur veut rendre , prérogatives quitter , et assistances 
donner : qui sont que , les voyans en disposition 
d'oster toutes les causes d'ombrages et dcfKances 
qu'ils voulussent opprimer tous les voisins de tant de 
divers Estats qu'ils possedoient , et de n'aspirer j^us 
à aucun agrandissement dans l'Europe chrestienne , 
tous les autres potentats d'icelle se fussent résolus de 
les favoriser es conquestes qu'ils eussent peu faire 
dans les trois autres parties du monde, à sçavoir, l'A- 
sie , l'Affrique et l'Amérique , consentans qu'eux seuls 
peussent dresser flottes et arm^s pour cet effet 5 n'y 
ayantpoint de doute que, dans de si grandes estenduës 
de terre ferme , et tant d'isles qui les avoisinent , ou 
se rencontrent en y allant, la pluspart grandes et ri^* 
ches , ils ne trouvassent dequoy former quantité de 
royautés , vice*royautez , principautez et autres belles 
monarchies , lesquelles baillant en vasselage avec 
quelque convenable tribu ou redevance à leurs parens, 
comme ont tousjoursiait anciennement les grands mo- 
narques , ils ne se rendissent abondans en trésors en 
ces provinces là ^ lesquels, joints avec l'épargne quils 
eussent fait d'une grande partie des revenus d'Espagne , 
à cause qu'ils n'auroient plus eu de despenses ii (aire 
au dedans ny au dehors d'icelle pour la conserver , 
ils deviendroient plus riches et plus puissans que 
jamais , sans infestation des chrétiens. 
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Et finalement , quant à rexpUcation du huictiesme 
et dernier poinct 5 louchant le retranchement des cau- 
^s dû la gloire et des aviditez de la maison d'Austri-^ 
che 9 et tousjours principalement du chef d'icèlle qui 
donne le bransleàtous les autres, estant bien certains 
(pie , ne procedans point d'ailleurs de voir posséder 
tant de diverses sortes de dominations en tantde di- 
verses régions qui tiennent en alarme celle des autres 
potentats voisins , il ne se sçauroit choisir un expé- 
dient plus raisonnaUe , doux et pacifique , que de 
les prier de vouloir , par une loiiable libéralité , en 
gratifier ceux qui en sont les plus voisins et en plus 
grand ombrage , commençant : 

Prertlierement ) par un acte héroïque » plein de jus- 
tice et d'équité , <eust esté de bailler en partage aux 
enfans de Tiniante d'Espagne mariée à M. de Savoye , 
le duché de Milan. 

Plus, au ^pe^ la propriété du royaume de Naples, 
pour la joifidre à la féodalité. 

Plus , aux Vénitiens , la propriété de celuy de Sicile, 
ponr l<e teftir en feodalitédu Pape. 

Plus , d^ Ibmier deux royaumes ekclift de la Hon- 
grie et de la dohettie , dont la préiâiere nomiaaiioa 
des roys sera déférée à rEmpet^aï et au roy d'Es- 
pagne , «et le$ S)iibsieqiijeni»:s à dix des plus paiissans 
potentats, dn nombre diesquels Hs seront, pour les 
raisons vfai se dirôint, pariant die l'^es^tablisseinent d$ 
ces deux r^yàutnes , pour lesifuels anpKfier^ leeux 4e 
k maison ^'Austriche seront priez^de vouloir ^ par une 
deyotieuse libéralité envens la chrestienté, adjoindre 
àiceux rÀU'i^ttidiie , Stirie , Cariiithie, Croatie, €ar- 
QÎole et autl'es Estats de leur maiscm vers ces quar- 
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tiers là , dont la pluspart ont autrefois esté de la 
Hongrie. 

Plus , que pour gratifier semblablement la natioa 
des Suisses et leurs alliez , et les avoir tousjours par- 
ticulièrement pour loyaux amis , alliez et bons com- 
pères 5 la maison d'Austriche sera priée d'adjoindre 
au corps de leur republique , les comtez de Tirol , 
Trente , Alsace et Bourgogne. 

Et finalement , que pour les délivrer des peines, 
ennuis, fascheries, guerres et furieuses despenses 
ausquelles le désir de s'approprier les dix-sept pro- 
vinces des Païs-Bas les assujettit, leur proposer de 
les mettre toutes en forme de libre république souve- 
raine , afin qu'ils reconneussent à perpétuité que cette 
benefîcence de liberté leur estoit par eux conférée. 

Et dautant que toutes telles propositions pourront 
sembler absurdes à quelques-uns , il se reconnoistra , 
par ce qui a esté dit à l'explication du septiesme 
poinct , que le roy d'Espagne ny les siens n'eussent 
peu prendre une plus utile ny salutaire resolution, 
puis que , outre les insupportables despeiises dont ils 
se deschargeoient , il est certain qu'aux choses néces- 
saires et inévitables , c'est prudence d'y apporter un 
consentement volontaire. 

Or s'estoit-il encore projette plusieurs autres ex- 
pediens, ordres et formes, pour faciliter tous ces des- 
seins , mais iceux reservez à mettre en pratique aux 
temps des diverses exécutions qui s'en feroient ; les- 
quelles estans icy représentées, nul ne douteroit plus 
que le bon succez n'en eust esté infaillible. Mais les 
discours en estans trop longs , et les occasions de les 
mettre en pratique apparemment bienesloignées, nous 
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nous contenterons de dire que ce grand Dieu , ayant 
en divers temps et bien grande distance Funde Fautre, 
choisi deux roys selon son cœur , à sçavoir , David 
et Henry le Grand , et rendu leurs vies , vertus , de- 
Ssiuts , royautez et fortunes quasi toutes semblables , 
il leuravoit aussi mis en Tesprit, sur la fin de leurs 
jours à chacun, un haut , religieux , glorieux et magni- 
fique dessein; leur avoit fait la grâce, et donné les 
moyens de fsiire toutes les négociations et prépara- 
tifs, et d'assembler tous les trésors, ingrediens et 
matières nécessaires pour Tamener à perfection ; et 
oeantmoins , pour des causes cachées en luy seul, n'a- 
voit pas voulu qu'il fust achevé par leurs mains. Or , 
Sautant que depuis le grand Dieu ne voulant pas 
laisser le dessein de David impar&it , il mit au cœur 
de son fils Salomon le soucy de l'exécuter , .comme 
aussi s'en acquîlta-t'il très-bien, pareillement devons 
désirer, voire espérer , qu'il fera semblable grâce à 
Louis le Juste , fils de Henry le Grand , et luy mettra 
an cœur l'establissement de cette republique monar- 
chique tres-chrestienne , tousjours pacifique en elle- 
mesme et entre tous les potentats d'icelle. Et , pour 
cet effet, afin de luy en faire venir le désir, aiguiser 
l'appétit par la represeritation et la facilité que le Roy, 
son père, eut rencontrée en l'exécution, nous luy 
(lirons , en j)remier lieu , qu'il luy est besoin de pour- 
voir à tous les" huit poincts cy-dessus spécifiez , et se 
souvenir de l'ordre que la prudence du Roy , son 
père , avoit résolu de tenir pour la finale exécution 
d'iceluy, tel que s'ensuit. 

Premièrement, nous dirons que ce grand Roy, lors 
îu'il fut proditoirement assassiné , estoit prest de se 
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mettre eu campagne , et marcher avec une armée xle 
trente-six mil hommes de pied et huit mil chevau:x: ^ 
des mieux aguerris et disciplinez , icelle assortie de 
trésors pour la payer , de cinquante canons, et muni- 
tions pour les faire ronfler , et de vivres pour faire 
telle armée subsister, en payant par tout, comme toute 
pacifique. 

Plus ^ nous dirons que le premier dessein dia cette 
armée estoit d'empescher que les légitimes héritiers 
du feu duc de Cleves ne fussent spoliez de leurs 
Estats par la force des armes de Leopoldd'Austriche, 
et , pour cet effet , joindre celles de quarante mil 
hommes de pied et douze mil chevaux desdits princes 
d'Allemagne , et celle de quinze mil faommejs de pied 
et deux mil die vaux, qui marchoient avec mesnae 
dessein. 

Plus, nous dirons que ce grand Hdjr, voulant faire 
voir une milice toute pacifique , eust Êdt vivre ces 
gens de guerre en payant par tout , suivant une taxe 
convena.ble qu'il eust iait mettre aux vivres , et ob^ 
server une telle discipline et police, que les peuples, 
se voyans ainsi garenti^ d'oppression , ravage et sac<->. 
cagement, par la campagne, luy eussent donné toutes 
sortes de louanges et bénédictions. 

Plus , Sa Majesté marchant ainsi en personne avec 
un esquipàge royal militaire , eust pris ses logemens 
dedans les meilleures villes, en payant toutes choses 
amiablement , et en fot ressorty de mesme sans se 
saisir d'aucune place. Ce qui luy eust acquis une si 
haute réputation , que sans do^ute il eust disposé des 
Estats de la succession de Cleves , au eootenteiuent 
de ceux ausquels ils eussent appartenu. 
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Plus , nous remarquerons une chose admirable , 
dont le Roy estoit convenu avec les archiducs , à 
sçavoir , qu'il «ust passe ou séjourné dans les plus im- 
portantes villes de leurs Estats , avec un tel ordre et 
police , que nul ne se fust plaint sans luy estre fait 
raison, et en fut ressorty de mesme sans se saisir d'au- 
cune. 

Plus , nous avons dit comme les princes , à Tauxi- 
liation desquels il marchoit , le dévoient venir ren- 
contrer avec une armée de quarante mil hommes de 
pied et douze mil chevaux , et le prince Maurice avec 
une autre de quinze mil hommes de pied et deux mil 
chevaux , lesquels trouvans la besogne faite ( n'y 
ayant point de doute que tout ne luy eust cédé ) , ils 
n'eussent eu autre chose à faire qu'à le remercier , et 
le prier d'estre juge de toutes leurs diverses préten- 
tions. 

Plas , quasi tous les autres princes d'Allemagne , 
par concert pris auparavant , le dévoient venir trou- 
ver , pour le remercier de la pacification qu'il avoit 
si-tost mise, à l'apparence d'un si grand trouble , et le 
prier d'approuver la requeste qu'ils vouloient présen- 
ter à l'Empereur, afin que , par prudence et de son 
propre mouvement , il voulust remettre l'Empire en 
son ancien droit de libre eslection , et faire observer 
les articles convenus avec Charles -le -Quint, à son 
installation d'empereur, et les faire publier. 

Plus, le Roy s'eslant joint à leurs réquisitions, avec 
de convenables admonitions et remonstrances , il n'y 
a nulle doute que , par prudence ou autrement, l'Em* 
pereur ne se fust accommodé à tout ce qu'il eust dé- 
siré , voyait que sa dignité estoit conservée. 
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Plus , les aifaîres de TEmpire ayans esté ainsi paci- 
fiquement terminez , les trois Estais des royaumes de 
Hongrie et de Bohême , par concert pris avec le Roy 
et ses associez, dévoient parleurs députez envoyer 
présenter requeste à l'Empereur , pour obtenir de sa 
prudence et bonté le mesme droit de libre élection 
qu'il avoit fait recouvrer à l'Empire , et trouver bon 
d'adjoindre aux corps d'iceux toutes leurs provinces 
voisines , la pluspart desquelles avoient esté autrefois 
de la Hongrie , afin de les rendre deux puissans bou- 
levars à la chrestienté , contre l'oppression othomane : 
ce que le Roy et ses alliez ayant approuvé , et prié 
l'Empereur de ne rejetter point cette civile requeste, 
mais l'accorder par prudence ou autrement. A quoy 
infailliblement l'Empereur se fust accommodé , ne se 
voyant nuls moyens pour s'y opposer , le Roy appor- 
tant un tel temperamment à ces mutations d'ordre, 
que les deux premiers roys esleus l'eussent esté à la 
nomination de l'Empereur et de ceux de sa maison. 

Plus, les affaires de Cleves , de l'Empire, Bohême 
et Hongrie, ayans esté ainsi bien ajustées et tant par 
cifiquement terminées, le Roy devoit, après avoir pris 
un honorable et amiable congé de l'Empereur, s'ache- 
minef versBasle et Strasbourg , avec les trois armées , 
où, par concertpris, les députez des cantons de Suisse, 
en corps , le dévoient venir remercier de ses benefi- 
cences desployées en faveur de la Germanie, et le sup- 
plier qu'en les continuant il luy pleust trouver bon 
qu'ils amplifiassent et fortifiassent leur republique, par 
la jonction effective en icelle de tous ceux qui ne por- 
toient que le titre d'alliez , et de toutes les autres pro- 
vinces qui le desireroient et pourroient faire , et no- 
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tainment des comtez du Tirol, d'Alsace et Franche 
Comté, lesquelles aspiroient à joiiîr d'une mesme 
franchise et liberté populaire avec eux. A quoy le Roy 
devoit leur tesmoigner son inclination à un si grand 
bien pour eux , les priant neantmoins d'y apporter 
celte circonspection et tempérament, que de le re- 
quérir en grâce de l'Empereur et du roy d'Espagne, 
leur promettant son intercession et auxiliation , afin 
qu elle ne leur fust point desniée. 

Plus , ces peuples ne doutans point d'obtenir leurs 
demandes , puis qu'ils estoient si bien assistez , dé- 
voient commencer à préparer toutes choses pour en- 
trer en possession. Et le Roy prit lors resolution de 
faire parachever deux mariages dont il estoit con- 
venu , à scavoir, celuy de son Dauphin avec l'heritiere 
de la Lorraine , qui eussent tousjours , neantmoins , 
relevé leur Estât de l'Empire , en la mesme manière 
desprecedens ducs; et celuy de sa fille aisnéeavec le 
fils aisné du duc de Savoye -, pour lequel faciliter et en 
améliorer les conditions , il devoit , en se séparant des 
deux autres armées qui l'avoient accompagné , mar- 
cher avec la sienne seule vers la Savoye et le Pied- 
mont , ou il eust rencontré celles auparavant prépa- 
rées du duc de Savoye et mareschal d'Esdiguieres , 
qui eussent esté des raisons assez efficatieuses pour 
faire que l'exquise prudence du roy d'Espagne n'eust 
point refusé la Lombardie, que le duc de Savoye luy 
vouloit supplier de donner pour partage à sa femme, 
qui n'en avoit eu aucune , et , en tout cas , y pourvoir 
par d'autres raisons encore plus fortes, qui estoient les 
intercessions du Roy et ses auxiliations. 
Plus , il faut scavoir que , pendant tous les desmes- 
T. 9. 4 
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lemens des affaires cy ^dessus , le Pape et les Véni- 
tiens , sous couleur d'entrer en ombrage de tant de 
mouvemens et d'armées en campagne , dévoient aussi 
s'eslre mis en armes , et par conséquent le roy 
d'Espagne en de telles deffiances , que ne pouvant 
conjecturer de quel costé pourroit procéder ses plus 
grands dangçrs et diflicultez , il n'y a point de doute 
qu'il eust esté réduit à demeurer otieux spectateur de 
tous, sans s'opposer eificatieusement à pas un, luy 
estant mesme impossible de sçavoir où il pourroit 
lever des gens de guerre , tous ses Estats , réservé les 
Espagnes , estans infestez. 

Plus , les affaires de la Lombardie ayans esté ter^- 
minées à l'advantage du duc de Savoye, le Roy devoit 
tout ouvertement faire instance au roy d'Espagne de 
remettre en l'arbitrage du Pape et des Vénitiens , les 
diverses prétentions qu'ils avoieat tous deux sur les 
royaumes de Naples et de Sicile , et , à son refus , de-» 
çlarer que , pour observer les temperamens par luy 
convenus avec les roys de la Grande Bretagne, Dan- 
nem.arc, Suéde et autres siens allie?, de n'augmenter 
jamais son royaume ny en vouloir posséder d'autres, 
il cedoit tous ses droits de propriété au Pape et aux 
Vénitiens *, voire mesme , afin qu'il fist moins dediffi*- 
culté d'en faire autant , luy remettoit-il tous ses légi- 
times droits qu'il avoit sur le royaume de Navarre : 
protestant , en cas de refus de conditions tant équi- 
tables , d'employer en personne les cinq armées qu'ils 
avoient en Italie , pour les mettre en possession de ce 
qu'U leur cedoit. 

Plus , ces difficiles aflaires en appairence ayans esté 
si facilement terminées , le Roy devoit demander au 
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Tape Fercctioa du royaume de Lombardie , pour sa 
fiUe et son g^idre y et le prier aussi de troarer bon 
fesCablissement d'une republique ducale en Italie , 
eomposëe de tout le reste des potentats souyerains 
qui sont «n icelles , dont il n a point esté parlé , à 
condition qu^ils ne feroient qu'un corps relevant par 
un seul hommage-lige du Siège apostolique , sans 
Mire redevance que d'un simple baise-main de vingt 
ans ea vingt ans , et pour hommage de pieté , la re- 
présentation d'un crucifix d'or du poids de cinquante 
mil escus. 

Plus , toutes les affaires nécessaires pour l'establis- 
sèment de cette république tres-chrestienne, et fami- 
liere visite d'entre tous les potentats et peuples d'i- 
ceUe f sans jalousie ny delBbince les uns des autres , 
ajaiiâ esté terminez ainsi qu'il a esté dit , tant du 
eosié d'orient que de midy ^ il semble à propos , pour 
ks amener à perfection ^ qu^il nous faut finir nos dis- 
positions par le nord , afin qu'en remonstrant au roy 
d'Espagne qu'il luy estoît du tout imposable de se 
conserver la domination des dix-sept provinces des 
Faîs-Ba&, malgré tant de potentats disposez d'en for- 
mer une république libre et souveraine en elle mesme, 
comme les peuples d'iceux estoient aussi résolus de 
s'y employer de tout leur pouvoir , et de ruiner tant 
de citadelles , qu'ils appellent nids de tyrannie , si- 
tost qu'il leur s^a proposé de le pouvoir feire salis 
péril -, et partant qu'il ne sçauroit faire un acte de plus 
grande prudence que d'obliger ces peuples , en leur 
faisant tenir leur3 libertez de sa volontaire benefi- 
eence , puis qu'il ne les pouvoit empescher d'en jouïr. 
Il n'y a point de doute que ce discours , pour estre 

4. 
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rendn bien intelligible , n'eust besoin de plusieurs 
explications ; mais il nous a semble que ce qui en a 
esté dit suffit pour un abrégé , renvoyant ceux qui 
voudront s'en esclaircir d'avantage aux manuscrits qui 
en ont esté faits sur ce sujet. 

Finalement , pour un nécessaire mémorial de ce 
qui nous a semblé le plus énergique et substantiel 
en tous les amples et médiocres discours et lettres 
faites sur le sujet des hauts et magnifiques desseins 
du Roy, nous adjoùsterons , par forme de récapitula- 
tion sommaire des choses plus recommandées en 
iceux , six esgards, opérations et soins principaux 
qu'il faut avoir pour faciliter tout le surplus, et sans 
l'employ , observation et application desquels aussi 
bien y auroit-il plus d'imprudence que de prudence 
à entreprendre tant de hauts et admirables desseins. 

Le premier , de faire approuver à tous les associez 
du Roy les resolutions convenues, en l'an i6o3 , par 
les déléguez des roys de France , Angleterre , Danne- 
marc et Suéde , de choisir les trois sortes de religions 
desquelles le libre exercice est de plus esgale esten- 
duë dans la chrestienté d'Europe, et trouver des 
expediens pour les faire compatir et vivre pacifique- 
ment ensemble. 

■ Le second , de faire agréer à tous les associez les 
resolutions prises par les déléguez de ces quatre grands 
roys , de réduire toutes les dominations héréditaires 
des princes de la maison d'Austriche dans le seul 
continent des Espagnes et isles voisines , pour le re- 
gard de la chrestienté d'Europe. 

Le trpisiesme , de faire approuver à tous les asso- 
ciez les resolutions prises par les déléguez de ces 
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quatre grands roys , d'augmenter le plus qu'il se 
pourra les royautez de Pologne , Bohême et Hongrie , 
et trois suprêmes dominations, à sçavoir, le Siège 
apostolique , l'Empire et les Vénitiens , afin que ces 
six Estais, conjoinctement, demeurassent continuelle- 
ment les puissans boulevars de la chrestientë d'Eu- 
rope contre les Infidèles. 

Le quatriesme , de faire agréer de tous les associez 
les resolutions prises par les déléguez de ces quatre 
grands roys ; de convenir des limites que devroient 
avoir ces quinze dominations tres^chrestiennes; et, 
en cas de diversité de prétentions , en remettre la 
décision à la pluralité des voix, de ous ceux de l'as- 
sociation. 

Le cinquiesme , de faire approuver à tous les asso- 
ciez les resolutions prises par les déléguez de ces 
qaatre grands roys ^ la formation de deux puissantes 
repu|)liques , des Helvetiens et des Belges-, en les 
amplifiant, le plus qu'il se pourra*,. par la^ jonction à 
leurs corps des provinces voisines , ainsi qu'il sera 
jugé à propos , afin de les rendre deux des- puissans 
membres auxiliaires de TEmpire. 

Et le sixiesme , de faire agréer à* tous' les associez 
les resolutions prises entre ces quatre roys par leurs 
déléguez , de former un- conseil nommé tres^chres- 
tien, composé de deux députez de chacune de ces 
quinze dominations, lequel ait puissance de juger sou- 
verainement de tous les différends qui pourroient 
intervenir en icelles , mais principalement touchant 
les religions, les. limites d'entre les dominations voi- 
sines , les contributions pour l'entretien continuel des 
armées très -chres tiennes, et les distributions des 
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terres , pays et seigneuries qui se conquesteront 5 le* 
décisions desquels dévoient estre tenues de tant in- 
faillible observation , que le premier qui eust fait la 
moindre démonstration d'y vouloir manquer , tous 
les autres quatorze potentats se fussent bandez contre 
luy. 

Lettre de M. de Sulljr au Roy ^ touchant ses 

magnifiques desseins. 
Sire, 

Ma resolution et mon inclination , comme mon de- 
voir, ayans tousjours esté de rendre à vostre Majesté 
' non-seulement tout honneur , gloire et louange, mais 
aussi une absolue, entière et parfaite obéissance à 
toutes ses volontez et commandemens , je la supplie 
en toute humilité de m'excuser si, m'ayan testé par 
elle expressément enjoint et ordonné de luy faire 
un recueil en forme de discours , iceluy fort abrégé , 
et neantmoins bien clair et bien intelligible , de tous 
ceux qui se sont tenus entre vostre Majesté et ceux 
de ses confidens serviteurs ausquels il luy a pieu don- 
ner communication de ses hauts et magnifiques des- 
seins , et de ce qui a esté par elle résolu sur iceux , 
je m'en acquitte neantmoins si mal et si foiblement; 
dautant que, d'une part, il est beaucoup plus aisé de 
s'esmerveiller et entrer en admiration des choses ex- 
cellentes et grandes, que de les bien comprendre , et 
encore pouvoir suffisamment représenter à autruy ; 
et que , de l'autre , c'est une chose des plus difficiles 
de parler bien fort succinctement de celles d'impor- 
tance j et d'en donner en mesme temps une bien 
claire et parfaite intelligence. 



.—■r J 
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Toutefois , aytnant mieux tomber dans le blasme 
d'ignorance que dans celuy d'obstination , je m'en ac- 
quitteray au moins mal qu'il mé sera possible , et le 
feray par Tordre que j'estimeray lé plus propre à me 
faire bien entendre , commençant par une déduction 
des irrésolutions où vostre Majesté se trouva de taire 
ou communiquer 6es dessieins à' quelqu'un, et les 
grandes diffieulteis ausquellesi furent réduits ceux de 
Vos serviteurs à qui , preiilierèment , il vous pleust 
d'en parler , de les hiën comprendre 5 et reduiray le 
tout en forme d'artides , pour le mieux distinguer -, et 
reptesenteray en ôuite à vostre Majesté quelques mô- 
moires fort abrégea que j*ay faits du surplus , plustost 
pour estré eorrigéz et mis par elle en leur perfec- 
tion , que pour estimer qu'elle les approuve et agrée 
entièrement: dont le premier coniiste en un petit 
estât de grandes sommeà de deniers que j'ày tous- 
jours essayé de Itiy niesttager depuis la paix de Vér- 
vins , et icetit fait mettre en réservé comme deniers 
extraordinaires , afin qu'ils ne fussent employez qu'en 
despenses de cette nature et du tout nécessaires; le 
second , en un autre petit estât de ce que j'ay peu 
comprendre des intentions et volontez de vostre Ma- 
jesté , pour la formation des années dont il luy plaist 
d'accompagner sa personne eu ses desseins, de la des- 
pence qui est nécessaire pour là soudoyer , et la faire 
vivre avec tel ordre et discipline qu'elle puisse mar- 
cher , loger et camper par tout , comme pacifique et 
sans molester personne , et des assistances d'hommes et 
d'argent qu^elle a résolu de donner à ses amis et associez; 
le troîsiesme, en un autre petit estât &bregé des forces 
et armées que ks {nrinces de l'alliance et confédération 
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de vostre Majesté ont convenu de former, bien sou- 
doyer et faire marcher où besoin sera ^ et le qua- 
triesme, en un estât de plusieurs et divers expediens^ 
moyens et advis pour faire un nouveau fonds de de- 
niers extraordinaires , afin de choisir les meilleurs , et 
les amesnager si à propos que vostre Majesté en puisse 
estre assistée , au cas que le premier fonds qu'elle a 
desja fait vint à estre consommé avant que d'avoir 
peu donner perfection à tous ses desseins : ce que je 
n'estime pas, neantmoins, pouvoir arriver, voyant 
l'ordre qu'elle a résolu de donner à toutes les choses 
nécessaires pour y parvenir^ dont les principales sont: 
le grand nombre de potentats que vostre Majesté a 
trouvé moyen d'adjoindre à sa confédération; de 
n'avoir pour but que l'establissement de la tranquil- 
lité publique et particulière , le bien universel \de la 
chrestientéj les oflfres de vous départir de tous vos in- 
terests particuliers 5 et d'avoir un soin continuel de 
tous ceux de vos amis , alliez et confederez. Suppliant 
l'Eternel , etc. 

CHAPITRE IV. 

SEGTIOIi PREMIÈRE. 

Discours abrège mis par articles , pour ramentevoir au Roy 
les hauts et magnifiques desseins que son généreux courage 
luy fit concevoir, que la pacification de son royaume luy 
fit proposer , et T amélioration d'iceluy, et la possession 
de l'universel amour de ses peuples luy fit résoudre. 

Premièrement , vostre Majesté se souviendra , s'il 
luy plaist, de m'avoir quelquefois dit que ses premières 
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conceptions à de si hauts et magaiiiques desseins, 
que de vouloir tascher à une générale republique 
tres-chrestienne , tousjours pacifique en elle-mesme , 
composée de tous les roys et potentats chrestiens 
d'Europe, sans nul excepter, luy semblèrent, au com- 
mencement , de tant difficile exécution , qu'il différa 
long-temps de les communiquer à personne. 

Plus , que, méditant sur telles cogitations, elle les 
avoit enfin trouvées moins à mespriser , et , peu à 
peu, non indignes de communication et consultation. 

Plus , qu'aux premières ouvertures qu'il luy pleut 
d'en faire à aucuns de ses plus confidens et spécieux 
serviteurs , il n'y en eut pas un qui n estimast qu elle 
n'eust fait telles propositions plustost pour s'esgayer 
l'esprit, faire paroistre la gentillesse et vivacité d'ice- 
Iny , et qu'il excelloit en belles inventions , quç pour 
désir qu'elle eust de l'entreprendre •, et que neant- 
moins , leur ayant commandé de méditer dessus , et 
d'en dire après leur advis , quelques-uns les trouvè- 
rent dignes de n'estre pas négligez ^ mais qu'il estoit 
nécessaire , avant que de les vouloir commencer , d'en 
faire les ouvertures à quelques-ims des plus grands 
potentats chrestiens, ses meilleurs amis et alliez, afin 
d'essayer de les leur faire approuver et embrasser. 

Plus , vostre Majesté se souviendra que la reine 
d'Angleterre fut la première qui eut communication 
de vos desseins, qu'elle estima fort, mais tesmoigna 
désirer qu'il y eust moyen d'en faire les establissemens 
par voyes douces, amiables et autres accommodemens 
et assaisonnemens , sans en venir à la violence , ny à 
la force des armes , lesquelles tirent tousjours après 
elles ruines et saccagemeus^ et que, neantmoins, 
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connoissant rambilion et avidité insatiable de la mai- 
son d'Austriche, elle neeroyoitpas qu'il se deustrien 
entreprendre que par une précédente diminution de 
leurs puissances , à quoy elle se trouveroit tousjours 
disposée ; mais que , pour y parvenir plus facilement, 
il luy sembloit nécessaire de joindre à ce dessein tous 
les autres princes qui appréhendent d'estre opprimez 
par cette race ainbitieiise , afin de rendre la chose plus 
facile 5 à quoy elle penseroit et travailleroit de bottnc 
sorte , priant vostre Majesté de faire le semblable. 

Plus , vodtre Majesté se Souviendra coûittie , cette 
généreuse Reine estant venue à décéder , îl fallut que 
vostre Majesté se chârgeast quasi de tout le fait de 
Tentrepris^e et des frais d'icelle y voire des Sollicita- 
tions à faire deS autres princes ; en quoy elle ùéà d'une 
merveilleuse prudence pour les disposer à cfoife 
qu'elle quitteroit tous ses interestâ pour embraésêr lés 
leurs , et que sou intention estoit d'entamer et con- 
duire ces affairés , lion par fornie d'agression ny dé- 
claration de guerre , mais par persuasions , assàison- 
nemens , et autres voyes de raisons douces et amiables. 
Et quant aUi armées dont on vouloît convenir, 
c'éstoit plustost pouf donner réputation aux associez 
que pour les constituer en des despeuses , lés asseurant 
qu'ils n'en feroient aucune dont eux et les leurs ne 
fussent recompensez au double , puis que la disposi- 
tion de toutes les conquestes leur estoit déférée. 

Plus , vostre Majesté se souviendra de la confiance 
que le Pape a tesmoigné d'avoir prise aux asseurances 
qui luy ont esté données de vostre part, que vous dis- 
poserez les choses en sorte que la domination tempo- 
relle du Sainct Siège se trouvera en bref augmentée 5 



ffn^ne devoit craindre qu'il se fîst, à l'advenir, nomi- 
nation d'un empereur d'autre religion que de la catho- 
lique ; qu'il devoit croire que ce que l'on convenoit 
avec luy , pour la formation d'une armée, n'estoit point 
tant pour le besoin qu'il en fut (les armes des Vénitiens 
et du duc de Savoye estr^^s plus que suffisantes), que 
pour tenir les associez en réputation, et manifester leur 
bonne intelligence; et qu'en tout cas il ne ieroitpoint de 
despenses dont il n'y eust moyen de le feire rembour- 
ser au double , et qu'il n'y auroit nul manquement au 
payement des grandes sommes qui luy avoient esté 
promises, pour luy aider à soudoyer ses gens de 
guerre. 

Plus , elle se souviendra des asseurances qu'elle a 
fait donner aux roys de la grande Bretagne , de Dan- 
nemarc et de Suéde , que lès conventions faites avec 
eux pour mettre sur pied chacun une armée , n'ont 
point tant esté pour croire qu'il en peust estre besoin , 
que pour manifester la bonner intelligence qui est 
entre vous -, mais que tousjourô pourroient-elles n'estre 
pas inutiles si quelques potentats ne vouloient point 
sousmettre leurs différends et prétentions à l'arbitrage 
du Pape , du roy de Pologne, des Vénitiens , des Es- 
tais et princes de l'Empire, ny d^eux-mesmes, et vou^ 
loient essayer d'entreprendre quelque chose par la 
force des armes ] estimant, pour mon! regard, que les 
araiées qui se doivent former par vostre Majesté, par 
les princes d'Allemagne et par les pais des Estats , se 
trouveront assez puissantes pour remettre et main- 
tenir l'Empire en ses anciens droits , libériez et privi- 
lèges , qui est le principal but de vos desseins. 

Plus , elle se souviendra des asseurances données 
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au roy de Pologne , aux Vénitiens, au duc de Savoye, 
provinces unies des Pays-Bas , et ligues de Suisse et 
leurs alliez -, des grands avantages que vostre Majesté 
projette de leur faire recevoir, lors qu'il se viendra à 
donner les temperamens et assaisonnemens requis 
aux bornes et limites des dominations chrestiennes , 
afin de les faire subsister ensemble en un Estât tous- 
jours pacifique. 

Plus , vostre Majesté se souviendra de la resolution 
qu'elle a prise de conduire ses entreprises par voyes 
douces et amiables , et de n'entreprendre jamais deux 
grands desseins à la fois , mais de donner ordre aux 
affaires, en commençant par les six Estats de Çleves, 
et poursuivant les autres, les uns après les autres, 
suivant les réquisitions des princes de l'Empire, celles 
des provinces de Hongrie, Bohême et Âustriche, 
celles du duc de Savoye , et finalement du Pape , des 
Vénitiens et des autres Estats dltalie. 

Il se pourroifc bien , voire se devroit encore adjous- 
ter plusieurs choses à ces articles , et donner sur le 
tout divers esclaircissemens , s'ils estoient addressez 
à d'autres qu'à vostre Majesté ] mais elle estant l'âme , 
vraye forme de cette matière , et lesprit agissant qui 
donne vie et mouvement à ce merveilleux corps de 
desseins ,, je sçay bien qu'au lieu de s'enqnerir, ny de 
former des doutes , elle suppléera à tous mes défauts 
e.t manquemens, et que le moindre mot, parlant 
d'une affaire, luy en fera comprendre le total, et luy 
fera ressouvenir de tout ce qui en est traitté ailleurs» 
Et partant me contenteray-je de ce qui en est dit , 
pour représenter à vostre Majesté Testât du fonds de 
ses finances, celuy de la composition de ses armées et 
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de celles de ses associez; et en suite luy feray voir un 
mémoire abrégé de divers expediens pour recouvrer 
nouveaux moyenis , afin de travailler de bonne heure , 
et Élire venir les deniers à temps, sans aucune préci- 
pitation , violence , ny perte de finance , encore que 
je ne croye pas , comme je Fay desja dit, que les af- 
faires par vous entreprises ne soient plustost termi- 
nées que les trois années pour lesquelles j'ay dit à 
vostre Majesté d'avoir fait le fonds, d'autant que re- 
servant lors quelque chose à luy dire , j'advouëray 
maintenant que j'auray moyen de luy mesnager en- 
core une quatriesme année sur les mesmes moyens 
desja résolus. 

Dmrs estais pour présenter au Rojr^ afin de luy 
faire connoistre celujr auquel sont les affaires 
dont il m'a chargé. 

Le premier ne consiste qu'en deux articles som- 
maires de sa recepte et despence ordinaire ^ suivant 
Testât que j'en ay dressé pour l'année prochaine 5 le 
second consiste en la représentation du fonds de 
tous deniers extraordinaires que j'ay mesnagez depuis 
la paix de Vervins -, le troisiesme, en la représentation 
des armées que vostre Majesté m'a dit de vouloir dresser 
pour assister sa personne ; le quatriesme, en un pro- 
jet , par estimation , des armées que les alliez et con- 
federez de vostre Majesté luy ont donné espérance de 
former ; et le cinquiesme , en un roUe ou liste de plu- 
sieurs ouvertures , expediens et advis, pour faire un 
nouveau fonds de deniers , afin de les employer aux 
despenses extraordinaires qu'elle voudra faire après 
les quatre années , pour lesquelles je luy ose respondre 
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que j'ay le fonds asseuré, moyennant qu'dle fasse 
aussi ce qu'elle m'a promis. 

Estai de recepte et despense ordinaire et accous^ 
tumée, et ce pour P année 1610. 

La recepte ordinaire de Tannée 161 o , suivant Tes- 
tât dressé au trésorier de Tespargne Puget , dont j'aj 
baillé copie au Roy , monte à 15,657,700 Uttcs* 

L'estat de la despence ordinaire du Roy et du 
royaume , suivant Testât dressé au trésorier de Tes- 
pargne Puget , dont j'ay baillé une copie au Roj, 
monte à • 1 5 ,697 ,000 livres* 

Estai de la recepte extraordinaire de tous les deniers 
quefaj mesnagez à Sa Majesté depuis la paix: 
de F'eryins. 

Premièrement , dans les chambres basses voâtëes 
de la Bastille , des portes desquelles le controllenr des 
finances Vienne a une clef, le trésorier de Tespargne 
Phelippeaux une autre , et moy une autre, il y a trente 
dPques étiquetez par ledit Phelippeaux, dont le borde^ 
reau , signé de nous trois , monte à 8,85o,ooalivres« 

Plus , le bordereau des caques • 
étiquetez Puget , monte à 6,94^>ooo* 

Plus, le bordereau des caques 
étiquetez Bouhier , monte à 7 ,670,000. 

Somme, (0 a3,46o,ooo livres. 

(1) L'édition originale porte en somme, 7!2y^(^^(M0 Hvrtf, 
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Autre recepie de deniers extraordinaires qui 

sont deubs. 

Premièrement , des deniers que j*ay fait bailler au 
sieur Puget , pour faire partie de ses advanees pour 
les despences payables comptant, 5,ooO|Ooo livres. 

Plus , les deniers qui restent 
deubs de la composition des fi- 
nanciers , dont j'ay une promesse 
de M. Morant, 1,730,000. 

Plus , des deniers qui restent 
deubs par le clergé , suivant la 
convention &ite avec ses députez , 
dont j'ay une promesse du sieur de 
Castille, 1,178,000. 

Plus , suivant le comptereau par 
moy dressé sur les estats vérifiez 
de toutes les receptes générales de 
France, des années i6o6,- 1607 et 
1608 , et de la présente année , 
par estimation , 5,ooo,ooo. 

Plus , d'un comptereau sembla- 
ble à celuy de Tarticle précèdent, 
toachant tous les restans deubs par 
tous les fermiers de France , des 
mesmes années , 4-9779<>oo. 

Somme totale de ce chapitx'e , (0 17,885,000. 

Somme totale des deux cba"* 
pitres , dont Ton doit estimer les 
deniers comme comptans , W 4i»345>ooo livres. 

(i) L'ëdiûon originale porte en somme, t8y6i3^ooo. — (a) Suivant la 
néme édition , ^ijP^l^oQo, 
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Autre estai de recepte de plusieurs natures de rfe- 
nîers extraordinaires , qui me sont offerts mojren-^ 
nant certaines conditions. 

Premièrement, il y a divers particuliers qui me 
demandent la prolongation des baux des fermes pour 
neuf ans \ moyennant laquelle ils offrent de payer 
comptant , en trois ans , vingt-quatre millions , qui 
seroit pour chacune des trois an- 
nées, 8,000,000 livres. 

Plus , tous les particuliers qui 
ont contracte pour les rachapts 
des quatre-vingts millions de do- 
maines , greffes , rentes et attri- 
butions sur le Roy ^ font offre de 
douze millions, payables en trois 
ans, s'il plaist à Sa Majesté de pro- 
longer le temps de leurs rachapts 
de quatre années : cy par an , 4900^90<><>- 

Plus , pour les augmentations 
que divers particuliers veulent 
faire sur les fermes , droits et at- 
tributions d'officiers, et levées qui 
se tolèrent, pour cet effet, en 
Guyenne, Languedoc, Provence, 
Dauphiné , Lyonnois et Bour- 
gongne , moyennant que l'on leur 
en laisse la jouissance pour six 
ans , et quelques menus droits et 
attributions , pour lesquelles l'on 

1 2,000,000 livres. 
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Ci^contre, 12,000,000 livres. 
m'offre quinze millions payables 
en trois ans : cy par an , 5,ooo,ooo- 

Plus, poar diverses sortes de 
droits, gages, taxations , attribu- 
tions et privilèges que requièrent 
les chambres des comptes , cours 
des aydes , trésoriers généraux de 
France, officiers des eslections, 
greniersà sel, et tous autres comp- 
tables de France, moyennant les- 
quelles ils m'ofTren t trente millions 
payables en trois ans : cy par an 5 10,000,000. 

Somme de ce chapitre par an, 27,000,000. 
et pour trois ans , - 81,000,000. 

Somme totale des trois cha- 
pitres de reccpte cy-dessus , dont 
une partie est tout comptant , et 
îautre payable en trois ans : cy 
pour tous les trois chapitres, (0 122, 345,ooo livres. 

CHAPITRE IV. 

SECTION SECONDE. 

Estât des armées que le Roy veut former et entretenir , 

et de la despense d'icelles. 

Premièrement , le Roy fait estât de mettre en cam* 
pagne vingt mil hommes de pied françois , Sa Majesté 
Qe voulant pas lever davantage de la nation , outre les 
garnisons ordinaires, afin de laisser tousjours un fonds 

(0 LVditioa origiRalè porte aa total iai,544;<xx>- 
T. 9. 5 



dq so)4ats français, d^ni^ le royaume -, lesquels vingt 
mil hommes , afin quHlS; viyent ei^ l^npp d^pcipl)^e , 
et payent p%J^ t;put , aussi biea. d^hpi'^ qp^ 4q4ws le 
royaume , le Roy iji'a cp^imgod^ 4^ frice payer à 
raison de vingt et unjç.liviiçs pour Sf>14atp»r mw ? en 
ce compris les appoiptemj^ns desr çh^is et officiers àe$ 
trouppes: cy par moîS:qaaire Qeii& yir^gt mil Uvjtqs, 
et par an , 5,o4!Q^opQlivr«s« 

Plus , pour huit n|il $i:|i^$es et 
quatre mil lansquenets; ou wi^llons, 
à mesme raison de solde , 3^q34'90QQ> 

Plus , le Roy veut^avoir cinq ipil 
chevaux î sçavpir, lïiU en v sa cor- 
nette l^lajaçb^, composez 4a toqtc^ 
qu'ily.a>de p^iinçes, seigneurs et 
braves gentilhomme^ npn ayiuis 
charges , et quatre . mil chevaux, 
soudoyez , à raison cIq spîii^te. lî-. 
vres chacun par mois, en^ce CQq^- 
pris IçSr app<;ûntem^ns des c;h^ft €l> 

des officiers , qui est par mois deux 

cens quarante mil livres , et par an, 2,880,000. 
Plus , le Roy m'a commandé de 

préparer une baï\dc 4'f^f tillerjie de 

vingt canons , six coulevrines et 

quatre bastardes, ayec tout leur, es? 

quipage , attirail et fournitures ne- 

ce^ssaires^ ety dautant que. tout > est 

prest, et. qu'il n'y a nulfaehapts à. 

foirie, l2k despence n'^û.sera e&timëe 
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De Vautre part. 1 0,944,000 livres, 
qu'à raison de troi^ mil sir cens li- 
vres par mois pour chacune pifece, 
qui sei^ît pour les trente , cent 
huit mil livres par mois , et pour 

''^^«^^' 1,296,000. 

Plus, afin que le Rtoy ny ses ar- 
mées ne manquent jamaisd'aucune 
chose, j'employe icy pour toutes 
sortes d'achapts exthiordinai^es, 
comme instrumens, machines, ou^ 
tils , munitions , deschetfe dé four- 
nitures de pain , vin , foing, aVoine 
et ouvrage de pionhage , cetit cirl- 
quante mil livres par mois : dy pour 
f^n^i^e , 1, 860,000. 

Plus, potii^ ihenus dons , grati- 
fications, entretiens d'espions et 
pratiques dans les villes, camps et* 
armées ennemies, sôitts et petose^ 
mens de blessez et malades , et au- 
tres despenses inopîriéefs , cent cin- 

qaantemillivresparmois:cyparan, i,8do,oôo. 

Plus , pour suppléer aux défauts 
et manquemens de plusieurs alliez 
et confederez qui pdurrbient n'a- 
voir pas bien considéré leurs puis- 
sances ny suputé leurs despencels, 
pour nouvelles pensions à départir 
et subvenir à quelqué's nécessitez 

1^,840,000 livres, 
5. 



68 OECONOMIES ROYALES, 

De Vautre part., i5,84o,ooo livres. 
des affaires de France non pre- 
veuës , et autres cas inopinez , trois 
cens mil livres par mois : cy par an , 3,6oo,ooo. 

Plus, le Roy a ordonné à ]VL Des- 
diguieres de former une armée 
de douze mil hommes de pied, 
deux mil chevaux et dix canons , . 
afin d'assister le Pape, les Veni- 
.tiens et lé duc de Savoye , comme 
leurs amis particuliers , lors qu'ils 
l'en requerront , et a promis au 
Roy de tenir tousjours une telle 
armée bien complète , et preste à 
marcher en toute occasion , en luy 
faisant un fonds bien asseuré de 
trois millions : cy 3,ooo,ooo. 

Plus , le Pape est demeuré d'ac- 
cord que , voyant les armées se 
mouvoir de toutes parts , il dres- 
sera aussi une armée de dix mil 
hommes de pied , quinze cens che- 
vaux et huit pièces d'artillerie, sous 
ce spécieux prétexte de la defence 
de ses Estats, mais à dessein de 
s'en servir en toute autre occasion 
pour le bien de son service , celuy 
de l'Eglise et de ses amis , alliez et 
confederez -, pour luy ayder à sup- 
porter laquelle despençe le Roy a 

a2,44o,ooo livres. 
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Ci-contre. aa,44o>oo<>^^vres. 
promis à son nonce Ubaldiny de 
luy faire un fo^ids certain de trois 
millions tous les ans : cy 3,0009000. 

Plus , le Roy a aussi fait traitter 
avec la seigneurie de Venise , et 
enfin convenu qu'elle formera une 
armée de douze mil hommes de 
pied, deux mil chevaux et dix: 
pièces d'artillerie , avec laquelle 
celles du Pape, de M. de Savoy e et 
de M. Desdiguieres , entrepren- 
dront les choses proposées , dont 
chacun d'eux est bien informé -, le 
Roy ayant promis aux Vénitiens 
de leur faire un fonds asseuré de 
trois millions par an , pour leur 
ayder à payer leurs gens de guerre : _ . 
cy S^ooo^ooo» 

Plus , le sieur Jacob ayant traitté 
avec le Roy en vertu d'un ample 
pouvoir de M. de Savoye , ils sont 
demeurez d'accord des choses qui 
se doivent entreprendre, comment 
et à qui reviendront les profits \ et^ 
pour cet effet , M. de Savoye for- 
inera une armée de dix-buit mil 
bmmes de pied , deux mil che- 
vaux et douze pièces d'artillerie y 
pour la solde de laquelle le Roy 



'm^^ 



38,44^9000 livres. 



Pet autre part. a8,44o>oooMvres# 
assistera M. de Savoye de l'armée 
de M. Desdiguieres , et de trois 
millions de livres par an : cy 3, 000,000. 

Somme totale des somnies de 
deniers dont le Roy désire que 
je fasse le recouvrement pour so\i- 
doyer, à point nomvi4 , les gens de 
guerre qu'il veut enl^retenir , ^t 

payer ce qu'il promet ^ 3es ass^- 

ciez , (0 ii^/S^Q^O(Oo\iyte^. 

Or il est à noter que sa recepte monte , pour trois 
ans , à cent vingt et un million cinq cens quarante- 
quatre mil livres , lesquels , séparez en trois, feroient 
par an quarante millions cent soixa^te-<[uatre mil six 
cens soixante et six livres (2). Sur lesquels desduit les 
trente millions cent soixante mil livres de la despence 
d'une année , il reviendra de bon au Roy, par chacun 
an , neuf millions neuf cenô <juator^e mil çix cens 
soixante et six livres ; et, au l?out de trois ans , $'il n^ 
survient nul fascheux accident, il revieadra deboji 
à Sa Majesté vingt-neuf millions sept cens quaraiite- 
trois mil neuf cens quatre-vingts dix-huict llyres. 

(1) L'édition in-fol. porte au tçtal 3o,l6o,ooo. — (a) Les flon^Jîtease» 
erreurs dont ces calculs sont remplis, se sont glissëeç ju^qu^ daDS hs 
opérations les plus simples : ainsi, an lieu de /^o^iOS^^GOS , il faut lire ici 
4o,5i4>666 livres. Quatre Ijgp^s p)q^ }>a^, on remarque une autre erreur 
du même genre. 
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CHAPITRE iV. 

SECTÎÔtï TllOtSIÈMlB:. 

Estât des armées des aïiïéz et CùùMéftet dn Kby, Màqtféfft 
ils sont tenus de mettre smr pied et lel entretenir ^ stm 
que sa Majesté soit tenue d'y «obtribtier autre cliose \vtt 
ce qui est dit cj-devant. 

Premieremeiït y les roys de la Grancie Bretagne , de 
Dannemarc et de Suéde , ont convenu de former 
chacun une armée de huit mil hommes de pied, 
quinze cens chevaux et huit canons^ laquelle ils 
tiendront preste de marcher où il sera nécessaire, 
lors quHls en seront requis par les associez , et la 
soudoyer , comme il appartient y durant trois ans au 
moins ^ lesquelles trois armées à raison de dix livres 
pour homme de pied payez pour dix mois ^ lliomme 
de cheval à trente livres, et chaque pièce d*artil- 
lerie à quinze cens livres par mois, reviendra à trois 
millions huit cens soixante et dix 
mil livres : cy î,8^7a>ooolivres» 

Plus , les princes intéressez en 
la succession de Cleves et autres , 
qui sont de l'association dans toute 
TAllemagne , ont convenu de for- 
mer tous ensemble une armée de 
vingt-cinq mil hommes de pied , 
dix mil chevaux et quarante ca- 
nons , soudoyez pour trois ans , et 

3,87o,ooolivres. 



9,ooo,ooa- 
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De Vautre part. 3,870, ooo livres^ 
se sont obligez de la faire marcher 
par tout où les occasions de favori- 
ser les desseins de ceux de l'asso- 
ciation le requerront \ l'entretene- 
ment de laquelle armée reviendra, 
suivant le projet qu'eux -mesmes 
en ont fait , à neuf à dix millions 
par an de dix mois , 

Plus , messieurs les Estats des 
Pays-Bas se sont obligez de former 
une armée de douze mil hommes 
de pied , deux mil chevaux et dix 
canons , et de l'entretenir en cam- 
pagne, trois ans durant, pour l'em- 
ployer ainsi que le requerront les 
affaires et desseins de ceux de l'as- 
sociation pacifique ; Tentretene- 
ment de laquelle armée ils estiment 
leur devoir revenir à quatre mil- 
lions par an , cy 

Plus, la seigneurie de Venise et 
le duc de Savoye font estât d'en- 
tretenir leurs armées comme il est 
cy -devant dit , et qu'elles leur re- 
viendront par an à 

Plus , les peuples , villes et no- 
bles des royaumes de Hongrie , 
Bohême et partie d'Austriche , font 
estât, lors qu'ils verront les associez 



4>ooo,ooo. 



9,000,000. 



25,870,000 livres. 
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Ci-contre. aSjôyojOooIivres» 
les plus forts, en campagne , de se 
souslever et mettre en liberté de. 
disposer d'eux-mesmes , et de for'* 
mer dans les Pays-Bas ; sans des- 
sein de se mettre en campagne que 
pour eux-mesmes , une armée 
de douze mil hommes de pied, 
deux mil chevaux, dix canons, qui 
leur reviendront, selon leur opi- 
nion , à trois millions par an : cy 3,ooo^ooo. 

Somme des despences des ar- 
mées des confederez , (0 !i8,87o,ooo livres^ 

ausquelles il y aura, de gens de guerre , de gens de 
ped, quatre-vingts-dix-sept mil hommes, vingt-deux 
mil cinq cens chevaux et cent seize canons* 

CHAPITRE IV. 

SECTIOH QUATRIÈME* 

Estât à représenter nu Roy , de plusieurs et diverses sortes 
d'advis, ordres , reglemens et dispositions d'affaires , par 
le moyen de l'establissement desquelles, estant judicieuse- 
ment entreprises, et trayaillant selon. les opportunités 
et les bonnes dispositions des affaires qui auront lors 
cours , il se pourra recouvrer de grandes sommes de de- 
niers pour le service de sa Majesté. 

Pbemiebemeist , des reglemeus à faire selon la di- 
versité des conditions des personnes , sur toutes 
sortes de luxes , desbauches et despenses non absolu- 
ment nécessaires qui se font en la pluspart des charges 

(i) L'édition originale porte au total 19,870,000. 
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4a royaume 9^nt Fasâge et la coustume ont introduit 
Tabus , desquels il sera dresse des axticles pat^ticûliers 
pour les faire valoir. 

Plus , un règlement sur les reigratirers et v6tid«tirs 
de sel à petites mesures , avec adjoûCttoik ^ nou- 
veaux droits et attributions : surqcK^ il èierà pirts^eUté 
des articles pour en percevoir l'utilité • 

Plus y des reglemens à faire surtoitttes )eis fi^tfes de 
crues et impositions "({ui ^e lèvent en grarnid n^B^fere 
es villes et provinces , sous co^^ar <lespa;y<eflâ(yefts d^ 
gages , droits , attributions et vaocation» d'oîffieiers 
royaux, el des villes etparreisses, ta^t atrx |i^rie)nens 
que sièges roylauic et seigneuriaux^ âut* le^âq^èls il s^ta 
baillé des articles. 

Phis 9 des reglemfC^s à &ire dims totités le» e^itt^ 
bres des comptes et cour dei uidêfé , tôudiâlnt là ))ëF^ 
ception de divers droits et attributions par tolérance ^ 
sur lesquels il sera dressé d«s artid^s» 

Plus , une exacte recherche de tous les anciens 
droits , devoirs et revenus de la cbûrohne de France , 
que Ton a laissé perdre et anéantir par la corrttf^tioti 
et négligence des officiers \ dequoy il sera baillé des 
articles. 

Plus , une juâtè reaprecîatîon de toutes lès tarifes 
et pancartes establies pour le payement des droits de 
toutes les denrées et marchandises , en augmentant 
de prix à la vente , dont il sera baillé d'amples mé- 
moires. 

Plus y une érection en titre d'oflSce formé di^ tous 
commis et commissaires aux charges et fonction^ de 
Fartillerie^ marine du levâiat et ponant, traînes forai- 
nés et domanial es^ bastimens et fortifications, voiries, 
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poats ^t chaussées , turcies et levées , et œuvres pu- 
bliques , tant du royaume que des ppovinoes , villes 
et couixmwkniez,^ but lesquels sera baillé des mé- 
moires. 

Plu3 9 uiie création des trésoriers et payeurs de 
tous les gages et pensions et autres gratifications faites 
par le Roy à toutes sortes de personnes , tant dedans 
que dehors le royaume , dont il sera baillé des mémoi- 
res particuliers av^ec des offres. 

PIjis , ériger en titre d'office formé , les deux pre- 
nùers commis de tous les officiers comptables de 
France , dont sera baillé mémoires et offres d'argent. 

Plus , uji règlement à faire sur toutes sortes de vi- 
vandiei^, hosteliers, cabaretjiers , taverniers, et gens 
tenans logis à louer ou ayans pensionnaires , dont il 
y a un edict desja tout formé. 

Plus , un règlement à faire sur tous messagers à 
pied ^ à cheval , et toutes sortes de charrois et voie- 
tures par eau et par terre. 

Plus , uu règlement sur tous maistres de postes , 
chev£iucheurs d'escurie du Roy , couriers et ban- 
quiers , leurs commis, chevaux de poste , de relais et 
de lodage , et toutes sortes de coches. 

Plus, des reglemens à faire pour toutes sortes de 
trésoriers , receveurs comptables et leurs commis , 
avec nouvelles attiributions , gages et taxations. 

Plus , un grand règlement à faire touchant les eaux 
et forests de France , afin de conserver les droits du 
Roy , et corriger les abus qui se commettent par les 
usagers , avec rintelligence des officiers qui sont pro- 
posez en ces charges. 

Plus y une création d'officiers en tous les greniers à 
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sel de France , avec nouveaux gages , droits et taxa- 
tions , pour lesquels Ton a fait des offres. 

Plus , un restablissement d'esleus en toutes les pro- 
vinces où il n'y en a point , et une nouvelle création 
d'iceux en toutes les eslections desja establies , avec 
bons gages , attributions , droits et taxations. 

Plus , un règlement suf labus qui se fait aux car- 
rosses , en réglant ceux qui n'en doivent point avoir. 

Plus , un règlement touchant les contribuables aux 
tailles , avec création de nouveaux officiers , avec ga- 
ges , droits et attributions , et des érections de nou- 
velles receptesr 

Plus , un règlement sur les marais salans, et trans- 
ports qui se font du sel , avec une création d'officiers 
pour les faire observer. 

Plus, un règlement touchant les maistres des reques- 
tes , et tous secrétaires et autres officiers de grande et 
petite chancellerie , avec nouvelles attributions de 
droicts et privilèges. 

Plus , une création de nouveaux bureaux de tréso- 
riers de France , avec une augmentation d'officiers à 
ceux qui subsistent desja. 

Plus , une création de nouveaux parlemens , cham- 
bres des comptes et cour des aydes* 

Lettre de M. de Sulljr au Rojr y parlant de trois 

principales observations. 

Sihe, 

Les desseins de vostre Majesté estant si relevez et 
magnanimes, que tous ceux lesquels n'auront pas 
l'esprit bien vif , le jugement solide , ny l'expérience 
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requise, ou n'auront pas assez longuement et suffisam- 
ment médité sur iceux , ny este amplement informez 
des ordres , méthodes , expediens et moyens par elle 
préparez pour en faciliter l'éxecution , les estimeront 
extravagans , voire du tout impossibles -, comme, au 
contraire , je ne doute point que tous ceux lesquels 
avec la maturité du jugement en auront pris fentiere 
connoissance et intelligence , ne les prisent et loiient 
comme ils méritent , voire n'advoiient que jamais 
roy, empereur ny monarque ne fit d'entreprise si 
splendide , éclatante et magnifique , et par conséquent 
ne trouvent point estrange que vostre Majesté ait 
médité dix ans éur iceux , et en ait rendus participans 
tous . les Estats et princes qu'elle a peu unir à son 
amitié , et joindre à son association -, et encore tous 
ceux de vos grands officiers et serviteurs qu'elle a 
jugez les plus secrets , discrets , prudens et judi- 
cieux, avant que d'y prendre une finale resolution. 
Or , dautant < que telles affaires , à cause de leur 
grandissime importance , ont esté maniées à diverses 
reprises , et plus ou moins instamment proposées, 
traîttées et negotiées , selon la disposition des tempsy 
des esprits et des affaires, et les occurrences d'icelles 
(aussi en a-t'il esté fait et projette, par le commande- 
ment de vostre Majesté, diverses sortes de mémoires , 
lettres et discours, ësquels, par conséquent, il se 
pourra trouver plusieurs redites de mesmes choses , 
comme traittans d'un mesme sujet), si ne m'a^'i) , néant- 
moins., point semblé i^al à propos , pour la conclusion 
de ce dejpnier discours , de ramentevoir à vostre Ma- 
jesté les trois principaux et plus essentiels , qui ont 
esté ou deubs estre spécifiez en tous les autres. 
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Le premier , consistant à faire en sorte que nulles 
des propositions, instances , conclusions , aggiCessions 
et attaquemens qui se feront, ne portent precisë*- 
ment sur le front vostre nom , vostre personne , vos 
interests, ny vos passions particulières, niais seule- 
ment le bien universel de la chrestientë ,'et Tunion 
et pacification perpétuelle de tous les Ëstats , domi- 
nations et potentats dlcelle; ne désirant, pour sfon re- 
gard^ autre profit, bieirny advantage, que de pouvoir 
estre réputé Tamy intime de tous , et le médiateur et 
reconciliateur de tous différends qui pourroieut in* 
tervenir entre eux. 

Le second , de faire maintenir une continuellement 
bonne union , intelligence et correspohdance eiitre 
' tous les > princes et peuples des trois sortes de reli- 
gions que Ton a jugées à> propos d^estre libres dans 
la clirestienté , suivant Tordre qui en a esté projette 
ailleurs^ vostre Majesté se gardant bien^ si elle veut 
conserver crédit,. quelque zèle et affiection qu'elle ait^ 
à la sienne , de faire patoistre qu'elle porte aucune 
baine ny animosité contre les princes ny peuples des 
deux autres professions , ny: qu'elle eh désire la' d<es- 
truction ny persécution. 

Et la troisiesm^ ,. que notf seulement vous ne prie- 
Xendez aucune part ny portion en aucun des Estais , 
dominations ny seigneuries qui ses^nrit séquestrées 
et distribuées avec de telles et si bien ajustées pro- 
portions , qu'elles faussent cesser toutes envies , jâki^tiK 
sies , ombrages et craintes d'oppressions' en autrtrf par 
une trop grande puissance ; mais aussi que vostre 
Majesté est disposée de remettre toutes les légitimes 
prétentions spécifiées en quelque autre discours , en 
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rarbitnige de toufi V^s wlras Estats et {MiteoUts chres* 
tiens : protestant.' 4'aîVoir biêni agréable la distribu- 
tipa qi^'Ua^ea pounieiM: fake , moyeimatnt que son 
honaeuir Qt sa< reputaidon v^y setent point blessez, ny 
offensez ycomme ils seroienlb înfibimeiit , sHlsjogèoient 
les prétentions d'autruy meilleures que les siennes, 
elles entfaisoient profiter à* sa honte. 



CHAPITRE V, 

Maximes de politique (0. 

Vostre Majesté m^ayant, commandé par plusietirs 
fois de lui faire quelques reeuei^ls des maximes- dont 
je puis, avoir connoissauce , et dont j'estime les ob- 
servations, estre les plus nécessaires , tant pour ce qui 
regarde les ajSaires d'Ëstat , que celles de la. guerre , 
les actions militaires , et le» préparatifs qui les . doi* 
vent précéder , et autres circonstances , j'eusse bien 
désiré qu'elle m'eust dispensé d'un labeur si pénible 
pour moy , ,et peu utile à vostre Majesté, et au public» 
tant à cause de mon insuffisance , que pour ne sçavotr 
quasy rien es unes, ny. es autres de ces affaires, que 
je ii'aye appris de vos discoujrs , exemples et instruc-* 
tioas , et par conséquent ne sçacfaiez. mieux que moy, 
et ne puissiez mieux faire, observer aux aulrest 
Neaatmoîns , aymant mieux estre accusé. d'incapacité 

(i) Maximes de politique : quelques-unes de ces maximes se troa- 
T«nt à la page 8 da tome 8.- Ici eHb» «ont beaucoap pltH d^reloppées. 
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que de désobéissance à vos commandemens , je m'en 
acquiteray au moins mal qu'il me sera possible. Et, 
commençant par celles qui sont de plus nécessaire 
observation à tous roys et princes pour bien régir 
et gouverner leurs Estats et foire prospérer leurs 
desseins et entreprise , je diray à vostre Majesté , 

Premièrement , qu'ils doivent aimer Dieu de tout 
leur cœur, et exercer humanité envers tous hommes, 
mais principalement envers ceux dont ils ont le ré- 
gime et gouvernement. 

Plus , qu'ils soient hommes d'entendement et de 
courage , et qu'ils tournent leur vertu en une vraye 
habitude , par usage et longue pratique. 

Plus , qu'ils rendent leurs promesses et leur foy in- 
violables , et , pour cet effet , qu'ils regardent bien ce 
qu'ils peuvent , avant que de promettre. 

Plus , qu'ils aiment l'honneur et la réputation du 
monde, et que, pour l'acquérir, ils ayent non seulement 
intérieurement les parties nécessaires pour y parvenir, 
mais qu'ils en rendent des tesmoignages extérieurs 
en toutes leurs actions , feits , opérations , dits , paro- 
les , contenances et mouvemens de leur esprit et de 
leur corps , d'autant que sur iceux se forment les ju- 
gemens plus universels, comme estans exposez à la 
veuë de tous. 

Plus , qu'ils soient soigneux de bien reconnoistre 
Jes parties dont leurs dominations sont composées , 
afin ie diversifier la forme du régime , mesnagernent 
et usage d'icelles , selon leurs diverses dispositions 
et subsistances. 

. Plus , qu'ils fassent le semblable des esprits et des 
personnes qui leur sont soumis et assujettis , et fas- 
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sent sur eax et leur naturel et inclinations , sembla* 
bles reflections > la mode d^agir et de prendre les 
temps à propos estans des plus excellens ingrcdiens 
qui entrent en la composition des opérations et bon 
succez des entreprises. 

Plus , lorsque les situations des pays et provinces, 
et les inclinations et humeurs des peuples d'icelles , 
auront esté bien reconnues par leurs dominateurs , 
ils doivent essayer de Ëiire le semblable des Estats 
qui leur sont voisins, et autres avec lesquels ils peu- 
vent avoir quelque chose i démesler. 

Plus, hvLt considérer de quelle forme de gou- 
vernement sont lesdits Estats , dautant qu'il faut 
diversement procéder avec ceux qui sont ou monar- 
chique , ou aristocratique , ou démocratique , ou 
pesle-raesle <l'iceux. 

Plus, ils doivent considérer que les choses de ce 
monde subsistent peu souvent en un mesme Estât ^ 
et partant est-ce une grande prudence de méditer 
sur toutes mutations , et se tenir tousjours préparé 
pour ronedier à icelles , et se souvenir que le droict 
et la raison interdisent beaucoup d actions , que Tim- 
petuosité, Taudace et la nécessité contraignent dé 
(lire. 

Plus , ils doivent essaye;* de sçavoir quelles sont 
toutes les dominations d^ autres roys et potentats , 
leurs scituations , estenduës , consistances, défauts , 
abondances , forces , foiblesses , interests , amitiez et 
association. 

Plus, qu'ils essayent de connoistre quel est Fesprit 
d'un chacun d'iceux , quels sont ses désirs , ses espe- 
I tances , et s'il -est turbulent ou pacifique , pecunieux 
T. g. 6 
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OU nécessiteux , aymé ou hay de ses peuples , et sur 
tout des gens de guerre. 

Plus , qu'ils scachent les diverses factions qui sont 
ou se forment entre leurs voisins , et à laquelle de tou- 
tes il leur peut estre le plus honeste , utile et honno- 
rable de s'allier. 

Plus , qu'ils usent d'une telle sorte de vie et con- 
duite , qu'ils engendrent de bonnes opinions de leurs 
personnes et de leurs fortunes , fuyant tous vices 
énormes et actions honteuses. 

Plus , qu'ils ne tesmoignent point de baines enve- 
nimées contre qui que ce puisse estre , mais d'eslre 
tousjours disposez à toute bonneste réconciliation. 

Plus , qu'ils ne manquent jamais de secourir et 
d'assister ceux ausqudsils auront promis et jure amitié, 
sur tout lors qu'ils auront droit et raison , et qu'ils 
seront poursuivis en leurs bonneurs et en leurs vies. 

Plus , qu'ils ne forment jamais de hauts desseins ny 
de grandes entreprises y sans longues précédentes me* 
ditations , consultations de leurs plus certains et con- 
fidens amis , et en avoir balancé les utilitez avec les 
dommages qui s'en peuvent espérer ou apprehenher. 

Plus , de tenir pour les meilleurs conseils ceux qui 
donnent de médiocres espérances de biens , lorsqu'ils 
sont exempts de tous inconveniens et hasards. 

Plus, qu'ils scachent qui; pour faciliter les hautes en- 
treprises contre des potentats autant ou plus puissans 
qu^ils ne sauroient estre , ou se défendre de leurs at- 
taquemens , il est bien dangereux d'entrer en une 
telle guerre ou de la soustenir seuls , et se souvenir 
qu'elles sont sujettes à de grandes dépences et à de 
bien tardifs profits et contentemens. 
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Plus , que les grandes dominations sont sujettes à 
de grands soins , sollicitudes et despences , tant pour 
ieur manutention contre le dedans , que contre les 
envies , ombrages el jalousies du dehors. 

Plus , que les possessions et encore plus les con- 
quesles des Estats et seigneuries fort esloignées les 
unes des autres , et séparées par de grands traits de 
terres et de mers , sont ordinairement sujettes à plus 
de despences qu'elles ne sont de revenu. 

Plus, que tous grands potentats qui s'entrecr^i- 
gnent les uns les autres , se portent envie et ont des 
jalousies de leurs trop excessives puissances , doivent 
plflstost penser à disperser les Estats des excessive- 
ment puissans et avides , et en faire profiter les plus 
foibles de leur association , qu'à se les approprier et 
d'en angnienter les leurs, et qu'ils ne sçauroient aussi 
bien faire sans se conciter leurs meilleurs amis pour 
ennemis. 

Plus , que tous médiocres et foibles potentats qui 
sont avoisinez par plusieurs fort grands et puissans , 
doivent essayer de les tenir tous en bonne intelli-^ 
gence^ et faire ce qu'ils pourront pour les empêcher 
d'entrer en guerre , et , en tout cas , ne se déclarer 
point plus pour l'un que pour l'autre , et se tenir en 
paix et amitié de toutes parts. 

Plus , tous roys et potentats , lesquels par préten- 
tions à mesmes seigneuries, envies et jalousies d'Es- 
tat, ne peuvent esviter d'estre en mauvaise intelli- 
gence, qu'ils n'espèrent jamais de la pouvoir changer, 
diminuer ny alléger par aucuns traittez , accords , 
alliances ny mariages que ce puisse estre , les allian- 
ces des supresmes grandeurs estans ordinairement 

6. 
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estouffées des interests d'Estat, qui sont la cause des 
causes et raison des raisons , que les seuls assaisonne- 
mens proportionnels peuvent diminuer. 

Plus , tous roys et potentats fort puissans , par ami- 
tiez , alliances et confédérations desquels plusieurs 
autres moindres dominations se seront conjointes, 
doivent essayer à les tenir en bonne union , paix et 
amitië les unes avec les autres , travailler soigneu- 
sement à leurs reconciliations y lors que le besoin le re- 
querra j sans jamais estimer que leurs divisions leur 
puissent estre advantageuses en quelque chose que 
ce soit , et , en tout cas , ne se jetter en aucune façon 
dans leurs partialités , afin de ne devenir point sus- 
pects en leurs décisions et jugemens d'amiaî)les com- 
positeurs. 

Plus , que tous roys et potentats dominent sur 
leurs propres sujets avec de telles esgalitéz propor- 
tionnelles , qu'elles ne confondent point les qualitez 
ny les conditions des personnes , et Êicent paroistre 
à tous une eqtianamité , douceur et attrempance. 

Plus y qu'ils sçachent que toutes sortes de vertus et 
de sciences ne résident pas en un seul homme, et 
que ceux qui ont l'esprit vif, de fortes imaginations, 
et beaucoup d'inventions , manquent souvent de so- 
lidité et maturité de jugement pour £dre le meilleur 
choix d'icelles. 

Plus , qu'ils essayent de prendre une entière con- 
noissance des qualitez et capacitez , tant acquises que 
naturelles, de leurs plus qualifiez serviteurs, afin d'u- 
ser de rémunérations envers ceux de mérite, et de 
reprehensions envers les autres. 
Plus , de donner de Temploy à tous ceux qui en 
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sont dignes , et , en tout cas , publier et faire croire 
qu'ils en ont la volonté. 

Plus , de bannir l'oisiveté de leurs Esfats , et de 
Élire en sorte que leurs sujets soient tousjours occu- 
pez en choses utiles , ou pour lé moins honnestes et 
bien-seaxites , de crainte qu^ils ne s'adonnent au mal. 

Plus , qu'ils distinguent la distribution des charges , 
honneurs et dignitez de leurs Estats , afin de n'en 
conférer à aucuns , que selon les diverses professions 
qu'ils ont tousjours faites , la confusion les uns avec 
ks autres estant fort dommageables. 

Plus , qu'ils se gardent bien , sous prétexte de quel- 
ques parentages , alliances ou amitiez , de diminuer 
les déférences qui ont accoustumé de leur estre ren- 
dues , de crainte de la conséquence qu'en voudroient 
tirer d'autres qui s'estimeroient de non moindre qua- 
lité ny mérite. 

Plus , que s'ils veulent changer ou innover quel- 
ques choses aux loix , coustumes et usances de leurs 
païs et peuples, qu'ils ne le &cent jamais sanstme 
fort urgente nécessité qui ne puisse estre rendue 
croyable , voire qu'ils n'y paisseàl faire connoistre 
quelque apparente utilité. 

Plus , qu'ils sçachent qWen toutes^ délibérations et 
entreprises j la maturité du- conseil et la solidité du 
jugement doit précéder toutes délibérations , et tous- 
jours résoudre ce qui est le plus exempt d'évident 
danger. 

Plus , que leshommes font toutes choses par eslec- 
tion, fortune, contrainte ou nécessité \ et que la vertu 
est tousjours plus illustre , où l'inclination naturelle 

est le moins absolue. 
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Plus , que les bons exemples procèdent de verto , 
de Teducation ; la bonne éducation , des excellentes 
loix et de Tusage d'icelles ; et que les bonnes loix 
tirent génération de la corruption des mœurs , dont 
Texcés a fait rechercher les voyes de correction. 

Plus , que ceux-là sont favorisez d'une douce in- 
fluence, que vertu et fortune ont ensemble eslevez au 
sommet des grandeurs etloûanges publiques : aussi qne 
bien rarement les voit - on fort haïs , ny tomber à 
mespris ny dans la décadence. 

Plus 9 que la bonne conscience engendre la pru- 
d'homie 5 celle-cy , la vertu ; la vertu , la bonne disci- 
pline ; la discipline, l'ordre; l'ordre, le courage; le 
courage , la fortune ; et la bonne fortune les heureu- 
ses issues des hautes entreprises. 

Plus , que nul ne doit désespérer de pouvoir ac- 
complir ce qu'aucun son pareil a osé entreprendre , 
et l'amener enfin à sa perfection. 

Plus , que nul acte de vertu ne doit estre pénible 
au généreux courage , puis qu'elle ne refuse jamais 
son assistance à ceux qui l'aiment mieux qu'eux-mes- 
mes , et n'estiment que ce soit marcher bien droic- 
tement sinon en suivant ses sentiers. 

Plus , que bien diffidlenient la vie d'un seul homme , 
quelque habile qu'il soit, potirra^t'elle suffire à chan- 
ger les degasts d'un Estât corrompu , et d'un peuple 
abismë dans la corruption d'une vicieuse habitude. 

Plus , que la prudence et les bonnes mœurs ne sont 
moins nécessaires pour l'observation des bonnes 
loix et les mettre en valeur, que les bonnes loix 
et la discipline sont nécessaires pour former la pru- 
dence et les bonnes mœurs. 
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Plus , que comme il faut autre régime et manière 
de vivre à un corps foible et malade , qu'à celuy qui 
est sain , dispos et vigoureux , qu'aussi faut-il user 
de diverses méthodes et formes de procéder envers 
les esprits et les Estats foiUes et infirmes ^ et ceux 
qui sont eh vigueur el vertu. 

Plus , que bien difficilement les hommes, quelques 
grands et habiles qu'ils soief^t , pourront- ils parvenir 
à nul heureux succez, sans la formation d'un but pre^ 
médité 7 et avoir projette des ordres et des temps 
propres à sa nature, et la mode et méthode dont il 
Ëittdra user pour conduire le tout de degré en degré 
jusques à sa perfectiofn». 

Plos 9 que c'est une des maximes^ d'Tlstat la moins 
ftbusire, que quand les souverains- négligent de faire 
les roys ,. laissans l'intelligence e! la disposition des 
affaires importantes à 'leurs officiers ,. et se délectent 
en l'assiduelle occupation de celles d« néant,, qu'ils 
zte manq:ueront jamais de valets qui sepMrooit biea 
fort à faire entr'eux un tel parta^ge.. 

Plus , qu il n'y a point de doute c|uc dj ne seit une 
chose grandement difficile ^ 9^^ ^ faire 1^u€[j6urs 
correspondre les.eflets aux espérances , d'autant ^ue 
les dernières se foj^meni hastivement ,. et les autres 
ne s'obtiennent sans précédente maturité de conseil 
sujette de. temps, oportunité d'occasions , et encore 
les interventions de la fortune, qui ne tourne pas tous- 
jours sa roue comme il plaist aux ambitieux. 

Plus, qu'il est très-difficile, aussi bien que tres-dan- 
gereux, déjuger tumultuairement de l'advenir, sur 
tout lors qu'il est question d'aftaires de milice et d'Es- 
tat , d'autant que les succez d'icelles dépendent non 
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seulement des opérations de ceux qui sont employez 
en icelles , mais aussi de plusieurs cas inopinez, les- 
quels laissent rarement une libre délibération au pou* 
voir de qui la devroit faire. 

Plus , qu'en quelques doutes que se puissent trou- 
ver les esprits sur les heureux succez de leurs desseins^ 
si n'en doivent-ils pas désespérer du tout , mais es- 
sayer d'en surmonter les difficultez , par prudences et 
prévoyances , en tirant des conjectures des bons 
evenemens par celles que les expériences du passé 
enseignent de Tadvenir , et par Tuniversellement 
bonne opinion qu'en tesmoignent avoir ceux qui 
veulent hasarder leur vie pour l'exécution» 

Plus, qu'il n'y a point de plus puissans esguillons, 
ny conseillers plus dangereux de toute périlleuse ré- 
solution , que l'ambition , la témérité et le mespris 
des conseils des sages. 

Plus , que y lors que les hommes voyent des appa- 
rences de devoir estre prévenus parleurs emulateurs, 
si le péril gist au retardement , il faut essayer de les 
prévenir et de joindre des associez au mesme dessein, 
si le temps en donne le loisir , et, en tout cas , y pro- 
céder fort advisëment , de crainte de convertir une 
offensive sans fruict, en une défensive domma- 
geable. 

Plus , qu'il n'y a rien qui engendre plus de soupçon 
entre les grands , ny qui leur agite davantage l'es- 
prit , que les aflaires d'Estat , sur tout lors qu'elles 
sont de tous costez examinées tumultuairement, con- 
duites inconsidérément , et se trouvent desnuées des 
prévisions et provisions nécessaires. 

Plus , que le commun naturel des hommes , et sur 
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fout de ceax qui ont plus de vivacité d'esprit que de 
solidité de jugement, est de craindre plus les petits 
dangers prochains , que les bien grauds fort esloiguez , 
et d'estimer plus quil n'appartient les choses présen- 
tes , et de tenir moins de compte de celles qui sont 
à venir , que la prudence requiert. 

Plus , que les fallacieuses presupositions des esprits 
trop subtils , sont les sources coulantes des cuisans 
repentirs , et les causes communes des plaintes inu- 
tiles contre les déplaisirs procédez d'ignorances , de 
foies confiances et mespris de conseils. 

Plus , que Texperience enseigne tous hommes ( uti- 
lement par celle d'autruy , et dommageablement par la 
leur propre ) combien , tantost Fignorance , tantost 
la vanité , tantost la prospérité , tantost la peur , tan- 
tost la paresse , tantost les voluptez aveuglent puis- 
samment les esprits, et, leur partroublant le jugement, 
les jettent dans de capricieux desseins , de hautes es- 
pérances , plustost proportionnées à leurs désirs qu^à 
la possibilité. 

Plus, que c^est uiie opinion fort commune dans le 
monde , qu'il y a beaucoup plus de foùx que de sages : 
et, par conséquent , lors que Ton veut juger avec cer- 
titude qudles seront les délibérations de ceux avec 
lesquels Ton a quelque chose à demesler , faut consi- 
dérer non point tant ce que feroit un habile homme, 
I que la nature de ceux desquels despend la délibéra- 
tion. , . 

Plus, que les mes|>ris d'autruy , la presumption de 
soy, suivis de repentirs, chagrins, despits et solici- 
tudes, sont de mauvais ingrediens pour guérir les 
douleurs et les maux engendrés par l'orgueil. 
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Plus 9 que les excessives caresses et promesses ne 
doivent pas estre moins suspectes que les mespris apa* 
renâ et les menaces hautaines , dautant que les pre- 
mières jettent les esprits dans une imprudente sécu- 
rité, et les autres les advisent de penser à leur seureté. 

Plus , que c'est un défaut très-grand que de mesurer 
les grands desseins avec des règles tant racourcies j 
qu'estans posées sur iceux elles n'en puissent atteindre 
les deux bouts. 

Plus, que c'est vainement que l'on se sert des con- 
jectures lors que les certitudes des dangers sont tcmtes 
manifestes. 

Plus, que quiconque mesure la condition des tetnps, 
des affaires, des esprits et des fantaisies d'autruy, par 
les cordeaux entortillés de ses désirs , vanités et cu- 
pidités , s'envelopera souvent dans des difficttltez saDs 
issue. • 

Plus , que les hommes sont ordinairement dautant 
plus prodigues de belles paroles et fastueuses pro* 
messes, que moins ils ont de volonté de lesobserver^ 

Plus, qn^autant que l'on doit soahaitter d'avoir 
d'heureux succès aux hautes entreprises , autant doit- 
on bien prendre garde à nVn abuser pas , en les attri- 
buant à son esprit subtil et à sa bonne fortune > 
comme s'il avoit contracté société inaltérable avec la 
félicité. 

Plus, que la continuation des succès bien-heureux 
des hautes entreprises rendant ordinairement les 
' hommes arrogans , ils se persuadent facilement que la 
fortune mesme leur est assujettie ; et , cette opinion 
leur estant tournée en habitude, par le moyen des de- 
ferances sans répliques et loiianges immodérées de 
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leurs adalateurs , ils deviennent incapables de rece- 
voir conseil , et faut que leurs caprices soient prises 
pour raisons , exécutées sans contradiction y comme 
oracles du ciel. 

Plus, que tout homme vrayment vertueux craint 
plus rinfamie que le dommage , et de mal faire que 
den recevoir 9 d'autant que le premier procède de son 
vice, et Tau tre entièrement des malices d'autruy ou 
de celles de la fortune. 

Plus 9 que celuy qui se jette dans des périls emi- 
nents sans argenté nécessité , évite diiBcilement le 
blasme d'autruy et son dommage propre. 

Hus, qu'es affaires de conséquence il n'y a point 
de doute que la maturité des conseils et des occasions 
n'y soient grandement nécessaires , afin de ne rien 
précipiter ; et que neantmoins il n'est pas moins 
certain qne la pire de toutes les resolutiqns , c'est 
celle de n'en vouloir point prendre ; et partant est-il 
quelquefois nécessaire de remettre plusieurs succès 
iu hasard et à la fortune. 

Plus , qu'encore qu'il survienne de telles implica- 
tions et contrariétés de raisons sur les décisions de 
diverses affaires de milice d'Estat , qu'elles semblent 
inexplicables , voire qu'il soit impossible d'api iquer 
des remèdes sur un inconvénient qu'il n'en empire un 
2»tre, si ne faut-il pas perdre courage, mais s'esver- 
^er, afin qu'ayant bien médité sur tout ce qui le me- 
nte, Ton choisisse finalement les expediens qui sont 
les plus faciles et les moins sujets aux plus grands 
dangers. 

Plus, que les concurrences d'esgales dignités et 
puissances d'Estat , entre princes voisins , ont accous- 
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tumé d'engendrer des haines et envies y voire mesme 
entre ceux que le sang devroit avoir conjoints d'une 
estroite amitié. 

Plus, que celuy erre le moins qui se promet un 
changement aux aiOTaires du monde et sur toutes do- 
minations terriennes, lors qu'elles sont conduites 
par des voyes contraires à celles de leurs establis- 
semens et subsistances. 

Plus , qu'il est besoin de considérer les désirs et in- 
terests de ceux avec lesquels l'on fait association, afin 
de reconnoistre s'il y aura moyen de se les préférer 
sans trop grand advantage. 

Plus , que celuy qui voudra conserver de loyaux 
associés , qu'il ne face nulle action ny die parole qui 
puisse faire conjecturer qu'il n'a que ses seuls interests 
en recommandation , sans se souder de ceux de ses 
amis et alliez. 

Plus , que tout prince prenne, garde à n'aquerir pas 
la réputation d'estre brouillon, et désireux de mettre 
ses amis en deffiance les uns des autres afin de pro* 
fiter de leurs dissensions. 

Plus , que tous potentats dominent sur leurs peu- 
ples, avec esgalité de justice , observation de foy et 
parole, et un désir continuel de leur commander 
tant amiablement , qu'ils leur obéissent volontaire- 
ment. 

Plus , qu'ils conduisent le dedans de leurs Estais 
plustost par règles générales , où chacun ait esgal ad- 
vantage , que par des exceptions particulières qni ex- 
citent des plaintes. 

Plus , qu'ils ayent quelques personnes affidées qui 
soient soigneuses de s*enquérir des noises et nottes 
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qui surviennent entre les grands, dans leurs provinces 
et dans leur G>ur , afin qu'ils préviennent toutes par- 
tialités et factions qui s'y pourroient former , et qu'ils 
usent de dextérité et d'industrie pour assoupir celles 
qui pourroient tirer à conséquence et former des par* 
tialités. 

Plus, qu'ils ne se jettent jamais visiblement dans 
aucunes des fictions qui paroistroient se vouloir for- 
mer dans leurs Estats , mais qu'ils essayent de domi*- 
ner tousjours avec esgalité , sur tous , comme com- 
muas souverains de tous. 

Plus y qu'ils sçachent qu'en l'administration et con- 
duite des affaires d'Estat et de guerre , et au choix 
des personnes pour icelles y la faveur , la haine , l'en- 
vie, la complaisance et l'importunité, ne doivent ja- 
mais entrer en considération , mais seulement la rai- 
son , la preud'hommie , le mérite et la capacité. 

Plus , qu'ils choisissent quelques uns de leurs plus 
sages et loyaux serviteurs, qui ayent l'adresse de 
mesnager avec les esprits de leurs plus qualifiez su- 
jects , et ausquels il soit permis de leur donner toutes 
sortes d'avis, pour les tenir advertis des procédures 
plus nuisibles à leurs personnes et à leurs affaires. 

Plus, que nul ne puisse deschoir de son crédit, 
auctorité , ny dignité, par calomnies , rapports et mau- 
vais offices d'autruy , mais seulement par ses vices et 
mauvais comportemens. 

Plus , que toutes personnes indifféremment puis- 
sent trouver juStice et protection en l'equanimité de 
leur souverain , de crainte que le desny d'icelle et 
difficulté d'accès ne lui en face chercher dans des 
pratiques , menées , factions et partialitez. 



94 OEGONOMIES ROYÀLBS, 

Plus , qu'ils ne demeurent jamais desnués de 
moyens ny d'expediens, pour salarier ou chastier, 
selon que les occasions et les vertus et vices des per- 
sonnes le pourront requérir. 

Plus , qu en mouvemens civils , et pour en amoin- 
drir les mauvaises suittes et conséquences , que Von 
essaye de les dissiper par promptes victoires ou fortes 
pratiques ; mais en tout cas que Ton passe pardessus 
toutes considérations, pour séparer et desunir les 
associés , et les mettre en jalousie les uns contre les 
autres. 

Plus , qu'en temps de desordre et confusion d'af- 
faires , ils commettent secrètement quelque petit 
nombre de leurs plus sages etconfidens serviteurs, 
pour adviser aux moyens d'apaiser les plus grands em- 
barassemens, et projetter des reglemens propres pour 
tous restablissemens d'affaires , afin de les pratiquer 
par ordre , et peu et à peu , selon que les occasions 
le permettront, et qu'ils facent céder leurs plaisirs, 
délices , despits et vengeances à leurs ntilitez et seu- 
retez. 

Plus, qu'ils se gardent bien de choisir, pour leurs 
principaux ministres et officiers , des gens qui aient 
mauvaise réputation, qui soient fort mal voulus, peu 
estimez , faineans et délicieux. 

Plus , qu'ils ayent, ou pour le moins leurs princi- 
paux ministres, jours et lieux certains pour entendre 
les plaintes , demandes , remonstrances et requestes 
d'un chacun , donnent un temps prefix pour y ^aire 
responce. 

Plus , qu'ils sçachent que c'est une drogue bien pré- 
cieuse que rencontrer un esprit vif et de grande in- 
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vention , qui ait eu mesme temp$ uu jugement bien 
meuf et une sage conduite. 

Plus , que quelque grande connoissaace que Ton 
paisse avoir de la grandeur des maux et solidité des 
remèdes à eux nécessaires , Tapllcation n'en peut estre 
bien fort utile si les intéressez ne croyent qu'ils sont 
tels. 

Plus, que les titres et noms vains, jacquis par arro- 
gance, peu souvent rendent-ils meilleurs ny plus 
certains les droits que Ton prétend ; mais iceux pos- 
sédés avec solidité , on les peut diaprer de spécieux 
prétextes et de noms magnifiques. 

Plus , que l'ordre , la forme et les loix d'un Estât 
ne sout jamais parfaits, s'ils n'ont esté dressés sur les 
expériences , et que l'on n'ait preveu tous les incon- 
venieus à quoy l'aplication d'iceux peut devenir su- 
jette, afin qu'à chacun accident l'on trouve son remède. 

Plus , que l'ambition , l'avarice ny l'envie ne vieil- 
lissent jamais , ny ne se diminuent pour les périls qui 
blandiissent *, mais plus ils ont d'années , plus leur 
vigueur s'accroist. 

Plus , que qui voudra bien régler ses premiers 
mouvemens , qu'il n'oublie jamais le naturel des hom- 
mes , qui est de tout désirer et n'en pouvoir pas la 
moitié, car tousjours les souhaits excédent la raison , 
et souvent la puissance, l'espoir estant au cœur jus- 
qu'au dernier soupir. 

Plus , que c'est une grande imprudence de vouloir 
tout à coup, par loix reformatives , arracher des abus 
et des corruptions de long-temps establies par un 
titre si puissant que celuy de l'usage et de la cous- 
tume , qui ont des cheveux gris. 
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Plus, que c'est une pure folie de requérir ardem- 
ment quelque chose , en faisant présumer qu'on en 
veut abuser. 

Plus, que c'est une extrême imprudence à tout 
dominateur de se faire haïr à ceux ausquels il peut 
avoir besoin de confier sa vie et toute sa fortune. 

Plus 9 que tout potentat qui fait de telles loix , que 
sa haine paroist contre ceux qu'il employé, qu'il se 
garde bien de se réduire à tel poinct qu'il ne se puisse 
passçr de leur service. 

Plus , que tout monarque qui veut haïr rambition , 
qu'il n'oublie jamais qu'elle a l'aisle si légère , les 
pieds si prompts et l'appétit si grand , que tout ce 
qu'elle tient luy semble inférieur à ce qu'elle sou- 
haitte. 

Plus, que tous tumultes, desordres et mutinations 
procèdent quelquefois de légitimes causes , et bien 
souvent plustost d'avoir mal que de désir d'en faire. 

Plus , que tout potentat , par faculté de prudence , 
doit bien prendre garde à ne réduire jamais ses 
peuples à luy désobéir ouvertement par efiFet et 
parole. 

Plus , qu'il faut tousjours aux desseins relevés et 
. hautes entreprises , réduire les propositions générales 
aux applications particulières , dautant que les pre- 
mières s'abusent bien souvent , et les autres sont ra- 
rement sans folie ou malice. 

Plus , que les peuples se déçoivent facilement dans 
les considérations universelles ^ mais lorsque Ton les 
veut jetter dans les ressentimens particuliers , lejt- 
i;ement et les opinions n'en sont pas souvent falla- 
cieuses , ny les resolutions foibles. 
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ïlas^ que le prince sage et prudent doit essayer de 
se faire sçavoir gré de toutes choses, voire mesmes de 
celles qu'il fait à regret et par nécessite , et ne tesmoi- 
gner jamais par aucune démonstration de le faire par 
importunitë ou contrainte. 

Plus 9 que sous un gouyemement ou prince vicieux 
et malin , les hommes vertueux languissent et ne vi- 
vent pas. 

Phs, qu'«n un Estât mal réglé , et sous une admi- 
nistration maligne et perverse , rien ne sert d'alléguer 
les services rendus., ny les vertueuses actions ^ car 
les nouveaux despits d'une dernière oâence, fust- 
elle imaginaire., effacent la mémoire de tout le bien 
passé. 

Plus, -que c'est l'ordinaire des hommes, sur tout 
des nations qui ont l'esprit vif et prompt , de mes- 
dire du prince, et de blasmer ses actions au moindre 
despit qui prend; mais s'il y survient danger, nul 
oe pense à autruy , mais pour se garantir il trahit 
wnamy. 

Plus, que les supérieurs et administrateurs d'Estat 
He doivent s^estonner pour nulle mesdisance , si elle 
6st sans sujet ; car , ayans le cœur net et les actions 
bonnes continuellement, tous faux bruits cesseront. 

Plas, qu'il n'y a rien qui soit si inconsidéré, témé- 
raire et léger qu'une tourbe de peuple -, car son hu- 
milité, en voyant le danger, est trop basse et abjecte, 
et par trop arrogante et outrecuidée , si elle pense 
avoir la puissance en la main. 

Plus , que la pluspart des hommes , dans les saisons 
douteuses et les incertitudes , estiment les devoirs , 
'es droits^ le parentage et la société, phis par les bons 

T. Q. . 7 
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succez et bonnes espérances , que par les biens receus, 
la foy , ny la vertu. 

Plus , que les vertus eminentes suscitent bien plus- 
tost la haine des malins , qu elles ne leur donnent Ten* 
vie de les posséder , ny le désir de bien faire. 

Plus, quela vertu esclalanté, quoiqu utile au public, 
si le prince Tenvie, elle est plus dommageable et proche 
des périls, que les vices qu'il hait et qui nuisent à tous. 

Plus , que les esprits fort aigus , les pointes afilées , 
font ordinairement de telles diligences à tors et à tra- 
vers, que si le jugement y veut prendre la place, 
il sera rebuté. 

Plus, que la diligence et la ha^tiveté procèdent 
bien souvent d'une pareille source , mais qu'ils ont 
des ruisseauic qui sont bien différends ; car Tune v6ut 
ouïr parler le jugement avant que de s'avancer , eC 
l'autre court tousjours sans escouter personne. 

Or r avant que de parler des choses qui regardent 
les affaires de la guerre et des actions militaires, je 
supplieray très -humblement voslre Majesté de con- 
sidérer que , comme la grande diversité des opéra- 
tions militaires , les accidens , les inconveniens, et les 
ev-enemens divers provenans d'iceux , et aussi les uti- 
litez et dommages à recevoir sont infinis et du tout 
imprévisibles en toutes leurs parties , semblable- 
ment les maximes qui se pourroient dresser sur 
icelles, par personnes expérimentées , intelKgentes et 
bien advisées, deviendroîeiit''eIl€s sans rK>mbre, s'ils 
les vouloient rechercher, et par conséquent impossible 
djD les représenter toutes , voire mesme se trouvera- 
t'il de telles rencontres, conjonctures d'aSaires et 
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occasions , qu'elles donneroient sujet aux plufi ex<;el* 
lens capUaines d'en former de toutes nouvelles et 
jnsqnes alors à eux inconnues. 

Davantage, vostre Majesté concdderera qu'il y a 
tant de diverses sortes de conditions de personnes » 
d'officiers et de supposts employez en la milice , tant 
de matières et d'instrumens neces^ires , desquels 
despendent en tout ou en grande partie les factions 
et opérations guerrières , qu'il est quasi impossible de 
dresser de suffisantes maximes et instructions parti- 
culières sur leur employ (dautant qu'il faut que ce 
soient les scituations, les occasions, une longue prati*- 
' cpe, et la connoissance des capacités et bonnes disf- 
positioQs des gens de guerre qui les forment), ny de 
les spécifier entièrement*, et partant me contenieray^ 
je des principales , et de particulariser les personnes 
et choses plus communes et nécessaires à sçavoir. 

Premièrement , n^ionarque ^ empereur , roy , prince 
ou republique souveraine. 

Plus , Gonnestable , dief et gênerai d'armée , co^ 
lonnelde l'infanterie, grand-maistre de l'artillerie , 
BMreschal gênerai des camps et armées , coloniiel de 
la cavallerie légère , mareschal de camp ordinaire ^ 
cuistre dt eamp , sergent de bataille , sergenrt m^ajor , 
capitaine de genes d'armes, capitaine de chevaux -lé- 
gers, lieutenans, enseigaes, guidons, cornettes et 
msreschaux de logis de gens d armes et chevaux-lé* 
gers, capitaines, Ueutenans, enseignes, mareschaux 
des logis et sergens de gens de pied^ 

Plas, prevosts et leurs suittes, lieutenant gênerai , 
provindanx et ccymmissaifes de Fartillerie, gênerai 
et eonmissakes^ des vivres , medeciifs , chirurgiens 
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et apothicaires des camps et armées, capitaine du 
charroy de Partillerie , fourriers , trompettes, hérauts , 
fifres , caporaux , appointez , anspessades et soldats , 
controlleurs , gardes , deschargeurs , poincteurs , char- 
geurs , cannoniers et supposts de Tarlillerie , ingé- 
nieux , fondeurs , forgeurs , commissaires des salpes- 
tres , chaiipentiers , charrons et mareschaux. 

ARMES. 

Canons, coulevrines, bastardes moyennes, faul- 
con , fauconneau et pièces hors calibres , arquebuse à 
croc , mousquet , arquebuse , poilrinal , carabine , 
escopette , pistole , pistolet, pique, halebarde , espée, 
coustelas , petars , ponts volans , eschelles , ma- 
driers , mortiers , grenades , saulsicés , mantelets , 
boulets , balles , poudres , mesches , cordages , affusts, 
perriers. 

Instrumens. 

IVIachines , grues , capestans , singes , moufles, 
chèvres, moutons, guindals, cricet, manivelles , char- 
riotSyCharretes, remontages, affiists, rouages , ponts, 
pontons, brouettes^ civières, bajars, sacs, hottes, 
paniers , gabions de défense , dominence et de rou- 
lages , artifices , bastions , espérons , ravelins , cava- 
liers , terrasses , plattes formes , galleries , ponts flot- 
tans , tonneaux , caques , leviers mousses , leviers à 
pinces , fourchettes à pétard , pics , pioches , besches, 
louschets , pales , contrescarpes , fausses brayes , 
cornes , demy lunes , tentes , caques , barils , muids 
à guichet, métaux, drogues, alliages, clayes, tom- 
bereaux , outils à charpentiers , fondeurs , charrons^ 
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forgenrs , mineurs , pionniers , scieurs de long et de 
travées, tonneliers, ten tiers, tapissiers, bahutiers^ 
mareschaux , cordiers, poudriers. 

Or , qui vondroit maintenant discourir sur toutes 
les choses nécessaires , à sçavoir , pour toutes les di- 
verses sortes de conditions de personnes et d'offi- 
ciers cy-dessus spécifiées , et la diversité des sortes 
de machines , outils et instrumens cy-dessus nom-> 
mez , en former des maximes , et en représenter 
toutes les particularitez , ce seroit un ouvragq sans 
fin, et auquel la diversité des temps , des personnes 
et des occasions , apporteroit tousjours quelque chan- 
gement et augmentation à faire ^ et , pour cette raison, 
me contenteray -je de reprendre seulement I^s prin- 
cipales qualite'z des personnes, et de faire en gênerai 
des remarques des choses qui sont les plus essen- 
tielles , soit pour subsister , agir et s'en servir. Pour 
à quoy donner commencement ,. je* dira-y à vostre 
Klajesté : 

Premièrement , qu'elle nlgnore pas que par son 
exemple elle en a instruit plusieurs à tenir pour cer- 
tain qu'il n'y a rien de si difficile acquisiticMi et pé- 
nible conservation, que la réputation et la renommée, 
envers amis et ennemis,, d'estre vrayment vertueux 
et grand homme de guerre : et partant , qu'à vestre 
imitation tous îes autres roys , potentats et chefs de 
guerre , lors qu'ils seront parvenus à un si haut de* 
gré, se doivent«ils soigneusement garder de faire 
jamais action qui les fasse deschoir d'un tel honneur, 
mais incessamment employer de mieux en mieux tout 
le travail et la force du corps , et la méditation et 
industrie de l'esprit pour esviter cette perte *, usant 
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de telles prudences , prévoyances et précautions , et 
d'un soin si continuel à se bien iitfortner des pays et 
scituations d'iceux , à bien policer et discipliner lenrs 
fens de guerre et leur suitte, à les faire vivre, loger , 
marcher , camper , attaquer et défendre , sans jamais 
les laisser dispenser des ordres requis et faciendes 
natilit^irea , quelques ésloignez qu ils soient des enne^ 
mis , qu'ik n'en puissent jamais estre surpris par de 
loagues cavalcades et autres accidens iuopinez ; et 
pourvoyant aussi que , faute de soldats , vivres et 
munitions , ils ne soient contraints dé desloger en 
desordre , faire une retraitte précipitée en plein jour 
à veu^ d'ennemy , ou estre contraints d'en venir au 
combat , avec forces du tout inesgales ou scituation 
desadvantageuse. 

Plus , tous les roys , potentats , chefs et condiio* 
teurs des gens de guerre , doivent faire précéder 
leurs desseins et entreprises militaires d'une mani- 
feste detestation et abstinence de toiïs vices, et d'une 
poss^sion et opération de toutes vertus , et en snitte 
d'un soin continuel de faire une suffisante proyision 
de deniers , armes , artilleries , chevaux , charrois , 
munitions , outils , instrumens , vivres de toutes 
sortes pour hommes et chevaux, d'unef exacte reccm-^ 
noissance des pays où l'on veut militer , de lemrs pé- 
nuries ou abondances, de leurs rivieresi, passages 
estroils et lieux de facile access, tï finalement d'un 
exame0 bien particulier des despencee qu'il leur con- 
^ viendra faire, et quels advantages ils poortont tirer 
de telles entreprises. 

Plus , qu'ils tiennent pour indubitable que , quel- 
ques esclatans et apparemment spedeua: desseins 
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qii*ils forment pour despouïller aiitruy de ses posses- 
sions , voire quelques efBcaeieuscs qu'en deviennent 
les poursuites, si se trouvelront-ils tousjours, neant- 
moins , à la fin plustost Suivis de blasmes que de 
louanges, de haines que d'amour, de malédictions 
publiques que de bénédictions, et d'ennuis, chagrins 
et repentirs , que de joye ,► liesse ny contentement > 
si , pour parvenir à telles conquestes, ils ont esté 
contraints de vendre et aliéner leurs propres revenus, 
dépeupler leurs provinces , y anéantir le trafic et l'a- 
griculture, de laisser saccager et piller les villages, 
et tellement surcharger leurs peuples de tributs > 
tailles et imposts, qu'ils soient réduits à pauvreté, 
misère et mendicité. 

Plus , il leur est nécessaire , avant que d'entamer 
aucune guerre , de bien connoistre et remarquer 
quelle est l'im^lination , l'humeur et la disposition des 
|)eti[^es de leut domination ^ ttfin de se gardée bien 
d'entrer en différend avec des princes qu'ils aiment 
et affectionnent, et contré lédqliels ils aient une arer- 
sion universelle d'entrer en mauvais mesnage, d€ 
crainte d'estre réduits à se garder du dehors et du de- 
dans 5 car c'est une cotuîition qui menace de péril et 
fatigue infiniment Tesprît. 

t*lus , qu'ils se gardent bien de faire nulles entre- 
prises y estant excitez par despit, par colère ou par 
aspre vengeance, dantant qiie rarement sont-ils ac- 
compagnez d'une exquise prudence. 

Plus , qu'ils ne retiennent jamais que le moins qu'ils 
pourront les esprits de leurs sujets , officiers et sol- 
dats, en suspens et en if résolutions entre la paix et la 
guertt. 



♦ 
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Plus , qu'ils prennent eonnoissance des mœurs, hn* 
meurs , inclinations , et suffisances particulières de 
tous les plus qualifiez personnages qui militent sous 
luy, ou sont employez en Tadministration des affaires 
de justice , milice , finance et police, tant dans les pro- 
vinces de sa domination , que parmy les trouppes de 
ses armées , afin que par la gloire qu'il attribuera , et . 
les gratifications dont il usera enyers ceux qui auront 
de la capacité et l'employeront utilement , il les con- 
firme en ce loiiable devoir , et y persuade les autres 
par blasme de leurs ignorances et feneantises , et le 
peu de bien-faits qu'il leur départira à cause d'icelles. 

Plus , outre une telle reconnoissance de la capacité 
de ceux qui sont en charge , ils doivent aussi scavoir 
les conditions de ceux qui n'ont nulle charge ny em- 
ploy, afin, que l'on aye tousjours en l'esprit, des per- 
sonnes de qualité. et probité , capables d'estre propo- 
sez aux ^charges et com.mandemens qui viendront à 
vacquer, par mort ou autre défaut, de crainte que par 
faveur , complaisance et sollicitations d'autruy , il 
s'introduise aux charges d'importance, des ignorans, 
impertinens ou desloyaux. 

Plus , ils doivent aussi essayer de prendre quelque 
eonnoissance des mœurs , humeurs , inclinations , ca- 
pacitez et défauts des mesmes officiers dont se. sert le 
prince ou gênerai d'armée contre lequel l'on a quel- 
que différend , ou y en peut apparemment intervenir, 
afin que par icelle il soit plus facile quelles armes et 
quels bfïiciers d'icelles l'on luy doit opposer pour 
Élire un grand progrez ou suffisante defence. 

Plus , il est aussi bien nécessaire qu'ils considèrent 
de quels peuples et gens de guerre seront composées 
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les armées qu'ils voudront former*, et pareillement 
ceux desquels subsisteront celles qui leur seront 
opposées , soit pour Toflensive , soit pour la défen- 
sive , soit pour le temporisement , dautant qu'il y a 
des nations et des provinces dont les gens de guerre 
soDt plus propres pour Finfanterie , d'autres pour la 
cavallerie , les uns sont plus propres à eàtre maniez 
et conduits par ordre et méthode , et sont tousjours 
disposez à rendre de grands combats de pied ferme 
et en longue subsistance , et les autres se plaisent plus 
à brigandages et ravages , à faire des courses et ca val* 
cades pour trouver vivres , et incommoder son en- 
nemy en les luy retranchant , et le harséler par alarmes, 
algarades et incursions continuelles , qu'à guerroyer 
pour acquérir réputation , et combattre en gros et de 
pied ferme. 

Plus , ils doivent bien rarement establir deux chefs 
en esgale puissance pour commander une mesnie ar* 
mée , et tousjours si bien discipliner leurs cens de 
guerre , et leur faire observer de si bonnes formes à 
les composer , exercer , faire vivre , marcher , loger 
et camper 9 et les accoustumer à se prémunir de si 
bous espions et autres précautions , qu'ils ne soient 
réduits à ne sçavoir nouvelles des ennemis , que par 
les emiemis mesmes. 

Plus , tout gênerai de gens de guerre j lequel se re* 
soud de marcher en corps d'armée , ep dessein d'aller 
exécuter quelque haute entreprise y dans un pay's 
auquel son ennemy ait tant de forces qu'içelles ras- 
semblées il leur demeure beaucoup inférieur y doit 
avoir bien fait reconnoistre les passages , tant pour 
aller que pour retourner , afin d'éviter une desroute 
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et une honteuse retraitte , doit former un cenûp de ses 
trouppes plus dispostes et déterminées , chargées it 
peu de bagage , et qui soient reparties en avant-garde 
bien garnie de coureurs , bataille et arriere-garde. 

Plus , comme il ne doit jamais laisser dispenser ses 
soldats ny capitaines , des ordres , méthodes et disci- 
plines ordinaires et accoustumées entre gens de mi* 
lice, quelques non absolument nécessaires qu'elles 
puissent pour lors sembler estre , aussi faut-il bien 
qu'il se ^aide, soit par négligence, ou caprice, de les 
surcharger de peines , travaux, incômmoditez , mes* 
aises et fatigues sans besoin , et de les jetter di^nsdeS 
manquemens , indigences ou nécessitez, par son peu 
de soin et soucy , ou par sa fainéantise. 

Plus , il doit départir ses oommandemens avec une 
parole ferme , mais avec un esprit rassis , pose , douî 
et paisible, et n'oser jamais de coups, de tnehaces, 
d^injures , de reproches honteuses , ny mesme d'oû 
accent de vôilt qui resfeente son esprit ulcéré d'or- 
gueii et obs tentation. 

plus, qu'il lasche tousjours à se faire è^tiWér plui 
sage , bon et advis^é , que nul de eeu% àui^uels il eôrt- 
maade. - 

pitié , s'il se «€»t avoir des ittcliilèttions à de certains 
vices nuisibles au public , qu'il essaye de luy mesnie, 
et de temps en temps, d'y apporter quelque modéra- 
tion , en considérant la beauté de là vertu et la lai- 
deur du viêe , et sur tout quil se gâtdé d'en accuser 
nn autre par forme de reprocKe: 

Plus , s'il se sent trop foible pouf aceompîii* àt sôy* 
ittesme un si loSable dessein , qu'il choisisse quelque 
amy, ou sei*viteur secret et discret, auquel il donne 
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liberttj de lay en parfcr quelquefois , mais non jamais 
ciï public , ny lors qu'il est chagrin ou en colère. 

Plus, ne doutant nullement que tous grands per- 
sonnage» ne prennent quelque espèce de goust à ce 
qaej'ay'dit cy-deâsus , je me suis résolu d'adjouster à 
ces maximes une particulière dont je me suis res- 
souvenu, laquelle mesrae devroit précéder les au très, 
à scavoir : que les souverains envers leurs grands 
serviteurs , et tous leurs peuples et sujets ; et les gé- 
néraux et conducteurs d'armées , à l'endroit de leurs 
principaux officiers , capitaines et soldats , ne doivent 
obmettre aucunes actions ny circonstances par les- 
quelles ils puissent tesmoigner leur soin et vraye 
amour envers ceux qui leur sont sousmis , afin de les 
convier à les aimer aussi , servir et révérer véritable- 
ment, et tant estimer leur preud'hdmmie, foy, loyauté, 
expérience et prévoyance , qu'ils leur obéissent 
promptenient et allègrement avec cette confiance , 
qu'ils auront soin de leurs honneurs , vies et conser- 
vation. 

Or, il n'y a ponit de doute que qui voudroit donner 
âedoonseild, establiret former des maximes certaines 
sur tant de diveffies sortes de faciendes de milice et 
d'Estat qui ont à pa^er par Fadministration et con- 
dmte des hommes $ les distinguer selon leurs natures, 
ti tes dispb^r à toutes les diverses sortes d'ordres 
Sfns4{ttelles les changemens des esprits et des afTaîres 
les peuvent assujettir , Ton se trouveroit réduit à faire 
des escritures continuelles. Et partant me contente^ 
wy-je, peur fin decee mâximeà, etïseignemens etins-* 
trtictïOfts mililaines et d'Estat, de proposer deux règles 
get^t^ee^ , par le moyen de l'exacte observation des- 
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quelles il se fera une prévision , et, par conséquence 
nécessaire, une provision contre les plus apparenscas 
fortuits ; la première , que le gênerai ne soit pas du 
tout hebelë , ny timide , ny ne se laisse absolument 
gouverner par un seul ; et la seconde , qu'il ne re- 
bulte, ny gourmande , ny mette en péril quiconque 
soit-il qui le veut tenir adverty de l'Estal de ses affaires, 
les histoires estans pleines des grands qui se sont 
perdus par tels manquemens. 



CHAPITRE VI. 

Projet 'de règlement sur radministration de la justice. 

Premièrement, que nuls proches paVens ny alliez ? 
tels qu'ils seront spécifiez au chapitre d'iceux, ue 
pourront actionner ny intenter procez les uns contre 
les autres , qu'il n'y ait eu offres et sommations faites 
entr'eux , de remettre tous leurs différends en l'arbi' 
trage de quatre de leurs parens , amis ou alliez , a 
sçavoir , deux de chacun costé , et qUe celuy qui sera 
demandeur n'ait au préalable fait un estât certain, 
arresté et signé de sa main , contenant toutes ses pré- 
tentions et demandes , et qu'il n'ait nommé specifi- 
.quement deux arbitres pour luy. Que si le défendeur 
a quelques prétentions contraires , il sera aussi tenu 
de dresser un estât certain de ses defences > et des 
raisons d'icelles, signé de luy, dans lequel il nommera 
aussi spécifiquement ses deux arbitres , et ce dans un 
mois au plus tard après la son^mation à luy faite. E^ 
seront tenues les deux parties de mettre pardpvers 
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lesdits quatre arbitres , toutes les pièces justificatives 
de leurs demandes et defences , dans un mois après y 
sur lesquelles pièces lesdits arbitres donneront leur 
jugement dans un autre mois ensuivant , s^ils en de- 
meurent comihunëment d'accord. Et au cas qu'ils se 
trouvent divers eu opinions sur quelques points seu- 
lement , et non sur tous , ils ne laisseront pas de pro- 
noncer sur ceux dont ils seront de mesme advis , et 
nommeront un superarbitre pour terminer les autres 
points non décidez , sans que le superarbitre puisse 
connoistre des points convenus par les arbitres ^ mais 
sera tenu de terminer par son jugement les autres 
points non décidez , et ce dans un mois seulement. 

Plus , s'il est interjette appel desdits arbitres , les 
juges pardevant lesquels il sera relevé, ne pourront 
prononcer que sur le bien ou mal jugé , sans se mesler 
d'instruire davantage la cause , ny prendre autre con- 
noissance du fonds et mérite d'icelle , que celle qui 
leur sera donnée par les pièces produites devant les 
arbitres , ny évoquer le principal. Et s'il y a encore 
appel d'un juge subalterne en une cour souveraine , 
les juges d'icelle n'entreront pas en plus exacte et 
ample connoissance de cause que celle qui leur sera 
donnée par les pièces desja produites par les parties , 
sans faire aucune évocation du principal, ordonner 
de Élire enqueste , ny qu'ils puissent recevoir nou- 
veauxfaits ^ mais seront tenus de juger diflSnitivement 
de tous les différends des parties-, dans un mois ou 
six sepmaines pour tous délais , à peine de faux et de 
nullité , et des despens , dommages et interests des 
parties. 
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Estât des parerUez^ proximitez et alliances sur 
les procez et différends desquelles il sera neces* 
saire de prendre et choisir des arbitres. 

Premièrement , les maris et les femmes , les pères 
et mères, fils et filles , grands pères, grandes mères, 
petits fils et petites filles. 

Plus , les beaux pères , belles mères , beaux fik et 
belles filles* 

Plus , les beaux frères et belles sœurs , les oncles, 
tantes, neveux, niebes, beaux oncles , belles tantes, 
beaux neveux et belles nieees. 

Plus , les cousine germains et cousines germaines , 
et les autres du second et troisième degré , ensemble 
les parrains , marraines, filleuls ei filleules. 

plus , en tous contracts , transactions , obligations , 
cessions , transports , eschanges , ventes et baux à 
ferme ou à loiiage , de conséquence, qui se passeront 
pardevant deux notaires ou un notaire et deux tes** 
moins , les parties contractantes seront tenues de se 
&ire assister chacun d'un advocat , afin de passer le 
tout par leur ad vis et conseil^ et seront leurs noms 
spécifiez par les notaires^ et ce qui sera ainsi passé avec 
telles Ibrmalitez, sera tenu pour bien jugé parles no-^ 
taires, comme estans les premiers juges de touscon^ 
tractsv et seront toutes les conditions desdits contracts 
exécutez par provision, nonobstant toutes défenses, 
refus , oppositions ou appellations quekconqnes , fai- 
san tdefences aux parties d'en user, à peine de demeu- 
rer décheus du pouvoir d'en appeller; et que les jnge- 
mens des notaires avec les formalitez cy- dessus, 
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seront de telle force et vertu que s'ils estoîent don- 
nez par une cour souveraine , faisant defeuce à tous 
juges, taut subalternes que souverains, de recevoir 
aucunes requestes des parties qu'il ne leur soit deuë* 
ment apparu que la provisions ait esté exécutée en 
toutes ses parties , réellement et de fait, à ])eine ausdits 
juges de payer, en leur propre et privé nora, toutes 
les prétentions, dommages et interests desdites parties* 

Plus, défenses sont fai>tes à toutes personnes, de 
quelque qualité et condition qu'elles puissent estre, 
d'en faire assigner d'autres pardevant autres juges que 
le juge ordinaire du défendeur , et de faire poser an* 
cuas exploits que ses prétentions et demandes, et les 
raison^ d'icelle&ny soient spécifiées, et si amplement 
desduites, qu'il ne soit receu à y en adjouster d'autres 
nouvelles en plaidant, mais à respondre purement et 
simplement aux allégations de sa partie, avec inhibi- 
tions et de&uces à tons juges de recevoir aucunes 
nouvelles requestes, ny admettre aucunes parties ny 
advocats^ ny procureurs d'icelles à plaider pardevant 
eux sans l'observation des susdites fermalitez, ii peine 
de nullité de toutes procédures, et d'estre, tant les 
jnges que les advocats et procureurs qin auront pris 
connoîssance desdites causes, ou les auront defen«- 
àm$ , condamnez aux despens , dommages et inte-^ 
rests des parties. 

Plus , que les advocats et procureurs ne s'entre- 
mettront de^aider, consulter ny solliciter pour les 
parties, qu'ils n'ayent pris l'intelligence de leurs af- 
faires, qu'ils ne les trouvent équitables, qu'ils n'ayent 
mis leurs causes en estât d'estre jugées, sans plus faire 
de nouvelles productions, ny alléguer nouveaux faits 
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OU raisons , sinon pour responces aux defences de 
leurs parties. 

Plus , defences sont faites à toutes personnes de 
s'inscrire en faux , ny demander à estre receu à pro- 
duira tesmoins contre leurs contracts , obligations , 
transactions y baux à ferme ou à loiiage , qui auront 
este passez avec les solemnitez cy-devant dittes , au 
dessus de cent livres , et à tons juges , tant souverains 
que subalternes , de les y admettre ny recevoir , et à 
tousadvocats et procureurs de solliciter, entreprendre 
ny sousteni^ semblables causes , à peine de Tamende 
et de tous despens, dommages et interests des parties. 

Plus , defences sont £sdtes à toutes personnes de de- 
mander audience aux juges pour faire plaider leurs 
causes , et à tous advocats de les pkider, procureurs 
et solliciteurs de les poursuivre , qu'ils ne les ayent 
mis en estât d'estre jugëes sur le champ , ou à tout 
le moins dans trois mois, pour toutes préfixions et dé- 
lais, si les parties sont remises à escrire et produire; 
dans lesquels trois mois toutes forclusions seront bien 
eCdeuëment acquises, et les causes tenues réputées en 
estât d'estre jugées , sans en pouvoir estre mis hors par 
nouvelles productions , Êiits ou moyens. Et ne seront 
plus les parties receciës à se pourvoir par requestes ci- 
viles ny propositions d'erreur , si les advocats qui les 
entreprendront ne veulent respondre en leur propre 
et privé nom de l'équité d'icelles, et d'estre condamnés 
en tous les despens , dommages et interests des par- 
ties^ s'ils ont contrevenu à ce qui est dit cy-dessus. 

Plus , seront nommées douze personnes des plus 
intelligens aux formalitez desprocez, et reputez pour 
des plus équitables et conscientieux , pour faire dres- 
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ser des reglemens propres pour retrancher tous les 
abus , subterfuges et longueurs que Tobservation de 
formalitez apporte en la justice , par lesquelles les 
procez sont rendus comme immortels, tant par la 
malice des parties, chicaneries des advocats et pro- 
cureurs, que par la négligence ou connivence des 
juges. 

Plus, les douze preudliommes ainsi choisis, ré- 
gleront les salaires , peines et vacations des advocats 
et procureurs , tant pour les plaidoyers que pour leurs 
escritures et sollicitations, et papiers qu^ils employe- 
ront en icelles ^ lesquels n'auront point moins de 
douze poulces de long et neuf de large , ne seront 
remplis de moins de quinze lignes , et. n aura la ligne 
moins de huit ou dix mots« 

Plus, que lesdits preud'hommes régleront les temps 
dans lesquels tous juges , chacun selon sa qualité , 
seront tenus de faire juger les différends des parties , 
et quelles devront estre leurs espices. 

Plus, lors que les susdits preud'hommes auront 
pris toute Fîntellîgence des choses qu'ils auront ju- 
gées nécessaires pour parachever un si bon œuvre , 
ils feront trois formes d'extraits : l'un de toutes les 
formalitez qui avoient accoustumé de s'observer aux 
jugemens des procez ^ le second, des articles qu'ils en 
auroient retranchez ou reformez ; et le troisjesme , 
de ceux qu'ils estimeront devoir estre observes à l'ad- 
venir, puis les communiqueront à trois des princi- 
paux ministres du Roy , tels qu'il plaira à sa Majesté 
de nommer , lesquels en conféreront ensemble pour 
y adjouster ou diminuer ce qu'ils jugeront à propos. 
El s'ils tombent en diflferend sur quelques points , 
T.g. 8 
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ils les rapporteront corijoinGtement au Roy , lequel 
résoudra le tout absolument et définitivement. 

Plus, que les communautez d'entre mary et femme, 
et de ceux lesquels d'eux auront cause, n'auront 
lieu que pour les acquests et conquests qu'ils feront 
dans les pays et provinces esquelles , parles cousturaes 
d'icelles, ils sont establis , et ne s'estendront que sur 
les biens acquis par l'industrie , travaux , labeurs et 
mesnagemens des deux conjoints en communauté 
de biens ; mais que , s'ils acquièrent aucune chose 
par le moyen des dons faits à un seul d'iceux, ou 
provenant des gains et profits faits à la guerre et 
aux emplois et négociations , ou des dons prôvenans 
des rôy's, princes, hiaistres et seigneurs, ou des 
Estats , charges et pensions , et autres advantages a 
eux faits eh particulier par feveur ou rëcompence 
de semce, iceux biens seront et appartiendront à 
celuy auquel ils auront esté esTargis , et en pourra 
disposer le màry en faveur de femme, enfans, et 
autres paréhs ou personnes estranges, telles qu'il luy 
plaira de choisir et nommer , sans que les femmes , 
en tout cas, si tant est qu'ils n'ayent point dispose, 
puissent preteridre sur tous les susdits biens, q^^ 
jusques à la concurrence des sommes qu'elles au- 
ront eues éh mariage , si tant la communauté peut 
valoir. 

Plus, en chacun bailliage, tant royal que seigneu- 
rial, il sera esleu tous les trois ans, à la nomination 
d'une assemblée publique , trois personnes qiii P^^^' 
drônt la qualité de censeurs et réformateurs, lesquels 
auront ésgard sur la conduite et le mesnagement des 
familles et des personnes, de quelque qualité qu eU^* 
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puissent eslre -, et, s'ils en reconnoissent de vie scanda- 
leuse et dommageable au public ou à quelque paj^ticu* 
lier, ils le déclareront aux. juges des lieux, et les soïi- 
merontet interpellèrent d y apporter les correctiojas et 
chastimens convenables , à peine d'en respondre en 
leur propre et privé nom après la troisiesme somma** 
tion^ et seront lesdits censeurs exempts de toutes 
cliai^es publiques* 

Plus., si lesdits censeurs et reformateurs publics 
reconnoissent des familles ou des chefs d'icelles qui 
&ssent mauvais mesnage et usent de desbauches et des- 
pences disproportionnées à leurs facultez et moyens, 
soit eu iceux , berlans , femmes , festins , banquets , 
chasses, chiens, oy seaux, chevaux^ habillemens et 
délicatesses-, ils les advertiront de se corriger de tous 
ces défauts : et au troisiesme advis , ils régleront les 
despences , tant ordinaires qu'extraordinaires , à pro- 
portion des deux tiers de la valeur de leur revenu 
annuel et certain ^ et réserveront l'autre ti.ers pour 
acquiter leurs debtes^ et l'employer aux réparations 
nécessaires de leurs Wens , maisons et bastimi^AS, jus- 
qaes à ce qu'ils :$e soient corrigez de tous e^cés , et 
devenus meilleurs mesnagers. \ 

Plus, que nulles personnes, de quelques qualitez et 
conditions qu'elles puissent estre , ne pourront em- 
prunter aucunes sommes notables , eu esgard à leurs 
facultez et moyens, ny nulles autres leur enpre&ter, 
à peine de les ^perdre ^ qu'il ne soit spécifié dans les 
Cûatracts et obligations à quoy ils veulent employer 
lesdits deniers^ qu'ils ne déclarent de plus quelles 
autres sommes ils peuvent .devoir , à -quelles per- 
sonnes, quels biens et jre venus ils ont affectez aux payj?- 

8, 
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mens d'icelles, et quels biens leur restent encore, tant 
pour nourrir et entretenir leurs maisons et familles, 
bien et deuëment, que pour assigner le payement des 
sommes qu'ils veuillent nouvellement emprunter. 

Plus, que nulles personnes, de quelque qualité 
et condition qu'elles soient , ne pourront donner ea 
mariage à l'un de leurs enfans , plus grande somme 
que ce qui leur en peut appartenir , eu esgard aux 
moyens dont elles jouissent et au nombre de leurs en- 
fans et de celuy qu'apparemment ils peuvent encore 
avoir , si ce n'est qu'ils eussent quelques enfans vi- 
cieux , desbauchez , de mauvaises mœurs*, et qui leur 
fussent desobeïssans et fascheux -, auquel cas , et iceluy 
bien vérifié , ils pourront avantager leurs autres en- 
fans sur leurs acquests , conquests et meubles , par 
telles formes qu'ils jugeront le plus à propos. 

Plus , que nuls juges , ny subalternes , ny souve- 
rains , ne se pourront dispenser , sous quelque cou- 
leur et prétexte que ce puisse estre, contre les loix, 
statuts, ordonnances et coustumes du foyaume et 
des provinces , sans en avoir obtenu lettres-patentes 
qui ayent esté délibérées au conseil d^estat, avec no- 
mination en icelles des conseillers y assistans, et 
' icelles scellées du grand sceau. 

Plus , que les advocats et procureurs généraux , en 
chacun parlement, et leurs substitiïts aux sièges subal- 
ternes , empescheront toutes vies desbauchées , scan- 
daleuses et de mauvais exemples , qui ruinent les 
familles , et portent dommage au public où aux parti- 
culiers -, feront informer de telles gens et actions , et 
■poursuivront la correction et chastiment d'icelles, à 
peinô de respondre en leurs propres et privez noms 
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des inconveniens et desordres qui arriveront par 
leurs négligences ou connivences. 

Plus ,. seront les presens reglemens et articles com- 
muniquez aux presidens de la grande chambre , ceux 
des enquestes et des requestes , et aux gens du Roy: 
des parlemens, afin de les considérer, et de faire telles 
remonslrances au Roy sur iceux qu'ils estimeront 
estre à propos, et y adjouster tout ce qu'ils verront 
nécessaire pour l'abréviation des procez ,. retranche- 
ment des abusives formalitez et de toutes chicaneries y. 
afin de soulager les peuples , et les garantir de tant de 
vexations à eux plus onéreuses qu'une seconde taille.. 

Après les susdites formalitez observées, et les opi- 
nions d'un chacun considérées , le Roy es toit résolu 
d'escrire de sa propre main les articles qui auroient 
esté concertez et résolus , et les porter luy-mesme au 
parlement, pour y faire encore délibérer dessus et 
finalement les faire enregistrer en sa présence. 



CHAPITRE VIL 

Observations sur les Mémoires de Villeroy (0» 

Quelques-uns de mes intimes amis qui avoient 
fait une assez bonne fortune dans l'employ des affaires 

(i) Observations , etc. : ces observations sont une critique sanglante 
des Mémoires de Villeroy , faite par un protestant. L'auteur n^ garde 
incone mesure. Non-seulement il, refuse toute espèce de talent à un 
homme qui eut successivement la confiance de Cbnrles IX, de Henri IIÏ^ 
de Henri IV et de Louis XIII , et qui exerça sous oes quatre r^es la 
pIqs grande influence dans les affaires^ mais il lui prodigue les accu- 
sations les plus absurdes, et transforme en crimes les vacillations aux- 
quelles les bommes les plus habiles et les plus sages sont entraine's dans 
deg temps de troubles. Il lui reproche d'avoir été chassé par Henri III ^ 
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auprès de M. de Villeroy , m'ayant souvent parlé de 
luy fort advantageusement et avec de grandes louan- 
ges , et d'autres encore , desquels le jugement ne me 
sembloit nullement à mespriser , le publians haute- 
ment pour un des grands personnages de son siècle^ 
sur tout en matière de belles dépesches , lettres closes 
et patentes, entremises de traittez et négociations, et 
autres faciendes d'affaires de paîx et de guerre', tant 
du dehors que du dedans du royaume, ne m'alleguans 

et fait assez entendre qu'il ne dut sa dk^âce qu'à la cerûtade oii l'on 
etoit qu'il s'opposeroit i Tassassinàt des princes de Guîse. Certes, il est^ 
difficile de trouver un tort dans cette opposition* & une naesure aasai 
cruelle qu'impoIiiiqUe. L'atiteur anônynM accuse Vilteroy d'àTOir sacri- 
fie les intérêts de Henri III à ceux du duc de Guise , lorsqu'il fut charge 
de traiter avec ce dernier , après la journée des barricades , et il ne 
donne d'autres preuves, si ce n'est que Viïleroy crut devoi*^ coBamnûi- 
quer ses instructions & Catherine de Médicis^ qui avoit encore tonte lar 
conBance de son fils, il lui fait un crime d'être entré dans la ligue, 
après l'assassinat de Blois , sans considérer que la conduite inexplicable 
de Henri III , y contraignit plusieurs hommes bien intentionnés , et sans 
remarquer, à la décharge de Villeroy, qu'immédiatement après la vootl 
de ce prince, il fut des premiers à négocier avec Henri IV. li lai re- 
proche d'avoir manqué de bonne foi dans cette négociation, et de l'avoir 
traînée en longueur, afin de rendre le duc de Mayenne plus puissant. 
Il suffit de lire les Mémoires de Villeroy pour être convaincu que per- 
sonne né désiroit plus la paix que lui , qu'il contribua puissamment & 
la conversion de Henri IV , unique moyen de sauver la France , et qu'il 
ne mit d'autre condition à un traité que celles qui ëtoi«nt indispen- 
sables pour empêcher que les Catholiques ne fussent sacrifiés. Telles sont 
les principales accusations dirigées par l'anonyme contre Villeroy. Nous 
sommes loin de vouloir justifier en tout ce ministre , & qui l'on reprocha 
justement de la négligence , de la foiblesâe , et une grande ambition: 
mais si l'oti veut être impartial, on ne peut s'empêcher de convenir 
qu'il rendit les plus grands services , surtout avant que Paris se fât sou- 
mis à Henri IV , soit en ruinant dans cette ville le parti des Espagnols, 
soit en contribuant de tout son pouvoir à ramener les plus fougueux 
ligueurs ant sentimens dus à un prince qu'ils ne haïssoient que parce 
que Temportement de l'esprit de parti leur faisoit fermer les yeux sur 
ses vertus. 
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pour preuve la plus concluante à leurs opinions , 
sinon qu'il avoit servy , durant longues années , en 
qualité de premier , plus employé et confident secré- 
taire d'Estat, les roys Charles IX, Henry III, Henry IV 
et Louis XIJI -, à tous lesquels discours je ne trou- 
vois pas beaucoup à contredire. 

Mais ce qui me confirma le plus en la créance 
détenir lyi. de Ville-roy pour un très-grand habile 
homme , ce fut d'avoir conclud qu'il falloit bien 
que le rpy Henry le Grapd , qui estoit prince de 
si graqde expérience , prudence et sagesse , le tinsl 
pour homme grandement intelligent, suffisant et ca- 
pable ^n toutes sortes d'affaires d'Estat, puis que, non- 
obstant qu'il sceust h|ien le peu de bonne affection 
qu'il avoit tousjours tesmoigné d'avoir eue envers sa 
personne et ses affaires pendant qu'il n'estoit encore 
qi^eleroy de Navarre, et mesme depuis qu'il fut deve- 
nuroy de France, durant les années iSSg, 90, 91,92, 
93 , et 94 7 q^fi Sa Majesté sceust bien avoir esté chassé 
honteusement parle roy Henry III, l'accusant, comme 
il le dit luy mesme dans ses escrits, de trahison et de 
desloyauté \ qu'il sceust bien aussi que son père , luy 
et son fils ayoient esté des plus accréditez au conseil 
dp l'Union , et réputés des plus asseurez ligueurs \ et 
qu'il eust tousjours essayé , ainsi qu'il le dit dans ses 
Mémoires, en faisant Fentremetteur d'un traitté de 
paix, de ne le conclure jamais, sinon à condition de 
faire incessamment subsister un parly et une faction 
de catholiques dans le royaume , dont M. du Maine 
fut demeuré chef, afin de rendre, comme il le dit 
aussi dans son livre , sa puissance et son autorité tant 
esgale à celle du Roy, que Sa Majesté eust eu autant 
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à faire de M. du Mayne, que M. du Mayne d'elle 5 î! 
falloit bien , dis-je , que le Roy estimast grandement 
M. de Ville-roy , puis que , nonobstant toutes les 
sciences et connoissances cy -dessus , il ne laissa pas 
de se laisser persuader par messieurs de Chivemy, 
d'O, de Believre, de Sancy et du Plessis (et quoy 
que peussent alléguer au contraire messieurs Rusé, 
Revol , Pothîer et Forget ) , à se servir cobfidemment 
de luy et de son fils , d'acheter chèrement leurs per- 
sonnes 5 voire mesme de mettre en oubly la trahison 
de son Hoste, de laquelle beaucoup de gens creurent 
qu'il n'estoit pas ignorant, comme luy-mesme s'en 
défend assez mal dans un manifeste qu'il en a fait. 

Toutes lesquelles considérations me firent croire 
tellement tout ce que ces miens amis m'en avoient 
dit, que je me persuaday aussi-tost qu'un si grand 
personnage que l'on me l'avoit fait , ne se laisseroit 
jamais prévenir de la mort , sans illustrer la postérité 
de plusieurs remarques de sa grande suffisance et 
capacité , et notamment de plusieurs beaux secrets , 
préceptes , enseignemens et maximes d'Estat , pour 
le régime et la parfaite conduite des dominations et 
puissances terriennes, en gênerai et en particulier, 
d'une histoire complette en sa pure et naïfve vérité, 
sans aucune adulation , ny aussi invective en quoy 
que ce peust estre de tant de choses grandes et im- 
portantes qui s'estoiènt passées de son veu , de son 
sceu , et en, grande piartië par son entreprise, depuis 
Tan 1 568 , qu'il dit qu il çomriiença d'entrer dans le 
monde des affaires , jusques en l'an 1617 , qu'il en 
sortit, en délaissant la terre pour aller au ciel. 

Tellement qu après la mort de ce grand personnage 
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en Topinionde beaucoup de gens , si-tost que j'entendis 
prier d'un livre imprimé qui courroit sous le nom de 
M. de Ville-roy, portant ce beau et spécieux titre de 
Mémoires d'Estat^ je me diligentay d'en achepter un , 
tout des premiers , espérant d'y trouver des merveil- 
les, eu termes elegans et stile des plus relevez , des- 
quels je tireroisd'excellentes'instructions. Mais, pour 
dire la vérité , l'inspection d'un livre en si petit vo- 
lume m'estonna , et diminua grandement mes espé- 
rances , lesquelles la prompte et entière lecture d'i- 
celuy, essayant tousjours d'y trouver quelques excel- 
lens conseils et maximes d'Estat fort exquises , me fît 
perdre du tout 5 n'y ayant rien trouvé de ce que j'y 
cherchois et m'avoit-on fait imaginer , mais réconnu 
que ce livre , et encore tout en assez mauvais termes 
et pauvre stile , n'avoit esté fait que pour excuser , 
ou du moins couvrir plusieurs maléfices et défections 
desquelles il dit que l'on le taxoit , et dont la mémoire 
se seroit maintenant esvanoûye, si par ses escrits 
il ne les avoit perpétuées -, en quoy se doit reconnois- 
tre son peu d'esprit et moins de jugement , de se for- 
mer à soy-mesme des accusations desquelles il ne se 
parloit déjà plus. Et ne sont pas moins blasmables ses 
enfans , parens , amis ou serviteurs , d'avoir fait im- 
primer et mettre en lumière de telles impertinences ; 
pour desquelles faire mieux juger , j'ai essayé de faire 
quelques extraits des principales matières du livre de 
M. de Ville-roy, parmy lesquels j'ay entremeslé quel- 
ques-uns de celles d'un assez mauvais biàtorien de 
ces derniers temps , nommé du Pleix (0 , afin de faire 

(i) Nommé du Pleix : Scipion do Pleix , est l'auteur d'ime Histoire 
générale de France très-voluminease (4 "vol. ia-fol. ). EUe est froide et 
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voir quelques-unes de leurs discordances sur un 
n^esme sujet, ne se concilians jamais mieux tousdeux, 
sinon lors qu'ils entreprennent de louer des ligueurs , 
et de blasmer les huguenots : M. de Ville-roy com- 
mençant son premier discours de quelques remarques 
par ces paroles. 

11 dit, page 4 > qu'il commença d'exercer son office 
de secrétaire d'Estat le lendemain de la perte de la 
bataille de Saint Denis et de la mort du conqestable. 
Surquoy il a oublié d'adjouster ce que dit lors un de 
ses gens , à sçavoir, que par l'introduction en service 
d'un tant habile homme, il serabloit q^e la fortune 
voulust promettre la réparation de deux si grandes 
pertes. 

Il dit, enlamesme page, que le bien qu'il faisoit 
en sa charge , procedoit de deux bons recors , à sça- 
voir, Mqrvillers et Limoges CD ^lesquels, dit-il, avoient 
une très -grande expérience des afl'aires du monde , et 
i\e pensoient jour et nuict qu'à procurer le service du 
Roy et du royaume , comme ils put fait tant qu'ils ont 
vescu. Pequoy neantmoins ne se souvenant plus en 
la page 17 , il dit que Limoges fut chassé de la Cour, 
estant accusé d'avoir desçervy le Roy. 

11 dit , page 5 , qu'il n'est pas délibéré , en ses Me- 
Iflpires , de rendre compte de toutes ses actions, d au- 
tant quç ce serpit chose tedieuse , qui seroit un aussi 
bon terme pour un pédant que pour un secrétaire 
d'Estat; et qui d'oresnavant doitestre tenu pour un 
élégant , puis qu'un si grand persoanage en a use; e 

lapgni^san^e , «t Tqn j renmrc)ue qnc grande ingratitude envers Marg» 
rite de Valois , première femme de Henri IV , qui avoit été la bienfai- 
trice de Tauteur. 

(1) Limogef : l'e'v^ae de Limoges. 
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est à croire que ses actions qu'il relient à dire , sont 
mystérieuses et à luy tedieuses. 

Il dit encore, page 5 , qu'il commencera de. repré- 
senter ses services par le voyage qu il fit en Langue- 
doc, vers le mareschal de Damville, pour composer les 
troubles qui estoient entretenus au royaume par les hu- 
guenots, contre lesquels, aussi bien que le mercenaire 
historien du Pleix, en infinis lieux de leurs escrits ils 
témoignent leur haine et calomnie, les accusant d'es- 
tre les causes des troubles de France , comme si les 
souffrances des massacrez et persécutez estoient les 
causes des malices et cruautez des persécuteurs et massa- 
creurs. Et continue à dire, page 6, qu'il s'aquitta de sa 
charge avec toute vigilance et fidélité , et lui succéda 
assez heureusement : dequoy il oublie le commence* 
ment et le fruit au bout de sa plume , disant seulement 
qu'il ne passa point Avignon , à cause que M. de Dam- 
ville eut advis qu'il le vouloit trahir et faire tuer. Sur- 
quoy il fit exécuter des gens à mort. 

Il dit , page g , qu'au retour de ce voyage il trouvsï 
le rôy Charles mort , auquel il donne d'admirables 
louanges $ l'appellant magnanime , équitable , débon- 
naire et le bien: aimé de ses sujets ; ayant seulement* 
oublié pour preuve de tant de vertus ses charitables 
exploits du 24 sioust 1572. 

Il dit , page 1 1 , qu'il fut envoyé au devant du roy 
Henry lU , et là-dessus parle du changement qu'il 
apporta aux formes des expéditions dès secrétaires 
d'Estat , et en dit son advis ; auquel il y auroit bien 
à contredire, mais cela seroit trop long. 

D dit, pages 16, 17, 18 et 19, qu'il fut envoyé par 
deux fois, afin de traitter avec le roy de Navarre pour 
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la paix , où il servit facilement , et croit que les ca- 
tholiques du royaume en eussent tiré grand advantage, 
si les favoris et mignons, par leurs mauvaises procédu- 
res , n'eussent resveillé et altéré les esprits des grands, 
lesquels ne les pouvoient suporter, où il paroist qu'il 
essaye d'excuser les défections de ces grands , au ser- 
vice desquels il se mit après. 

Il dit , page ao, qu'il fut accusé par Salsede d'intel- 
ligence avec M. de Guise , pour troubler l'Estat : de- 
quoy il fait tout ce qu'il peut pour se justifier; et fi- 
nalement, s'estant assez mal défendu, appelle Dieu et 
les anges pour tesmoins de son innocence , desquels 
l'on n'a point nouvelles qu'ils soient encore arrivez. 

Il discourt, page ^5, sur ce qui s'estoit passé à Blois, 
ce qu'il blasme grandement, disant que M. de Guise 
n'en avoit donné nul sujet , et qu'il se gardoit bien de 
rien désirer ny demander au Roy pour son particu- 
lier, et n'y âvoit nulle apparence qu'il voulust ny 
mesme peust exécuter aucune chose de ce qu'on luy 
suposoit, et n'eust point voulu faire mourir autre- 
ment M. de Guise , qu'en l'imitant en ses desseins , 
qui n'avoient autre but que l'extirpation de l'heresie. 
En quoy la mémoire et le jugement de ses escrits se 
trouvent bien défectueux , ne se souvenant plus des 
excessives demandes que M. de Guise avoit faites en 
tous ses deux traitiez de paix , que luy mesme avoit 
negotiez , et en avoit fait les expéditions. 

En la page 3o , il tient un tel langage , qu'il semble 
vouloir proposer un énigme , usant de telles paroles : 
Qu'il a fait plusie;urs autres voyages, affaires , traittez 
et négociations importantes , desquelles il se taistà 
présent pour divers respects , d'autant qu'elles ne ser- 
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vent à l'effet pour lequel il avoit entrepris d'escrire le 
présent Mémoire, pour faire paroistre qu'il avoit servy 
le Roy très - fidellement en toutes et en la meilleure 
partie d'icelles assez heureusement. Et si ainsi estoit, il 
ne les devoit jamais avoir oubliées , pource qu'en tou- 
tes celles dont il se vante par son livre, il ne s'y 
en trouvera une seule de cette qualité qui ait eu au- 
cun bon succès. 

Ayant reconnu que, quasi dés les premières lignes du 
trente-unième feuillet, M. de Ville-roy se preparoit à 
parler au desavantage de M. d'Espernon, et qu'un autre 
historien de ces derniers temps, nommé duPleix, en 
parle, avec des merveiUes v Vexaltant et magnifiant 
pardessus tous les plus grands héros des siècles passez 
etpresent , tellement que laissant aux lecteurs à déci- 
der qui est le pltK véritable, je me contenteray de 
reciter les propres paroles (0 de M. de Ville-i'oys 
qui sont telles : 

« Tay estimé à propos d'esclaircir mes amis de ce 
qui s'est passé entre M. d'Espernon et moy , pouvant 
vérifier par lettres que son père n'avoit personne à la 
Cour de qui l'ainitîé luy fut si asseurée que la mienne^ 
que quand il mourut il me recommanda ses enfans 
et sa femme , me les adressa lors qu'elle les envoya 
en Cour , ce que M* d'Espernon m'a seulement dit 5 
et que nostre amitié estoit héréditaire , et procedoît 
des obligations que feu son père m'avoit , dont sou- 
vent à la Gour l'on a eu jalousie : ce qui n'empescha 
pas neantmoins qu'il ne s'oposast à l'advantageux ma- 
riage de l'héritière de Maure, que Ton propospit pour 

(i) Les propres paroles : cet extrait est très-resserré, et l'on n'y re- 
trouve presque plu» Is style de Villeroy. 
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mon iils. Or , M. d'Espernon estimant qu'il m'avoit 
oflencé , et que je serois de ceux qui n'oublient jamais 
une ofience , il creut que je serois contraire à tous ses 
désirs et desseins : à quoy se peut adjooster la bonne 
volonté que me tesmoigoa M. de Joyeuse , ces deux 
ducs estaos si jaloux Tun de l'autre , que Fun haïssoit 
mortellemeni; les amis de l'autre ; ayans doré telles 
inimitiez jusques à sa mort , qui sont des jugemens 
de Dieu , lequel ne permet que telles amitiés basties 
sur des faux fondemens prospèrent. 

« Quand ledit duc partit pour aller en Provence, il 
voulut m'asseurer de son amitié ^ mais m'estaut ar- 
rivé d'avoir escrit au "Roy que les jalousies d'entre 
luy et M. de Guise et du IVIaine seroient cause de trou- 
jiler lés affaires , cela renouvella sa haine contre moy , 
pouvant dire qu'aussi furent^elles la pépinière de tous 
nos maux. 

« Or, le mariage proposé de mon fils avec la fille du 
«ieur de Mandelot ayant esté sceu de M. d'Espernon, 
et luy n'aimant gueres ledit sieur, à cause qu'il avoii 
aydé aux babitans de Lyon à faire sortir hors de la cita 
délie le sieur duPassage, queM. dej^a Yalette y avotl 
mis en espérance 4'avoir le gouvernement de la ville, 
ledit sieur Mandelot ayant fait raser la citadelle par 
permission du Roy,dequoy M. d'Espernon fut fort 
Indigné. Neantmoins le Roy luy ayant fait oonnoistr^ 
.qu'il vouloit l'alliance de mon fils aV'OC la fiHe de 
Ml. de Mandelot , et l'asseurer de la survivance de 
«on gouvernement , il remit es mains de sa Majesté 
scelle qu'il en avoit ; dequoy je le fus remercier , et 
luy me tint de telles paroles , que j€( . croyois estre 
jremis en son amitié. 
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« Et neanltnoîns, estant advis audit duc que, depuis 
son retour de Provence , le Roy ne luy montroit pas 
tant d'amitié ny de confiance qu'auparavant, que je 
parlois à Sa Majesté plus souvent que de coustume , 
sceiit que je sollicitois une reconciliation entre luy et 
Tarchevesque de Lyon , afin de le retenir au service 
du Roy , d'autant que la haine fait une ouverture 
touclianl le parti du sel fort utile au Roy et préjudi- 
ciable à ses affaires; tellement que m'imputant tout 
cela , il m'en fit une nouvelle querelle. 

« Bien-lost après le Roy s^acTiemina en son armée, 
ou un jour, estant logé à Saint Aignan, ledit duc d'Es- 
pernon s'attaqua à moy, en la présence et dans le ca- 
binet deSa Majesté , sur un rapport que je faisois de 
quelques advis de messieurs du conseil , touchant 
certains deniers pour les ménager au profit duKoy, 
et luy les pretendoît pour son frère; et sur cela me 
dit que je 'taillois et rognois dès affaires du Hoy à 
ma discrétion et sans charge de Sa Majesté. À quoy 
lui ayant respondu que c'estoit chose que je n'avois 
Jamais fiiite , il s'eschauffa tellement , qu'il m'injuria 
et menaça en la présence dû Roy,, lequel me com- 
manda de me taire , et prendre* patience, à l'exemple 
de ceux que ledit duc avoît baffoûez , qui faisoient 
profession des armes et qui estoient encore plus qua-" 
lifiez que moy. Elt lors tant de gens s'offrirent à m'as- 
sister , que je reconnus que l'inimitié que l'on portait 
audit duc estoit encore plus grande que.je n'avois creu, 
et qu'elle seroit cause enfin d'un tres-rgrand malheur. 
L'aprehension desquels malheurs par moy preveus 
m'esmeurent à solliciter M. d'Éspernon de composer 
tous les différends qu'il avoitavec messieurs de Guise, 
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et que je reconnoissois que le principal dommage en 
retomberoit sur le Roy : mais ledit duc se deffioit de 
moy et de M. de Bellievre qui luy en parlions , et 
mettoit mesme le Roy en soupçon de nous. Et faut 
que je die que la connoissance que j'en avois fit 
grand tort aux affaires du Roy , lorsqu'il voulust faire 
entrer les Suisses dans Paris , ce que je n'osay essayer 
d'empescher , de peur de fascher ledit duc , qui est le 
seul desservice dont je tiens ma conscience chargée. 

a Sur telles dispositions d'affaires , ledit duc s'en 
alla en Normandie prendre possession du gouverne- 
ment de la province et de l'admirauté , ce qui redou- 
bla la haine et l'envie contre luy. 

a Ces grandes inimitiez croissans à toute heure, 
firent venir M. de Guise à Paris , dont s'ensuivit la 
journée des barricades et la sortie du Roy : dequoy se 
donnèrent peu de peine ceux qui en estoient la cause, 
et qui craignoient plus la guerre en la paix , que la 
ruine du royaume. 

« Le Roy s'estant retiré à Chartres eust bien désiré 
que le duc d'Espernon ne fust point venu auprès de 
luy ; car il estoit si mal voulu à la Cour , que les 
principaux d'icelle protestoient de s'en aller , s'il y 
demeuroit , ne pouvans compatir avec luy : ce qui 
fust cause que Sa Majesté ne cessa jamais qu'elle ne 
l'eust renvoyé , et sefist accorder tout ce qu'il voulut 
pour cela. Mais , devant que de partir , il dissuada 
Sa Majesté tant qu'il peut de la paix , blasmant ceux 
qui la conseillpient , et sur tous moy. 

c( Or faut-il noter qu'estant employé au traitté de 
paix, encore que les principaux mescontentemens 
fussent, contre les charges et l'autorité de M. d'Esper- 
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non , je fis en sorte qu'il ne fut rien fait contre luy , 
€t que Ton se contenta de remettre à Sa Majesté d'y 
pourvoir, comme elle le promettoit. Et neantmoins il 
ne laissa pas d'escrir e à ses amis à la Cour , qu'il m'en 
feroit repentir et perdre la vie , m'accusant estre cause 
de la deffîance que le Roy tesmoignoit avoir de luy. 
« Or , le Roy estant arrivé à Vernon , m'envoya 
quérir 4 pour se plaindre d'un advis qui lui avoit esté 
i donnée que le duc d'Espernon se vouloit saisir de la 
I ville d'Âugoulesme , et me fit écrire des lettres en 
son nom, portans defiences de l'y recevoir ; mais il 
fit plus grande diligence que le courier que j'y avois 
envoyé: tellement que le courier du Roy trouva 
E d'Espernon , auquel il bailla les lettres du Roy , 
desquelles il s'irrita grandement , s'en prit à moy , et 
«a fit une merveilleuse plainte au Roy ^ lequel lui 
manda qu'il les avoit commandées , et les saisons qui 
Tavoient meu de ce faire. Lesquelles ayans esté sceuës 
par le maire et les habitans, ils députèrent le beau- 
frere du maire, en Cour, qui eut charge de s'adresser 
imoy, et de faire des excuses de ce qu'ils avoient 
receu M. d'Espernon dans leur ville , s'offrans de le 
chasser d'icelle et de prendre la citadelle : ce qui me 
le fît mener parler au Roy , lequel escouta volontiers , 
1 pour le mescontentement qu'il avoit dudit duc , qui 
6stoit allé à ladite ville contre son commandement ; 
I se promettant d'en avoir sa raison , par le moyen des- 
I dits habitans, et luy faire sentir sa puissance. Et par- 
tant, dit audit député qu'il loiioit la resolution qu'ils 
îivoieat prise , d'envoyer sçavoir sur cela sa volonté 
sur l'entrée dudit duc dedans leur ville , laquelle luy 
avoit esté tres-desagreable , comme ayant esté entre- 
T. g. 9 
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prise contre sa volonté , et en saison qn^il avoit en 
occasionne se deffier de luy et de ses actions-, soa 
de^ir eâtant qu^il se deffist d'une bonne partie de ses 
charges, et surtout de ses gouvemetnôns : et qu'il 
sembloit que Dieu Feust conduit eix leur vitle pour 
luy donner moyen de pourvoira ce coup ; mais que ce 
ne seroit pas assez quHls le chassassent, d'autafit qu'il 
vouloit qu'ils se saisissent de sa personne , afin que, 
l'ayant en sa puissance , il peust retirer ses villes de 
Mets et de Boulogne, qu'il ne luy vouloit pas rendre; 
et qu'ils luy feroient un signalé service. Jenediray 
point ce qui advint de -tout cela *, mais, seulement, que 
la maWeillance que le Roy luy portoit ne procedoit 
point de moy, mais de plusieurs choses qu'il faisoit , 
que M. de Bellievre et moy ne liiy avions point 
teuës. Etpleust à Dieu qu'il nous eust voulu croire; 
car le Hoy et le royaume -s^en fusseilt beaucoup 
mieux trouvez qu'ils n'ont &it ny ne feront. » 

Je laîsseray tous les autres lieur où M. deVille-roy 
.parle de M. d'Espernon , ee que j'en ai remarqué es- 
tant capable de faire juger aux lecteurs du livre de 
du Plerx , qui est le plus véritable, de luy qui attri- 
bue à M. d'Espernon toutes sortes de vertus faeroï* 
ques et d'actions irréprochables, ou de M. de Ville-roy 
qui l'accuse de plusieur&de&uts; desquêls^attendaut 
la décision , je reprendray k suitte ' des discours de 
son livre* 

I14it, page •24? quele Roy le voulut envoyer à E*- 
pemay vers la Reine mère, pour estre à la conclu- 
sion du traitté de la paix qui se faisolt avecM.de 
Guise : ce qu'il. fît contre son gré , dont il ne dira Foc- 
«asion y d'avalant que ce ne sont choses à divulguer i 
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moms par luy que par un autre , non pour ce qu'il 
fut contraire à ladite paix , ayant conseillé Sa Ma^ 
jestë de reiinîr à soy tous les catholiques , pour fort 
et ferme faire la guerre aux huguenots. En quoy il 
Êtit connoîstre sa preudliommie et son grand juge- 
ment d'excdlent lH>mme , de vouloir faire la paix 
avec les ennemis dedarés du Roy , de la légitime 
royauté et du royaume , à quelques conditions hon- 
teuses que ce peust estre , pour déclarer la guerre à 
cenx qui ne veulent ny le peuvent estre autres que 
l)oas François , san^ demander autres conditions que 
de pouvoir vivre en paix avec la liberté de leur cons- 
cience, et la conservation de l'honneur et de leur vie. 

Il dit, page 47? que bien-tost après la retraite forcée 
ivL Roy hors de Paris , Sa Majestié le dépescha avec 
M. Miron , pour commencer la négociation d'une se- 
conde paix avec M. de Guise, Et d'autant que ce dont 
Ton l'a le plus blasmé en toute cette négociation , a 
esté d'avoir accordé et expédié un si grand pouvoir , 
outre, dit-il, une infinité d'autres conditions dont 
Fon n'eut connoissance qu'api*es la conclusion de la 
paix 5 sur quoy il se fait à luy-mesme une espèce 
d'apologie , mais avec de si foibles raisons et defen- 
ces , qu'elles paroissent plus propres à le condamner 
qu'à l'excuser ; disant , entr'-autres choses , qu'il ^e 
gardast bien de monstrer ses instructions à M, de 
Guise 5 mais ne desnie pas qu'il ne les fit voir à k 
Reine , qui estoit la mesme chose. 

Au feuillet 5o, faut-il toujours connoistre qu'il 
croyoit ne pouvoir estre rien accordé de trop ex- 
cessif à ceux de la ligue , moyennant que ce fut pour 
tire la guerre aux huguenots* Tellement que sur ce 
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fondement , après plusieurs discours confus et emba- 
rassës , il se trouve que par sa négociation, outre le 
délaissement de toutes les villes que la ligue tenoit 
desja , et une infinité d*articles honteux non mani- 
festes , il leur fut accordé la lieutenance générale da 
royaume , et les villes d'Orléans , Bourges et Le Ha- 
vre, pour seureté. Pour toutes lesquelles concessions 
et ses propres expéditions , se peut juger quelle a 
tousjours esté sa loyauté envers le Roy , et son afFee- 
tion à la pacification du royaume, ne s'estant jamais 
gueres soucié de sa désolation, pourvu qu'il mist les 
huguenots en souffrance. 

Il dit, feuillet Sa, qu'il a esté accusé de n'avoir pas 
bien conduit la pratique avec M. d'Antragues , afin 
d'asseurer la ville d'Orléans au Roy. Et, pour s'en jus- 
tifier , il fait infinité de discours profus et confus, qui 
ne concluent du tout rien que du vent ; comme aussi 
ne reiissit-il autre chose de tant de dextérités , indus- 
tries et stratagesmes, dont à son conte il usa, et, dit-il, 
avec grande affection et sincérité , ainsi qu'il a fait 
en toutes les autres négociations qui ont passé par ses 
mains , nonobstant lesquelles il se trouve tousjours 
réduit aux apologies. Ce qui n'arrive jamais à ceux 
lesquels, en effet, sont d'une entière prud'hommie et 
intégrité , qui , comme vous , vont tousjours la teste 
levée, sans crainte des langues médisantes, et en lais' 
sent la correction à la voix publique , laquelle publie 
tousjours leurs loiianges , et regrette le temps de leur 
employ et administration. 

Il dit, page 86, qu'il y avoit long-temps qu'il de- 
siroit se descharger, sinon du tout, au moins d'une 
partie du travail de sa charge ; et si^r ce sujet dis- 
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cotirt41 fort profusëmerit, jusques à la page i3i , où 
il dit force choses diverses , et entr'-^autres que les 
offences qu'il receut de M. d'Espernon luy en confir- 
mèrent la volonté; pour rexecution de laquelle il 
employa beaucoup de gens pour la faire agréer au 
Roy , lequel y tesmoigna une grande aversion. Telle* 
ment que , luy ayant demandé la permission d'aller 
chez luy pour peu de jours, il n'en estoit jamais party 
avec tant d'asseurance de ses bonnes grâces 5 et néant- 
moins que , dés le jour suivant , il avoit receu par 
Benoist une lettre du Roy , par laquelle il le deschar- 
geoit de son office et service. 

U dife , page gS, qu'il escrivit une lettre au Roy sur 
le suject de la sienne , et qu'il n'en eut nulle res- 
ponce ; mais que , sur quelques assez^ bonnes paroles- 
que le Roy avoit tenues à son fils, il prit la hardiesse 
d'envoyer un de ses gens pour supplier Sa Majesté 
de luy vouloir donner recompence de sa charge; mais 
que sa responce ' luy osta toute- espérance- d'en re- 
cevoir , ny mesme à l'advenir aucune- gratification ^ 
voire sujet de croire qu'elle n'estoit satisfaite de ses 
services ny de sa fidélité , se publiant par les bouches 
plusieurs causes de cette mauvaise volonté. 

Il* dit, page loîi, que quelques-uns publioient que 
le Roy se plaignoit de luy , qu'il prenoit trop d'auto- 
rité en sa charge ; d'autres , qu'il avoit découvert que 
luy et ses commis , et sur tous un nommé Pasquier y 
donnoient des advis à ceux de la ligue \ d'autres, que 
Sa Majesté luy vouloit mal, à cause de ce grand pou« 
voir qui avoit esté accordé à M. de Guise , dont il 
avoit fait les expeditioiis; d'autres, à cause de la Reine, 
laquelle ayant pris trop d'autorité il luy deferoit 
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toutes choses^ d'autres, qu'il avoittrop d'intelligences 
et d'amitié avec M. de Guise ^ ce qu'il ne nie pas ab^ 
solument, ad vouant que M. de Guise Vaimoit ^ ayant 
telle envie d'acquérir les bonnes grâces da Roy, que, 
pour luy complaire , il honoroit tous les serviteurs 
que Sa Majesté tesmoignoit d'aymer ^ d'autres , qu'il 
se voqloit fortifier de IVL de Guise contre M. d'Es^ 
pernon ^ surquoy il ne respond autre chose , sinon 
que c'est une asnerie , le duc d'Espernon , dit*il page 
114) ayant en la Cour des ennemis et envieux pliAS 
dangerçux et puissans que M. de Guise ^ d'autres, 
qu'il prenoit des pensions du Roy d'Espagne. Sur 
toutes lesquelles accusations il dit beatieoup de choses 
pour s'en justifier , qui seroient trop longues et peu 
utiles à son dessein. 

II fait un reçit , depuis la page 1 13 jusques à la i32, 
de toutes les animositez que le Roy tesn).oig9a contre 
luy , son père et son fils , nonobstant les grandes sub- 
raissions esquelles ils se mirent , sans parler des cau- 
ses dicelles , lesquelles apparemment ne pouvoient 
provenir , en un tel Prince , que de l'opinion qu'il 
a voit prise , soit bien fondée ou ndn, de Jleur ingrati- 
tude et déloyauté. Dequoy il ^e faut point autre 
preuve que ce qu'il dit luy mesme au feuillet 1299 
à sçavoir : <( Voyant que le Roy ne vouloit point oiiir 
« pa,rler de moy 9 ny que }e résidasse ^u aucutie 
« ville de son obéissance , et qu'il s'estoU imprimé en 
« l'esprit que j'estoig un traître , etc. » 

Il dit, feuillet x3o : « Mon père et moy resolusmes 
« (poussés d'un tres-graud désir que nous avions 
f( tousjours eu de servir de tout nostre pouvoir à la 
c( conservation de nostre religion et au bien public 
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K du royaume ) de noud mettre dii conseil die la li- 
« gue. » Qui est un^ admirable manière de con^r* 
ver an» royaume , qiiie. de s'aller joindre avec les en* 
mmis déclarés du Roy et de T^lstal; , et d^ yonUoiv 
p^rsiuider cpie deux foibles scriptoptons » et qui s'ay- 
dpiem; m^esme aissez mal d^ plume, oomme il paroifit 
pai; les escrifts de sou livre, pussent esire de grande. 
efficace pour cons<^rv;er ua royaume, lequel, pouc 
cetefijîst', s^^oît pl^s besoin de bonnes esp^ea que de 
boiM^s plnm^s » <^ad les leurs eussent esté telfes» 

Iidit> fage i i&y qu'il a grand cegret que le R^y peç» 
^t radyaiKtage q,u!il pouvoit tirer de la paix qu'il» 
xml^ &ite 4vec M. de Gui|^^ apre$t les barricades , de> 
UqiEieUe U perdit npj^ aëiAkm^ut le frujub > niais amssÂ 
s» réputation , feisaut ti^er M. de Guise pai: sa perjg- 
die. Ne faisanis , newtnj^oi^s.» aii^Ie n^utioa du gran^ 
proftt %^e le Bioy ppuvoît tirer de cett^ V^i ^^ ^^ ^'^^' 
coanoist s^uti^ qjae le moyen de faive plus puissamr^ 
Qheat la guerre auxJmgueuiQ/^^ qui u'estoîtpa^W^ ex^ 
pedie|^pro|>re pc^ur pacifier le roy^«me et le resti^bU^?* 

Udit^page >aa,qH^lorsde$<^b«a^^ptçi;itde^ 
Oouir, 1)4. de Guise TcAVoya v^isiter ps^r trois fipÂs^, dit^^ 
page ]|d9, que son fils s^ déclara de la ^g^e,. sia^s 
sou ^eu nj cons^nte^iei^ ^ ^t, page i^S^t^ p?e^t^te ^'i,l 
a'a {HMTté luii^mo^ ^ peirsQ^ie ^ que.poMJr empe^heir 
(fie les ca(Holique£^ ne fusseu^ la prciy^ des heret^ 
ques. Qui est une prudence adv^i^a^ ^ qui tos^V!^^*; 
goe da^pf^^ehender pvesQi^ le^ çboses q/m ne pQiivQ^f 
estre : ce quil j(aul biea(|u'U ait dit ^ çauteUe» aul 
hoHime, de si. petit jugement puisse-^fil estre, ne pw-^ 
^aat jamais avoif cette imagina tipn, cçpsider^ 14 Cf>if^rj 
diûou d^ft U9^ et des a^tces dap^ 1^ royaume* 
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Il poursuit et continue en tant de lieux ses injtïre^ 
et invectives contre les huguenots , . que s'il falloit 
faire pour eux des apologies sur tout ce qu'il en dit 
de faux , comme il en fait sur tout ce que Ton dit de 
luy qui ne l'est pas , il en faudroit faire un gros vo- 
lume. Et partant me contenteray-je d'un extrait fort 
sommaire de ce qu'il en dit pages ii4 ? 120 et i3i ^ 
et d'y faire réponce en peu de 1 paroles , qui servira 
pour tous les autres où il les calomnie. Il dit donc en 
ces trois lieux , que si les huguenots eussent obey 
aux edicts du Roy , qu'il eust esté leur grand cousin, 
eussent sappé la ligue par le fondement, et esté 
cause de la restauration du royaume , que leur obs- 
tination a jette les pieds contre-mont : et là dessus 
impute à tous en gênerai les excès que les licences de la 
guerre ont donné l'audace à la plus vile et insolente 
canaille d'entr'eux de commettre 5 dit qu'ils vouloient 
que le Roy de Navarre tinst la place de M. de Guise-, 
et pour conclusion , par tout, qu*ils estoient les causes 
des désolations du royaume. Lesquelles il devoit 
plustost attribuer à ceux qui, comme luy, ne se coitten- 
toient de les avoir tant de fois massacrez , et qu'ils se 
fussent tousjours soubsmis d'obeyr au Roy en toutes 
choses où ils ne desobeyroient point à Dieu , voire de 
souffrir en patience que , de quelque eminente qualité 
et capacité qu'ils puissent estre , l'on les declarast in- 
dignes de tous honneurs , offices , charges et dignitez, 
voire mesmes de vivre , bien loin de faire comme luy 
et ses semblables, qui ne vouloient point reconnôistre 
leur Roy s'ils ne luy donnoient la loy , en changeant 
de religion à leur fantaisie. Que si quelquefois ceux 
de la religion avoient requis choses indécentes , cette 
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faute provenoit da désir qu'ils avoient de se met- 
tre en condition de ne pouvoir plus estre massacrez , 
toutes les fois qu'il en viendroit le caprice à ceux 
qui leur tesmoignoient tant de haine et d'animosité. 

La principale et plus ample continuation des Mé- 
moires d' Estât de M. de Yille-roy consiste en une 
grande lettre qu'il dit avoir escrite à M. de Bellievre , 
pour luy rendre compte des causes et raisons qui le 
firent révolter contre le Roy son bien-faicteur , et 
d'embrasser la défection de ses ennemis et de sa 
royauté. Le titre de laquelle lettre porte, neantmoins, 
que c'est pour monstrer la peine qu'il a prise à faire 
la paix entre le Roy et M. du Maine , et de la conti- 
nuelle poursuitte à la pacification de nos misérables 
troubles : laquelle vanterie semble devoir estre esti- 
mée des plus ridicules j dautant que par tout ce qu'il 
dit de luy-mesme siur ce sujet , depuis la page iSs, 
qu'il parle de ses entremises pour la paix , jusques à 
la page 4^5, il ne se voit point que luy ait esté moyen- 
neur d'aucune paix avec M. du Maine , le roy d'Es- 
pagne , ny aucun autre , s'en estant fait autant de par- 
ticulières qu'il y avoit de personnes et de irilles de 
quelque considération ^ qui ont tons conclud leurs 
traittez sans aucune sienne entremise ] mais bien se 
voit-il que, s'il se fust fait une paix générale, comme il 
dit que c'estoit son[ intention , aux conditions qu'il y 
vouloit apposer et suivant les conseils qu'il recon- 
Doist en avoir donnez à M. du Maine, cette paix eust 
engendré des guerres éternelles , et eust destruit le 
Roy , le royaume , et aneanty le titre royal , comme il 
se reconnoistra par les remarques suivantes* 

Il dit, page ai 5, que l'on surprit une lettre qu'il es- 



i3S cmeosùmt& tmiaw , 

crivoit à s% femme , touchant rachemiaeinsiit da 
prince de Parme en France ^ qui enaigrit tellement le 
Roy contre luy , qu'il Iny refusa un passeport qu'il 
luy avoit accorde y et luy diminua fort de sa créance. 
Il dit^ pAge %i%y que son piere fut cause de renouer 
les nege^iaiioos qu il avoit commencées, lesquelles 
ne furent pas mieu^: conduites que lès précédentes y. 
tant de diverses soirtes de gens s'entrenieshns d'icel- 
les ^ et avec de sî ceatrarîantes ouveiotnces et priipef* 
sitions, qu'il esloit du toÀit impossible de les. eonci-^ 
lier , i&iy d'en espérer aucime bonne conclusion. Et 
surtout ^it-il mention que le; président Jeanniii biy 
escrivit qu'lsivanl toutes chose» falloit-it convenir des 
asseuran<:es pour la religion y la contittnelk> si^is* 
tance div partiy de l'Union y. et le contentement pasti'- 
dulier de M^ du Mj^iae > et celny de tous ceux de sa 
maison. 

Eb suitte de cet advk il dit , page 3^191, qfu'ilbaiUa' 
des articles ata sieur dn Plessia, pour pai;vei)ir à un 
traitté depsôtx.^ sur Isesquek il discourot asseBjusques 
à la page 34o> *, et pour conclusion , «pte le sieor ds 
Ptessis y voulut trouver tant de sortes d'inperti^ 
aences, qu^'il roni|»t toisto la negoetatîon, denniidant 
publiqueiiient pacdon. au Roy d'avoir cten qo'une 
paij; se pei^t faire pai^ une oonferenee a<vec le sieuf 
de Ville-roy, 

Il dit, page ^4^ , qu'ayant esté accordé nue aasem" 
lilée pour adviser au^ moyens de padifier le n>yaume» 
^ des passeports délivres pair le îloy pcnirassaosbler 
les depiAtez des provinces pour venir à Paris pemr cet 
effet , mais ayant esté surpsis des lettres des ckefe de 
la liguis 9 qui leur mandoient de venir bien instruit 
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et bien aatorisez pour eslire un Roy y cette procé- 
dure causa de grandes plainies , et fit foumer tant 
à néant. 

Il dit, page i35 , quil reCeol en ses afilictioiiSi plus 
dassistance de d^ux huguenots cptî ne le eonnois^< 
soient qoa&î pas ^ Cfae de toiis ses «ockns amiâ ;. ce 
qui luy devoit faire un peu espargnec ceux de celtes 
profession , sans s'invectiver contre eoK*. Ensuite ih 
discourt des diverses fanHaisies dea plnsf puissans et 
aatoirisez de la ligue apires la morf de Henry BI r 
taat sur letir fi>vme de conduite el2 de goievememen*, 
que sur le choix d'un Boy y et pairie de plusieurs, en- 
tremises de luy et d^aHAres pour uegocief tk-deesus y 
lesquelles toutes furent rendues ioaliles et vaines par 
le succez de la bataille d'Ivry. 

Il dit, page ijËi, qiue ces negociatieus se fonouërent 
entre lay et le skur du JPkasia , eO les< Jbti contînneff ' 
si longuement, y iaift e«itre-iaesler tant de diveiaes 
sortes de per^suaea , faire par eux loua tant d'aUéea y 
de venues , de conférences et de pi^poailîonks con- 
traites , cptô s'estana reoduis ridicules les une aisx au- 
tres y la venue du prince de Pariue réduit toutes leura 
ruse» et finesses à meant. 

Il dit , page ^57 , qu'il vint advis de relecâon du 
pape Sfroudata y la^nel , par son sien nonce , eavoya 
un mandement, sur fNeiite d'excomuMuiication , à ton» 
catholiques, de qadque condition qu'ils peuesent 
estre , de quitter là Roy y mais que eek ne fit pas de* 
grattds effets. 

Ledit sieur de Vilte^iroy y page 5^66 , dit que M. dm 
Maine demeura fort mal satisfait du président leamiia 
au retour de son voyage d'Espagne , et qu'à ce des- 
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plaisir fust bien-tost joint celuy signalé qu'il récent 
pour la sortie de M. de Guise hors de sa prison de 
Tours. 

Il dit , page 279 , que le président Jeannin avoit 
tousjours si mauvaise opinion de la conversion du 
Roy à la religion catholique ^ qu'il estimoit plus à 
propos de traitter avec M. le cardinal de Bourbon 
pour le faire Roy. 

Il dit , page 3o8 , que les principaux poincts sur 
lesquels IVL du Maine vouloit que Ton insistast tous- 
jours le plus, avant que d'entrer en trailtë de paix, 
consistoient à convenir de âeuretez pour la religion , 
afin de faire subsister continuellement le party de 
rUnion , et pour les advantages que Ton luy voudroit 
faire , et à tous ceux de «a maison. 

Il dit, page 3io , que pour traitter paix finale avec 
le Roy , tous les plus grands de la ligue desiroient y 
faire intervenir le consentement du Pape , du roy 
d'Espagne, et des autres princes estrangers leurs amis. 

U dit, page 317 , que conférant avec le sieur du 
Plessis Mornay , il l'asseura que le Roy feroit son plein 
devoir pour contenter le Pape , advanceroit son ins- 
truction et conversion par effet , et qu'il ne luy don- 
noit point cette parole sans exprès /commandement 
du Roy. Ce qui fut cause de luy fis^ire dresser des ar- 
ticles pour entamer un traitté , desquels il parle de- 
puis le feuillet 317 jusques au 363*, mais tout cela 
avec de tels embarras , prolixitez et confusions , 
qu'elles seroient trop longues à représenter, joint 
que tout cela s'en alla au vent comme tous ses prece- 
dens discours. 

n dit , page 329 , que les catholiques qui servoient 
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le Roy , faisoient promettre à ceux de la ligue de le 
quitter tous s'il ne se faisoit actuellement catholique, 
s'il advenoit que ceux de FUnion leur promissent de 
reconnoistre le Roy, s'il changeoit de religion , et de 
iaire en tout cas un traitté au contentement du roy 
d'Espagne. 

Il dit , page 333 , que le président Jeannin luy es- 
crivit qu'il ne trouvoit pas assez advantageux pour 
M. du Blaine et les siens , les articles qu'il luy avoit 
envoyez^ qu'ils ne vouloient point estre traittez à la 
huguenotte ,, ny ouïr parler d'abolition , leurs armes 
estant trop justes ; et n'entendoient negotier avec le 
roy de Navarre , comme avec celuy qui fust leur Roy, 
mais comme avec un prince qu'eux mesmes faisoient 
Roy. 

Il dit encore une fois , page 34o , que le sieur du 
Plessis demeura tellement surpris de l'excez des ar- 
ticles de paix qu'il luy avoit communiquez , que, 
comme tout estonnë , il demanda pardon au Roy , 
oevant tout son conseil , d'avoir creu d'obtenir la 
paix par l'entremise de M. de Ville-roy. 

Il dit , page 344 9 ^I^'^^ ^^ sollicité par les servi- 
teurs du Roy de renouer le traittë de paix qu'il 
avoit discontinué , et qu'il falloit qu'il r'habillast ce 
que M. du Plessis avoit gasté ^ mais cette nouvelle 
sienne entremise ne fut pas plus utile que les précé- 
dentes , s'y rencontrant de plus grands embarrasse- 
mens , difficultez et contestations que jamais , à cause 
du grand nombre de gens qui s'en faisoient de feste 
de l'assemblée de ces Estats imaginaires qui se te- 
noient à Paris , des plus ouvertes propositions que 
jamais qui se firent d'un tiers party , de la dissension 
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tpsiû tottte mamfeste de messîeucs du Maine et it 
Guise , et des traverses des factionnaires d'Espagne. 
Tellement que la ^edie catholicité du Roy fit changer 
ces malicieux artifices en certains et solides effets par 
pièces et par lopins , comme e'estoit bien le plus s^eur, 
dont il est parlé page 897 , laquelle produit une trêve 
et cessation d'armes. 

Il dit , page 354 9 que M. du Maine , en composant 
pour ses interests particuliers , n'oublioit nullement 
ses parens ,' le contenlement du roy d'Espagne , ny 
ceux des autres princes estrangers et tous ses amis du 
party de la ligue. 

Il dit , page 357 , que le roy dISspagne et M. du 
Maine n'avoient pas moins d'aversion à traitter avec 
les princes du sang catholiques, pour la royauté, qu'a- 
T^c le floy mesme. 

:I1 dit, page 36o , que , parlant au Roy , il luy dit 
qu'il n'y aToit manque de gens auprès du Roy , non 
<plus qu'ailleurs, qui n'y craignoient autant une bonne 
paix et la prospérité de ses affaires , qu'elle desiroit 
ardemment l'une et l'autre. 

Il dit , page 383 , que la mort du prince de Parme 
remit M. du Maine en goust des Espagnols , ayant 
esteint la jalousie qu'il avoit prise de ce prince , et 
qu'il ne fut pas tf op content , page 385 , que l'on 
<ust commencé une conférence sans son intervention. 

Il dit , page 4^0 , que , durant la cessation d'armes , 
il se trouva en deux conférences , et que s'il luy eust 
esté permis de conclure une paix , il l'eus t fait lors 
ires - advantageusement pour la religion catholique 
«t la subsistance du party de ITTnion ; ayant remons- 
tré il M« du Maine que, s'il ^ust pris ses résolutions 
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à pro|M>s , îl fust in&ilUUement toQsjottrs demeui^ 
chef de tous ceux <itt fattty de ITInion , mais aussi de 
tous les caâioliqaett du fmrty du Roy ^ lesquels , peu 
il pea^ eussent eu recours à luy pour s'y t^aUier au 
premier préjudice que Ton feroit à la rëlîgioii ou au 
party , comme ceux qui attribuoieut à «a sat^ con- 
duite y à ses armes et à sa prudence , Thonnenr^le 
gré «t la grâce de la conversion du Aoy et des bons 
traittemens qu'ils recevoiént de luy. 

M. de Ville -roy dit encore en suite, page 4oi 
<A aigres suivantes, que si M. du Maine eust vouhi 
o^adure une paix , lors qu^il luy con^illoit , et par les 
l»rtiies4oQt il desiroit qu'il usast, il TeuSt fait ad- 
vantBgeuBement pour la religion et le party de la 
ligae« Ce qu'il luy remonstra plusieurs fois , et qu'en 
ce faisant il justifieroit ses armes , «demeureroit chef 
de la part de tous les catholiques de France, qu'il re- 
^^roit toutes les villes du party à sa dévotion , et 
ses amis intoressez à sa conservation -, que tous ses 
parens s'atlacheroient à sa fortune ; qu'il iklloit qu'il 
mesnageast ses vieux amis , qu'il alliast hautement ses 
enÊins , qu'il fist provison d'argent et d'armes , se 
tiost efsloigné de la €our« Et adjouste ces mots , 
'page 453 et 4^4 : bref, il pourvoit par une telle paix 
s'establir avec tant d^honneur , auctorité «t puissance, 
que sadite Majesté n^eust gueres moins eu besoin de 
hiy et d« son service , qu'il eusf eu de sa bonne grâce 
^t bteu'^veiUance. 

11 dit, page ^i3y que venant trouver le Roy à 
Fontaine-bleau pour continuer ses négociations en- 
commencées par le Roy, luy fit voir unedépescheque 
le 4egat aviHt feite à Rome , et luy en dit son advis » 
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portant serment de ne reconnoistre jamais le Roy , 
quelque catholique qu'il peust devenir. 

Il dit, page 4^9, que les Espagnols faisoient des 
pratiques pour gaigner son fils , et faire tenir Pontoise 
pour eux ^ et en parle tout ainsi que si ce leur eust 
esté un grand advantage d'avoir un si vaillant capi- 
taine y et une si bonne place à leur dévotion. 

Il dit , page 444 9 ^^^ ^^ ^^ pouvant plus espérer de 
trêve générale pour tout le party de la ligue , il en 
demanda et obtint Une particulière pour trois mois, 
afin , ce dit-il , d'avoir moyen de fleschir le courage 
de son fils -, et fit ratifier cette trêve à M. du Maine, 
qui le fit à grand regret , à cause de la réduction de 
Meaux en Tobeissance du Roy, Êiite dés le premier 
jour de Fan 1594. 

Il dit , page 44^ ? parlant de M. de Bellievre , qu'il 
sçait bien qu'il a esté des premiers à reconnoistre le 
Roy. Dequoy il ne se void rien dans tous ces Mémoires, 
ny du traitté qu'il fit où il se vendit bien chèrement; 
et de cette sorte pouvoit-il estre dit bon serviteur du 
Roy et son fils aussi , puis qu'ils avoient esté surache- 
tez \ mais bien se connoist-il, par ses escrits , qu'il s'est 
tenu en neutralité tant qu'il a peu , sans se déclarer 
pour un party ou autre. Et adjouste qu'il sçait bien 
que l'on l'a blasmé de ce que tous ses emplois et sol- 
licitations à procurer la paix ont esté infiiictueuses. 

Il reïtere encore, page J^Si<,ce qu'il aditcy-devant, 
à sçavoir : que les irrésolutions de M. du Maine 
l'empescherent de prendre le temps à propos pour 
traitter une advantageuse paix , comme il dit ne luy 
avoir point celé , et de luy donner de bons conseils 
là-dessus j l'asseurant que s'il les vouloit suivre il 



ou MEMOIRES DE S0LLY. i^S 

acqoerroit nne grande gloire, dautant qu'il jastifîeroit 
la mémoire de ses frères , rendroit vénérables ses ae-^ 
tions et celles de seâ aimîs , retnporteroit Phonneur de 
la conversion dil Roy , la France «stimeroit luy de^- 
voir son salut, et feroit une merveilleuse fortune , 
unissant, d'un lien indissoluble, la pluspart des meîl*< 
lettres villes du royaume , toute la noblesse catho<* 
liqne qui Tavoit suivy , voire la pluspart de celle qui 
avoit suivy le Roy, lesquels tous s'attacberoient telle- 
ment à luy et à sa fortune , que le Roy tfeust peu 
empescber qu'il ne fust tousjpurs reconnu pour cbef 
du party catholique dans le royaume , et Sa Majesté 
contraint, pour avoir paix et repos , d'accorder à lùy, 
à ceux de sa maison , «es amis et partisans, tant d'ad<- 
vantages , qu'ils l'eussent rendu plus puissant que 
jamais. En quoy M. de Ville-roy fait bien connoistre 
son cœur vrayement royal , puiâ(|ue son désir estoit 
d'establir deux roys au lieia d'un: ce qu'il dit' t[ue 
Dieu n'a pas voulu , non plus que le Roy n'eusl jamais 
accordé de paix tant honteuse pour l^y , son inten- 
tion ayant tousjours esté de ne traitter avec^ la ligue 
en corps , mais de les réduire , comme il a &it , à s^ 
diviser , et faire chacun d'eux son accord à part. Et 
sur cette particularité finit la lettre que M. de Ville-roy 
dit avoir escrite à M. de Bellievrew 

Le surplus du livre de IVL de Villcrroy consiste en 
cinq diverses pièces. 

La première n'estant qu'uqe adjonction à ce .qu'il 
avoit dit , et qui n'est de nulle im,portançet.' 

La seconde est un advis qu'il donne à M. du Maine, 
sur sa forme de gouvern^nient, qn'i) pouyoit eâtaBlir 
après la mort du roy Henry m : tout cela rien que 
T. 9. 10 
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chimères , illusions et fantaisies y sans jugement nj 
solidité. 

lia troisiesme parle du projet d'une harangue qu'il 
dit avoir dressée pour la prononcer à Centrée d^s Es* 
tats y laquelle , toutefois , il n'y prononça jamais , et 
mesme apparemment n'en eut-il jamais le dessein , 
estant si mauvais haranguepr qu'il n'y a point d'homme 
qui puisse dire qu'il ait jamais fait une bonne Lettre 
de longue haleine , ny qui l'ait jamais oi)y opiner en 
plein. conseil ny parler en public; Cet^ imaginaire 
faar^^ngue contenant depuis lie 5 16 feuillet jnsques 
à 600. 

La quatriesme pièce ne sont que -deux meschantes 
lettres de nulle substance , et qui ne valent pas le 
parler. 

Et la cinquiesme pièce est unmanifeste sur la trahison 
de son Hpste , si pauvre et si misérable , et pourven 
de si foibles defiènces , qu'ail ne faut que les excuses 
pour l'en rendre participailt : et tant y a que qui your 
droit repartir sur ces cinq pièces , ce ne seroient que 
réitérations de ce qui a icy-'devant esté dit sur des 
précédentes. 



CHAPITRE VIM. 

Dissertation snr la situation de la France, après la mort de 
Henri lY. Détails sur la régence de Marie de Médicis. 
Troubles civils. Ruine de la Reine-» mère, âoge de 
Louis XIII. Éloge de Henri lY. 

YoYAifT que, par tous les discours, escrits, libelles 
et manifestes qui ont couru en ces derniers temps , 
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depuis lliorrihle assassinat de nostre grand Âlcide et 
glorieux monarque , le roy Henry le Grandjus({aesà 
présent, les. auteurs d'iceux semblent plustost js^voir 
essayé à faire estimer et priser leurs belles paroles et la 
gentillesse de leur stile , et à louer et magnifier leurs 
amis et bien^aicteurs , en transformant leurs vices en 
vertus ^ et leurs défauts en perfections , et à blasmer 
iears ennemis et envieux , qu'à faire une bien ajustée 
perquisition et représentation de ce quHl y pquvoit 
avoir de bon ou de mauvais aux uns et aux autres ^ 
dTatile Ou de dommageable cjnjeur forme de conduite, 
et de bien ou mal fondé en leurs desseins , désirs et 
intentions ^ à remarquer leurs extraordinaire^ procé- 
dures , les utilitez et advantagçs , qu l^s ruines et les 
misères qu'elles ont produites ;, à faire cp^noistre les 
erreurs des agens et des patie^s , les causes de tels 
desordres , et à bien designer les personnes^ les re-* 
medes et les expediens qui pojUjrrQiient i^stre les plus 
propres pour relever les bonnes espérances quasi du 
tout abatuës , et guérir les langueurs et aspres mala- 
dies desquelles la France et les François sont telle- 
ment travaillez^ qu'elles sont prestes à renverser la 
subsistance del'Estat, s|il n'y est promptement pour-> 
veu 5 or, afin que l'on ne puisse reprendre en moy ce 
que je blasme en atitruy, j'essayeray d'user d'un stile 
et d'une façon de parler toute différente à la leur , e^ 
disant tousjpurs de toutes le^ veritez que je sçauray 
avec les plus simples, les plus si^ccinctes et iutelli-» 
gibles paroles que le sujet me le pourra permettre , 
sans aucun fast^ vanité, desguisement, faveur, epvie 
ny haine à l'endroit de qui que ce puisse jBslre, quel* 
que respect qiû ,SQit deub à sa haute qualité uy espe^ 

xo. 
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rance de bien , ou appréhension de mal que l'on en 
doive prendre; mais, en toutes choses et en toutes 
personnes , je diray, avec toute la sincérité qu'il me 
sera possible , du vray le vray, et du faux fe faux 5 du 
bien le bien , et du mal le mal. 

Car , aussi , quelle raison y pourroit-il avoir de 
vouloir faire profession de probité et de sincérité , 
et d'user en mesme temps de flatteries ou d'invec- 
tives , et de palliations et linimens pernicieux , lors 
que les maladies de l'Estat sont en leur excez , que 
toutes crises de bonnes espérances sont passées , et 
qu'il n'y a plus que desespoir en la guerisôn dû pa- 
tient? Car tel se peut aujourd'huy nommer le 
royaume de France , qui endure tout , et les peuples 
d'iceluy,qui crient de tous costez à la faim, pauvreté, 
mendicité , oppression , Saccagement , misère , misé- 
ricorde, descharge et soulagement, sans qu'ils trouvent 
nulle ame pitoyable qui en ait compassion, ny homme 
équitable qui luy veuille faire droit et raison , non 
pas mesme entendre ses plaintes. 

A quel propos encore vouloir consumer le temps 
en abondances de langages , lors que de toutes parts 
l'on ne parle que de disette , stérilité et indigence ; 
rechercher les belles fleurs de rethorique , lors que 
le lustre et l'esclat de celles du lis sont entièrement 
fies tris et fanez ; revestir ses paroles des riches orne- 
mens du bien dire , lors que les peuples sont tous 
nuds , délabrez et dépenaillez r, et de vouloir entrete* 
nir le monde par une multiplicité de paroles choisies, 
enflées et bien empoulées , lors que tous ceux de la 
campagne, voire la pluspart de ceux des villes, ont le 
veatre applaty . à feute de manger , et n'ont quasi 
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plas de voix articulëe pour se plaindre , s'estans 
mis hors d'haleine , à force de crier , helas ! à Taide 
et au secours , sans que nul les assiste et en preni^ 
pitié ? : . . . 

Or , laissant donc à ceux qui sont plus désireux de 
faiii^ estimer leurs escrits^ , que d'annoncer les choses 
vrayes et enseigner les utiles , tous ces beaux mots à 
la mode , lesquels ne produisent que du vent -, toutes 
ces subtiles rencontres , anthitheses et pointes déli- 
cates qui délectent les oreilles , mais sont mal conve- 
nables poux des maladies telles que les nostres , qui 
ne se guérissent nullement de paroles , je commence- 
ra; mon discours par une brieve enumeration des 
différentes sortes de conditions de personnes, des«« 
quelles tous Estats , royaumes et principautez , et 
notanunent celuy de France, sont composez^ les^ 
c^aelles je;disting>ieray en huit qrdres^ principaux» 

Le pretoier . desquels consiste en ecclésiastiques 
sans* nul excepter ^ depuis^ le plus eminent prélat 
jusques a^ moudre de.cett^ prx>fessiQn ; le second ^ 
en noblesse^ so^s le titre de laquelle sont entendus les 
roys , les prince^ , les cheyaliers , les soldats,, bref, 
tous ceux qui se meslent des armes ^ le troisiesme ^ 
en officiers tant de justice que de police , sous le nom 
desquels sont compris tous; les inférieurs de telles 
professions , et tous autres qui profitent de nos folies 
et animp&itez, et , en somme , qui gagnent leur vie à 
escrire et caqueter -, le quatrième, en gens de finance, 
entre lesquels je comprends tous ceux qui ont le ma- 
niment des deniers, en sont ordonnateurs , jugent, 
des comptes et des comportemens des comptables \ le 
cinquiesme , en tous gens.de trafic et commerce, et 
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qui suivent le train de marchandise et de banque^ 
3oit en gros ou en détail ; le sixiesme , en pasteurs 
et trafiqueurs de bestail , ou qui font des nourrissages ; 
le septiesme , en artisans , manufacturiers , et toiates 
gens qui font opei^âtions manuelles ; et le huictiesme , 
en lalioui^eurs , vignerons et auti'es qui font valoir 
leurs héritages , ou tienneùt céiïx d'autruy par ac- 
éénsë« 

Les matières que je mè propose de traiter estans de 
telle importance, nature et qualliië , qu'il m'a esté 
impossible d'empescher que mes paroles ne peussent 
recevoir diverses interprétations , selon les diver» 
ësjpîrits qui en auroiënt connoissancè , et par conse- 
queht ne dëpleussent à quelque&^ins , voire qu'elles 
n'en fussent blasmëes et tenues pour remplies d'ambi-* 
guitez , par ceux qui le voudront faire de gayeté de 
cœur , en imitant plustost les areignées qui de douces 
fleurs engendrent le venin , que non pas les abeilles 
lesquelles des fleurs plus ameres façonnent le plus 
doux miel , où qui prendront mal mes intentions , 
pour n'avoir pas assez exprime mes pensées 5 et par- 
tant faut-il qu'elles soient absolument suivies , pource 
qu'alors je in'asseure , quelques sévères censeurs que 
puissent estre mes correcteurs , qu'ils n'y trouveront 
rien d'obscur ny de mal expliqué, ny qui puisse estre 
trouvé fascheux, sinon mes franchises etlibertez à dire 
toutes les veritez à moy connues des personnes et des 
afiaires; mais dont la domination est absolument neces- 
isaire pour là perfection de mon dessein, qui est d'ouvrir 
«t proposer, lors que j'y seray convié, lesexpediens et 
les voyes uniques pour parvenir à l'entier restablisse- 
ment des aiSaires du royaume , lequel ira tousjours en 
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dépérissant, jasques à sa totale subversion. et destruc- 
tion ^ tant que les malignes] humeurs qui sont causes 
de ses langueurs , seront flattées , «t que toutes veri* 
tes nécessaires 4 seavoir, seront desguisëes et dissi- 
mulées par ceûît qui ont OTi doivent avoii^ le plus 
d'autorité, de pouvoir et d^interest 4 ia subsistance de 
rÉ^tàt , ou qû^eùx-mesmes se rendront negiigens à 
suivra les bons^conseils , et à remédier aux desordres 
qui le vont aciâiblant , beaucoup plus grands, perni- 
deult et dangereux , quelque publication contraire 
qu'ion pttisseiil faire ceux qui en sont -éausë , qulls^ 
n'ont jamais eéDé durant les règnes des riôys Philippes 
de Valois , J^atiétles troi^ Charles sui vans, ny mesme 
que dés temps de r^spowventable ligue tant heureu- 
sement dissipée- ^àr la Valeur et prudence dn feu 
Roy ', ^la^M qu'ils ne^ cfomistent pas aux attaque- 
lâletaiis àtt-dfehèrs , hy- àà^ ^fèustévëment du dedans^ 
eOMré lesquels 'it^ sé^^^bâ^Mt" tottsjôc^s. q^^ 
V^rtUéU^ o{)^ëâ^Sf f&âà^ atÈc '^fikiUaï^^e& esprits 
vitaux^ dtmbeurs^ nu^rîfiyis et ^iè eRaléurs ràflî- 
eal^y tofis^ les'iOHlres liu' Td}Hlftii»è se prbstftùàn^ 
kscliemei!iil£Penvy, atec4^iiJsél)»li!^ daiftsr^ô^ ^ûé^ii^ 

Of r«xttmeit pitt'éëun^ ^ ^'ën ^e^tabl qu^ f ^ ^it 
i^i^^&rsês'féis^^ ki» 4lî^<^ie$ %èiéùrrtnëës^,'iïès avan- 
tages , utilitez , sééfet€a^tsitïlidè§^fottdèm!ensdesr& 
fci^atfeë'^^ î'Estal^-îâ^^^h^^ titer de 

t<0ib8 lOefl hu»ç(iOrdi)9& et 4ivei«^'eo<ndiltoii»de për- 
ïoAiïës donf j)iy içy-déV^ît ; feS^^^ les àistinctitons , celuy 

du règne '^ j^^ ja cç«iduite./^t dessfâi|s d^s fep^ 
AonAes: eslev/ées eni atiâorité y «Ir de la forme du gou- 
vernement que nous avons veu depuis vingt atïs en 
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ça CO qu'il y a que le feu Roy est mort ; les est^angés 
changemeus et vicissitudes dont ils ont esté suivis ; 
ce que les peuples en ont ressenty et ressentent en- 
core tous les jours y avec appréhension de pis pour 
Tadvenir , m'ont fait tenir pour maximes ce que je 
n'a vois eu auparavant en l'esprit que par forune d'ap- 
parence .y touchant la foiblesse et incertitude '■ des 
conséquences qui se tirent des propositions et consi* 
derations universelles et superficielles, sans uneprea*r 
lahje application réelle et spéciale d'icelles sur les 
«nijets dont il peut estre question , sans les avoir rap- 
portées à leurs buts et fins précises , et à tous les ac- 
ciidens qu'elles peuv/çnt produire par : leurs suites ; 
voire mesure consideréles.grandes diiferences tjui se 
Ijrpuv^nt ordiA2^ire9iei^t entre les admii^ables utilitez^ 
jpyes et çontentçnfteiiLS que l'on s'imagine de rencon- 
trer dans, les favorables suçce?^. de$ hauts dbssëins que 
peuvent projetter. les esprits* des homtçiss , doit pour 
l'honneur, le bien 4^1 >1^3 délices, et peux , qu'ils ea 
jeçoiyeut. réellement et cçntinuellement lors qu'ij^ièa 
ont la jouissance 9 et.pçssedent ce;^qu'i)s ont $oubaUë 
avec tant d'avidité ^.arrivant &r|:;SQuyeot queues ex^ 
cessives prosperitez sont suivies de tant d'adyersitto 
^on pourpçi^||j^>^ qUt^l)?^ estpu^lljfc eu p^u d^ tçmps 
la sou veaaa^ce des biens . passez , .et perp^^ueut celles 
4es maux ,etfaspl^eri^i^seq^eint^ t ' ' 
, ^Poujf }g.,yprifîcat}p^^4^queLle§j,^5^$ maximes par 

frère 

■ 

'âes 
J^ftpes, JMfamns.fidiyaitev^ Marie ik';Médteiâfteftaà«A'iie Fumbe, «t 
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lAoy ainsi posées pour fondement de mon discours ^ 
je me contenteray de rapporter aussi trois exemples 
pris des trois examens dont j^ay cy^-dessus fait men- 
tion en gtos et supierfîcie seulement , lesquels néant- 
moins ne laissei'ont pas , selon mon advis , de ser- 
vir, a|Nrés y avoir fait les applications nécessaires en 
détail par le menu , selon leurs natures , proprietez 
essentielles et prdductiions plus ordinaires ) de servir, 
dis-je, de preuves si amples et si fortes de la vérité 
de mes propositioins f qu'elles ne seront révoquées en 
doute que par ceux qui le voudroient feire contre 
leur propre juganent et par esprit de contradiction. 
Le premier desquels trois exemples sera celuy qui 
se peut tirer de ces huict différentes conditions de 
personnes espanflues par toutle royaume. Car,, qui ne 
regardera qu'à Tapparat de la pompe , le lustre , Tes- 
clat,. la .sufiterb^ despence, les fastueuses paroles, les 
gestes et;, les, habita et la mine, il est certain qu'il 
louers^ ,; esj^in^ei;^, m$^gpifiera , exaltera , voire admi- 
rera infiçim^i^tvlLpus ceux de ces quatre premiers or- 
dre^^et conditions de per^pniieg , ;à comparaison des 
quatre auti:es si^iyaiiles^ et conpluëra que nuls Estats, 
royaumes . tiy. •l'epubliques ne . sçauroient subsister 
avec seureft^yi^lpire ) hçniveur , réputation ny spleni 
deur,. si personnes .4^ telle eminence défaillent en 
iceux^j . et. jtjuliLn'y a nulle rfdsonny apparence de 
maiqtenir le seç^hlabl^ des quatre. derniers ordres, 
lesquçU, Ç9 efiî^t^ine .sontique m^rcadans, manans, 
artisans, >pasteurs., l^o^neurs etchetifs manœuvres^, 
Mais, qui viendra en; jsui^e , par applications particu-» 
lieres, en destail.et par le menu, et laissant à part 
l'arrogance, la vanité et les choses de nulle substancei 
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à faire une recherche et perquisition bien étâetë dé 
ee que les uns et les autres fournissent et contribuent, 
en aydes , assistances et commoditez de toute nature, 
pour Tentretiendu souverain, delà royaûtéyConsérva- 
tion et accroissement du royaume et des revenus d'ice^ 
luy , il reconnoistra, premièrement, qUe si bien cé nom- 
bre, tant effréné d'officiers de justice, police et finance, 
que la seule quantité en est eflVoyablôet pernideuse, 
fiont proposez et ordonnez, les uns pouf riendre le 
droit , et faire à chacun raison et justice y c^n^èrver 
les biens à tous, garantir \eê bôn&, pUnit les mes* 
dians et maintenir Fordris en toutes choses ; et les 
autres pour mettre en valeur et améliorer et riè^uèfllir 
lés revenus publics , et JTaire des deniers d*icéux une 
liôyale receptë , gardé et dispensatiôh équitable , sans 
rien profiter , ny lès \ïM ny lés autres , que des seuls 
gages et droits légitimes qui leur sont attribuez et 
brdonnez', si se reconnoistra-il , lors- que Foti^ e^mi* 
neta toutes ces circonstances en déstail et pair le iheiiu, 
que telles sortes de gens produiisent dés iàctiôn^ ètdes 
étfets tous contraires à leurs professions , ^riote^- 
tiohS et serméns ^ pour lesquelléi maintenir* èii téstre, 
respect et vénération, ilè se conWntlètit, W)ur là plus* 
part , dé faire la morgue, mardier en |fpawé-, âparat 
et ostentation, porter leë màriq^es die teù^S lÉiàgriUra-- 
t^^es bien agencées, d\iàer de'vàintesf jàètahcés^étde 
ces paroles enflées d^officiers royaux , feqùîtaBles , 
ptèrns de prud'hommie et #eruditiîki ; eï puis , au 
partir de là , sans se Souvenir d^ ce quMls ont dit et 
promis , par leurs serméns, de drôicture , bonhe foy, 
conscience, loixny ordonnances , éludent étdéguîsent 
toutes choses, pour enrichir à outrance leurs maisons 
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et Ëihûllés ; n'y ayant atidài gûeres d'apparence de 
croire que ny les ùnsl ny les ailtreâ aichetassent leuri? 
offices à si haut prix, vescussent, pour la pluspart, avec 
un tel Iule , splendeur et supèrflùité , mariassent si 
richement leurs eâfans , et accumulassent tant de^ 
biens qu'il ne se forme quasi plus de bonnes maisons 
ny familles qui ne sortent des cdrps de ces àevtK 
sortes de gens , s'ils ne faisbiënt nuls gaiiis hotiteiil , 
ny profits iniques , et se cômportoiènt envers totis 
êqaitablement. 

Bref, pour finir ces discours qui sfe pourroient am- 
plifier tant et plus à qui vôudroit particulariser par lef 
menu lés travaux, |)einës^ fascBèties, misères ^ ruinés 
et destructions , que plusieurs imputent aux sùbtèr- 
fages et multipliicatiôns de vaines procédures et chi- 
Canneries des uns et dés autres , desquelles si l'ôti 
calcule bien lés frais et surcharges qu'elles àpportéht 
aux peuples de toutes coiiditions , elles se trouveront 
excéder tout ce qui est payé de tailles àù Rôy par 
chacun an , quelque excez qti'il y ait en iceltes , es- 
tans plus que doublées depuis la mort dû feu Roy , 
saiis que pour cela toutes telles gens de justice et dé 
finance , et toute leur séquelle, exposent leurs per- 
sonnes, ny contribuent aucuns deniers (en pure perlé 
pour la despence dû Roy , maison royale , entretien 
et défeûce de l'Ëstal ) , comme font les marchands , le§ 
artisans , pasteurs et laboureurs. 

Quàîit aux ecclesiàstic^ues , il ne se peut nier que , 
généralement et universellement , leur profession ne 
soit loîiable , pieuse , sainte et sacrée -, que leurs per- 
sonnes et leurs dîgnitéz ne méritent tout honneur , 
respect , déférence et vénération , es tans tous prepo- 
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sez et destinez pour vaquer incessamment au service 
de Dieu , à le prier ^ louer , bénir et implorer sa misé- 
ricorde pour eux et pour autruy , et pour instruire y 
endoctriner et enseigner tous peuples, d^e toutes 
conditions , en la connoissance de son sainrt nom et 
de sa volonté , et en l'observation et vénération des 
sacrées cérémonies et mystères de la vraye religion > 
par leurs prédications , confessions , reprehensions ^ 
conférences et communications particulières , et en 
l'opération des œuvres pieuses et méritoires y tant 
par les mesmes moyens que par leurs bonnes moeurs 
et saintes exemples de pieté, charité , sobriété , chas- 
teté , attrampance , jeusnes , macérations de la chair > 
et autres vertus chrestiennes: mais aussi ne scauroit- 
on excuser la licence,dont usent la pluspart des exal- 
tez prélats, es honneurs, richesse;s et dignitez de l'E- 
glise , comme cardinaux , archeyesques , eyesques 9 
abbez et autres ^ et la dispence qu'ils' prennent de 
vaquer à toutes ces œuvres tant saintes , en rejettant 
le soin, la peine, la solitude et l'observation d'icelles, 
sur les pauvres pri^çtres , moines et religieux, qui n'ont 
pas quasi du pain à manger, comme si ces gros mes- 
sieurs estoient trop su^ans , riches ;et opulens et à 
leur aise , pour se donner tant de fatigues et incom- 
moditez , et trop grands seigneurs pour s'assujettir à 
complaire et servira Dieu. Tellement que leurs esprits 
habituez à l'oysiveté , au luxe , aux délices et félicitez 
mondaines, par tels. abus à eux tolérez, ils ne pensent 
plus qu'à s'enrichir , accumulans biens sur biens et 
bénéfices sur bénéfices:, à estre advancez aux hon- 
neurs, charges; et dignitez les plus eminentes, prés des 
roys et princes souverains , et dans les conseils et 
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afikires secrettestle leurs estats^ voire se mesler, avec 
aae indécence prodigieuse, de la guerre, des armes et 
de la discipline militaire : de sorte que , les peuples 
voyans que ces riches et puissans prélats ont aban- 
donné le soin de leurs âmes , ils sont allez au refuge 
aux simples prestres et religieux , lesquels , pour leur 
pauvreté et indigence , ayans esté contrains d'intro- 
duire la vénalité en la distribution des choses saintes 
et sacrées , il est arrivé d'un tel abus que les peuples 
ne sont gueres moins surchargez des frais qu'il leur 
faut faire à cette occasion , que pour les frais de jus- 
tice. Et, passant encore outre en d'autres examens plus 
particuliers, il se vérifiera que tous ces ecclésias- 
tiques, tant ceux qui possèdent une grande partie 
des plus belles terres , seigneuries et bons revenus du 
royaume , que ceux qui sont en si grands frais aux 
peuples , à cause de leur indigence , sont la pluspart 
oyseux et du tout inutiles , soit pour la tuition , de- 
fence et accroissement des Estats souverains, soit pour 
les contributions de deniers et finances ordinaires et 
annuelles dont les potentats peuvent avoir besoin. 
Et pour conclusion , il se reconnoist que , comme ces 
opulens ecclésiastiques rejettent sur les indigens de 
leur corps le soin des prédications , confessions , ad- 
monitions et célébrations de mystères , et les ensei- 
gnemens de bien vivre par bons exemples , aussi ren- 
voyent-ils tout le faix et surcharge des contributions 
de deniers pour le Roy et l'Estat , sur les marchands , 
artisans, pasteurs et laboureurs ; et, par telles usances 
et procédures , font-ils voir et connoistre lesquels des 
uns ou des autres sont plus absolument nécessaires 
pour la subsistance d'un Estât. 
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Et quant aux personnes de profession mUitaire , 
sous Tordre desquels j'ay dit comprendre les princes» 
seigneurs , chevaliers et sçldats , je les ay reservez les 
derniers , afin que , comi^ae ils s'estiment les plus splen- 
dides , généreux , capables et puissans pour Festablis- 
sèment et manutention des Estats, grandeurs et affaires 
mondaines, leur exemple soit aussi le plus efficacieux 
pour la confirmation 4^ mes propositions , et de la 
diversité des conséquences que j'ay dit se pouvoir 
tirer des propositi.Qns générales et des applications 
particulières ^ dautant quç tous ceux doutée jugement 
s'arreste à la mine et à Tapparence seulement , et nç 
ratiocinent pas plus avant que ce que Jeur suggèrent 
les sens corporels, ne manqueront pas, 9ussi*tost que 
telles questions leur seront faiteis , de conclure àTad- 
vantage de ce grand cprps tant célèbre , illustre , ma- 
gnifique , brave et généreux , et si superbe , qu'il ne 
parle que dermes , de combats , de batailles , de vic- 
toires et de conquQStes , et de maintenir qu'il est le 
plus nécessaire de tous , voire que tous les sept autres 
ordres ensemble , pour la formation, augmentation, 
CQi^servation et seureté des monarchies , royauines et 
republiques \ |e plus fern^ç ^ppuy de rautorité sou- 
veraine, et la plus SQUde force et puissance pour 
garantir leurs lËstats de toutes hostilitez , invasions et 
attaquemens du dehprs, et rebellions, mouvemens 
et souslevemens du dedans. Et , neantippins , il se 
vérifiera , si toutes circonstances sont bien examinées 
en dçstail et par le m^nu , que ce corps , tant plaia 
d'esclat , de gloire, de splendeur et de hautaines jac- 
tances , deviendroit npn seulement inutile, mais dan- 
gereux à TEstat , s'il se trouvait une fois destitué de« 
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aydes , secours et assistances qu'il tire des marchands, 
artisans , pasteurs et labour,eurs : les premiers leur 
faisans recouvrer, par leur curiosité, soin et diligence, 
toutes sortes de matières , denrées et marchandises 
desquelles ils ne se pet^vent passer -, les seconds , par 
leurs arts , mestiers , travail et industrie , les redui- 
sans en usage , et leur donnans la forme et les façons 
convenables pour s'en servir \ les troisiesmes et qua* 
triesme, les fournissans de vivres à suffisance^ et toutes 
ces quatre sortes de conditions ensemble , contribuans 
les deniers de leurs gages , spldes et gratifications 
que ces gens de milice reçoivent de leurs roys et 
princes ; lesquels leur venans à manquer , ils font 
bien-tpst sentir quelle est leur inclination au mal, par 
les degats , ravages et rançonnemens qu'ils com- 
mettent sur le pauvre peuple de la campagne , où ils 
logent toutes les fois qu'ils en ont ou prennent la 
licence. Et partant peut-on fort bien conclure qu'un 
Estât souverain se passeroit mieux, pour les chevances 
et commoditez de la vie humaine , de gens d'église , 
nobles , officiers de justice et financiers , que de mar- 
chands, artisaps , pasteurs et Is^boureurs. 

Or , ne dis-je poiqt tout cecy à dessein de i)iespriser 
les uns et faire davantage ejstipiçr les autres , ny pour 
croire ou vouloir persuader que tous, eA gênerai , ne 
soient pfas de l'absolue bien-rseançe et nécessité , pour 
la foripation , açcroisseinent , décoration et subsis- 
tance des royaumes et dominations , mais seulement 
pour faire comprendre à un chacun , quel est le de- 
voir des roys et princes souverains envers tous les 
divers ordres de leurs snjets , le leur envers eux , et 
celuy d'içeux les uns envers les autres. 
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En quoy et sur cette première des trois preuves 
que j^ay choisies pour la vérification de mes proposi- 
tions , je ne sçaurois , selon mon advis , fournir 
d^exemples plus familiers , ny desquels il se puisse 
tirer de plus utiles enseignemens que ceux que ron 
peut prendre du total de lliomme mesme , <;onsideré 
tant en ses deux natures intellectuelles et matérielles, 
qu'en ce qui est de leurs conformations, liaisons , 
opérations et proprietez , lesquelles , ayans esté cause 
de luy faire donner le titre de petit monde , luy 
peuvent aussi bien faire attribuer celuy de monarchie 
humaine ; de laquelle faisant les rapports et compa- 
raisons probables avec les terriennes et politiques , et 
en suitte les applications des choses .particulières sur 
les générales , les conclusions suivantes seront facile- 
ment prises et comprises , à sçavoir : , 

Que comme Famé, qui se peut dire le roy et 
prince souverain de cet empire humain , produit des 
effets et des actions autant différentes que diverses, 
sur les inclinations , dispositions et habitudes à suivre 
absoluëment les mouvemens , ressentimens et per- 
suasions de Tune ou de Tautre de ces deux natures , 
dautant que si cette magnifique reine des affections 
humaines se laisse régir et conduire à ses facultez 
intellectuelles , et retient , pour ses ministres , confi** 
dens et conseillers d'Estat, la raison, la prudence et 
le jugement , c'est sans doute que toutes ses opéra- 
tions seront équitables, utiles et salutaires , tant à elle 
qu'au gênerai de son empire-, mais que si au con- 
traire elle se laisse transporter aux vanitez et pertur- 
bations de sensualité , et choisit pour mignons et 
confidens , les folles cupiditez , désirs immoderez et 
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appétits desordonnez , il est certain que tous les mou* 
yemens de son administration ne seront que confu- 
sions, profusions, desordres et disproportions-, et au 
semblable , Texperience nous apprend que si les roys, 
princes et potentats terriens sont judicieux et débon- 
naires, équitables , loyaux et religieux obser^iateurs 
de leurfoy, parole etsermens, et des loîx, us, statuts 
et coustumes des païs et régions qui leur sont sous- 
mises , et choisissent pour leurs conseillers et admi- 
nistrateurs d'Estat , des personnes sages , modestes , 
prévoyantes et remplies d'equanimîté , probité , in- 
dustrie et bonne œconomie , teurs royaumes et do- 
minations seront heureux , fort puissans et opulens, 
et leurs peuples riches , joyeux et contens 5 chacun se 
tenant asseuré en sa condition , sans crainte d'estre 
travaillé , molesté ny inquiété en ses biens , droits , 
honneurs , charges et dignitez , ny qu'il soit permis 
aux grands et puissans d'opprimer les pauvres et les 
foibles. Que si au contraire tels princes, en rejettant 
toutes loix, ordres et regleraens, et mesprisant tous 
-juremens faits et sermens prestez pour l'observation 
d'iceux, lors de leur admission à leur royauté , posent 
pour fondement d'Estat , et pour seules reigles d'é- 
quité , de justice et de droiture , leurs folles fantai- 
sies , convoitises et cupiditez ; et choisissent pour 
ministres et conseillers , gens escervelez, turbulens , 
audacieux , avares , ambitieux , profus , somptueux 
et insatiables de biens et d'honneur , il ne faut point 
aussi douter que leurs royaumes , Estats et seigneu- 
ries ne soient malheureuses , desastrées^ et langou- 
reuses , l'admfnistration de telles gens , inique , tor- 
tionnaire et cruelle , leurs peuples misérables et cala- 

T. Q. II 
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miteux , vexez et oppressez: d'exactions , imposts et 
tributs espouventables , et les vjes, libériez , biens, 
honneurs et dignitez incessamment exposez à la 
mercy , extorsion et rapacité de telles gens. 

Tout ainsi encore que ces gentilles âmes, reines 
spirituelles des cogitations et monarchies humaines , 
assistées de leurs conseils de raison et de proportionnels 
teraperamens, ne pervertissentjaraais les ordres esta- 
blis par la nature dans leurs dominations , n'useat 
d aucunes dislocations de parties pour les establir en la 
place les unes des autres , ny de transpositions de 
facultez et proprietez , pour attribuer aux unes ce qui 
convient aux autres , et ne commettent les foactioDS 
et opérations intellectuelles et spirituelles aux or- 
ganes matériels et censuels , ny employent les puis- 
sances intelligentes et célestes aux actions corpo- 
relles et grossières ; semblablement les sages et bien 
advisez potentats des monarchies terriennes , qui ont 
choisi pour conseillers , gens prudeus , modérez et 
circonspects , se gardent-ils bien de ne rieu innover 
aux loix et constitutions fondamentales de leurs £s^ 
tats ^ d'user de transpositions entre les diverses con- 
ditions de leurs sujets; de commettre gens vicieux, 
turbulens et profanes , en l'administration des choses 
spirituelles , sainctes et sacrées , ou de souffrir que 
ceux de cette profession s'entremeslent d'aSàires 
mondaines et militaires. 

Comme encore ces intelligences motrices de ces 
petits mondes animez , tesnu)ignent une affection a 
toutes les puissances et facultez qui composent leurs 
royautez humaines , et leur distribuent avec justes 
proportions tout ce qui leur est nécessaire pour les 
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ûàve agir et subsister , sans se monstrer prodigues 
envers les uns et avares envers les autres , ny leur 
permettre aucuns désirs ny mouvemens pour s'entre- 
prejadicîer , mais les maintiennent en tel accord ^ 
imion et bonne intelligence , qu'ils sont tousjours 
prests et disposez de s'entre-assister à leur besoin } 
ainsi tous roys et princes terriens doivent-ils fair^ 
démonstration d'aymer et chérir esgalemetit tous les 
ordres , provinces et villes de leurs Estats \ les pro- 
téger et conserver avec un mesme soin et solicitude, 
sans surcharger les uns pour advantager les autres ] 
et finalement d user tant prudemment de leur auto* 
rite souveraine , qu elle soit cause de faire vivre tous 
leurs sujets en concorde et bonne amitië ensemble. 

Tout ainsi que rame^ conduite par la raison , n'or- 
donne jamais rien en son empire qui ne tourne à 
l'utilité universelle du total d'iceluy, et spécial advan- 
tage des membres et facultez particulières, et qu'iceux 
aussi en cette confiance luy portent un amour Cordial , 
et rendent une obéissance volontaire du tout absolue 5 
aussi faut-il que les bons et sages princes ne fassent 
jamais de loix , edits ny ordonnances qui puissent 
tourner au détriment du public , ny d aucun particu- 
lier, et qu'i<^eux aussi aimeilt chèrement leurs sou* 
verains , et se sousmettent d'un franc courage à toutes 
leurs volontez , se confians en leur equanimité , pru« 
dence et bien-veillance. 

Gomme les belles âmes , pieuses et charitables , ne 
gratifient ny ne favorisent point davantage en leurs 
distributions substancielles , les plus eminentes et 
nobles parties et facultez de leurs monarchies hu* 
ttaioes ) au préjudice et dommage de celles qui pa- 

II' 
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roissent avoir moins d'esclat et de dignité , ny ne 
souffrent point que pour ce sujet ny aucun autre , il 
y ait entre icelles, haines , rancunes , divisions , re- 
proches ny particularitez , semblablement les roys 
équitables et de bonne conscience, s'empeschent bien 
de gratifier nyfavoriser les grands, lespuissansetceux 
qui d'eux sont connus et chéris , en leurs demandes 
et réquisitions contre les plus foibles , abjets et coq- 
temptibles, au préjudice du droit et de la justice, ny 
ne les vexent d'exactions, sans connoissance de cause, 
sur le seul rapport de leurs ministres , pour leur lais- 
ser après- saccager les deniers , ou eux-mesmes les 
dissiper profusément, Ay. ne tolèrent qu'à cette occa- 
sion il intervienne débats et altérations entre-eux. 

Comme telles prodigalitez de l'ame envers aucunes 
des parties de son corps ne prejudicient pas seule- 
ment aux autres , mais aussi à celles mesmes qui les 
reçoivent par génération de superfluitë d'humeurs , 
corruptions, tumeurs, excrescences et inflammations, 
qui causent en suite des débilitez , douleurs , perclu- 
sions et autres accidens tres-pernicieux à eux-mesmes 
et souvent au gênerai du corps 5 tout de mesme les 
excessives faveurs , confidences , attributions de puis- 
sance et distributions de charges et dignitez dont les 
roys et princes usent envers quelques particuliers , 
sont-ils non seulement odieux et nuisibles au public, 
mais aussi pernicieux à ceux -mesmes qui les ob- 
tiennent, par la concreation et production de plusieurs 
vices infâmes , convoitises et fols désirs , generatifs 
d'orgueil , avarice , ambition , profusion , superjQuité, 
vengeance et volupté , qui les rend inhabiles à tout 
bien, incapables et indigues de tout honneur , gloire 
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et loiiange , et dommageables au prince et à ses. 
peuples. 

Comme les membres d'un mesme corps ont tous- 
jours de leur propre instinct une amiable et mutuelle 
correspondance y travaillans les uns pour les autres, 
s'entr'aydans et soulageans de tout leur pouvoir , et 
contribuans un chacun à Tentretenement et conser- 
vation de celuy auquel il est joint et lié ^ tout de 
mesme faut-il que toutes les diverses sortes de condi-^ 
tions de personnes d'une mesme domination, s'entre-* 
tiennent ensemble en paix, amitié, union et con- 
corde ^ qu'ils ayent un soin et une solicitude mutuelle, 
procurent le soulagement les. uns des autres , s'entre-r 
aydent de conseils , ad vis et moyens ^ voire exposent 
les biens et la vie pour leur commune tuitioji et con^ 
servation. 

Gomme nuls de ces membres d^un mesme corps 
n'entrent jamais en haine et mespris les uns des au- 
tres , ny ne s'entrereprochent jamais rien ; la teste ne 
disant point aux pieds qu'ils ne sont point du corps., 
et qu'elle n'a que faire d'eux , l'œil à l'oreille, les bras 
aux jambes , la bouche au ventre , le foye au cœur , et 
ainsi des autres membres , quelques différends qu'ils 
soient-, voire l'expérience. nous apprend que ceux qui 
semblent estre les plus débiles , infirmes , vils et ab- 
jets 5 se trouvent souvent les plus nécessaires : tout 
ainsi faut-il qu'es royaumes et monarchies terriennes, 
tous ces huict ordres de diverses conditions de per- 
sonnes cy - devant désignez , se gardent bien d'en- 
trer en haine ny en mespris les uns des autres , de se 
reprocher jamais aucune chose 5 que les ecclésias- 
tiques , nobles , justiciers et financiers , ne disent pas 
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aux marchands , artisans , pasteurs et laboureurs, 
qu'ils ne font point partie de TEstat , qu'ils ne sont 
point du corps d'iceluy , et qu'ils n'ont que faire d'eux-, 
mais que, tout au contraire, ils ayent plus de soin, et 
chérissent davantage ceux qui sont les plus débiles , 
languides et souffreteux -, tesmoignent qu*ils veulent 
compatir à leurs désastres , les rendre participans de 
l'abondance qu'ils possèdent, et qu'ils sont incessam- 
ment disposez de courir à Payde et au secours de 
ceux qui sont affligez , ou que l'on veut opprimer. 

Et, finissant, par tels exemples (sur lesquels je crains 
d'estre accusé d'excez)et applications des choses par- 
ticulières sur les universelles , la vérification de la 
première preuve de mes propositions , je viendray à 
la suivante. 

Ayant choisi pour ma seconde preuve ce qui con- 
cerne la Reine, mère du Roy, les procédures, la forme 
de son gouvernement , et ce qui s'est passe de plus 
important pendant le temps qu'elle s'est maintenue en 
autorité jusques à l'anéantissement d'icelle par d'es- 
tranges accidens , dont il se dira quelque chose selon 
l'occasion ^ et commençant par la personne et les qua- 
litez d'icelle, il n*y a point de doute, si l'on considère 
seulement les apparences et les choses universelles et 
superficielles, que toutes les loiianges dont â esté 
magnifiée la plus exquise et suprême eminence d'une 
personne exaltée en dignité royale , et en une insigne 
et singulière vertu, ne luy soient attribuées ; n*y ayant 
rien, pour ce qui regarde la personne , plus digne 
d'admiration , que son beau port et contenance , sa 
bonne mine , sa belle taille , sa grâce , sa majestueuse 
présence, et sa vénérable gravité ; voire sa gentillesse^ 
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indastrie. et dextérité à gagner les cœurs , et s'aqiierir 
les volôntez et aflectîons des personnes , lors qu'elle 
y Touloit employer ses eajolleries-, et les charmes de 
ses beUes paroles , courtoisies , promesses , caresses 
et bonnes chères , estans dautant plus puissantes et 
pleines d'efficace , qu'elles estoient moins communes 
et ordiftâities , doinr, entre plusieurs vertus qui luy 
estoient habituelles , sa constance et magnanimité à 
supporter tous accidens , desastres et tribulations , 
salis effroy ny apparence d'estonnement , furent-elles 
tenues pour des assistances et merveilles du ciel ^ 
principalement sur Toccasion du mechef le plus es- 
pouventable., l'accident le plus tragique , et la perte 
la plus funeste et laihentable pour elle , pour toute la 
France et les ailiers d'icelle (et dont les larmes se 
renouvellent tous les jours , et ne sont pas prestes à 
tarir) que Ton potivoit imaginer. Cette princesse , par 
un tel désastre ^ Se trouvant en un instant privée , 
lors qu'elle paroissôit feslevée en sa plus grande gloire, 
et luy semblioit estre parvenue au conible de ses de- 
sirs, et des plus grandes félicitez d'une fortune pros- 
père , ayant une si belle lignée du plus excellent Roy 
de la chrestiemé , le plus puissant et le plus accomply 
en toutes sortes de vertitié , et se voyant riouvellement 
couronnée Reine , avec cérémonies , acclamations , 
c$jouïssances , fiompes Qt magnificences d'uti tant 
t)pulent et puissant royftume 5 se trouvant , dis-je , 
cette grande Reine privée en un moment de ses plus 
chères délices , et de la société , amour et compagnie 
d'un tant illustre monarque , dont il ne faut point 
douter qu'elle n'eust (comme aussi cette vérité a-t'elle 
esté certifiée par personnes dignes de foy qui avoient 
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grande connoissance de son intérieur) tous les doulou- 
reux ressentimens , regrets cuisans , tristesses ameres, 
ennuy s effroyables, et cruels desespoirs, proportion- 
nez à Texcez de ses pertes , à son devoir et à son boa 
naturel. 

Et , neantmoins , tant les choses de simple appa- 
rence sont souvent différentes de ce qui est vray en 
effet , les excellentes vertus de généreuse constance 
et force d'esprit à endurer en patience les plus insup- 
portables tribulations , se trouvèrent si puissantes et 
de telle efficace à l'endroit de cette grande Reine , et 
sa magnanimité eut tant d'esgard à ne connoistre nulle 
action qui peust ressentir sa laschetë ny.son imbecil- 
licité féminine , qui luy sembloit mal-seante à une 
si haute administration que celle qui venoit d'estre 
déférée à son mérite , que , surmontant toutes dou- 
leurs , et domptant toutes les plus violentes passions 
de ses ameres souffrances , elle n'en rendit en public 
aucune démonstration, jusques à contraindre ses yeux 
de retenir leurs pleurs , lors que mesme son cœur 
jettoit mille sanglots , et distilloit des larmes de sang; 
reservant à s'aquitter de tels devoirs de sa vraye 
amour et pieté lors qu'elle se retiroit en particulier : 
voire, afin de cacher encore mieux ses désolations, 
elle donnoit tellement la gesne à ses propres désirs 
et inclinations , qui ne se plaisoient qu'en lamenta- 
tions, et en lieux tristes, sombres, lugubres et mélan- 
coliques , que de se résoudre à demeurer quasi tout le 
jour avec la Cour et le conseil , dans une chambre 
d'entre-sol , parée , diaprée et toute reluisante d'or , 
d'argent et de pourpre , où elle estoit contrainte d'en- 
tendre jetter des esclats de rire , et des cris d'esjouïs- 
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sances par ceux qui esperoient s'advautager de nos 
calamitez ; chacun la regardant avec admiration de sa 
patience et compassion de sa douleur , à cause de la 
force qu'elle faisoit à son esprit , en souffrant beau- 
coup , et se modérant et composant neantmoins si 
bien, qu'il n'y paroissoit quasi pas , ny à son visage , 
ny à sa contenance , ny à ses paroles. 

Il suffira , pour le présent , de cet exemple pris de 
la personne et des actions domestiques de cette prin- 
cesse. Reservant les autres de cette mesme nature pour 
la fin de ce qu'il est nécessaire d'en sçavoir , et passant 
aux deux autres considérations dont il a esté parlé , 
lune concernant ses actions publiques , et l'autre , la 
forme de l'administration des affaires de l'Estat , tant 
politiques , pécuniaires que militaires , sur la conduite 
desquels , si l'on a seulement esgard aux discours du 
vulgaire , et à la simple apparence des choses uni- 
verselles et superficielles, sans examiner et meure- 
ment considérer les causes , les intentions , les buts , 
les fins 9 les conclusions et les suittes d'icelles , ny 
faire comparaison des dommages receus avec les uti- 
litez prétendues , il n'y a point pareillement de doute 
que l'on n'esleve jusques au ciel le nom glorieux de 
cette grande Reine ; que des loiianges passans toutes 
mesures, ne luy soient données, et que chacun n'ad- 
mire les desseins et projets qui se manifestoieut de 
sa prudente et généreuse conduite en l'administra- 
tion des affaires d'Estat ^ prenant, ce disoit-on, des 
voyes et choisissant des moyens et des expediens 
pour l'accroissement , affermissement et subsistance 
de la monarchie françoise , plus certains , magnifiques 
et splendides que tous ceux des règnes precedens , 
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qooy que grandement differens des desseins et pro- 
cédures du feu Roy son seigneur et mary. Le récit de 
tous lesquels apparens projets de cette princesse es- 
tans de trop longue déduction , j'en representeray 
seulement quelques-uns , et choisiray les moins com- 
muns qui ont esté plus estimez , et ont donné plus de 
réputation à sa prudence. 

Le premier desquels fut ce bel ordre qu'en une 
grande assemblée des principaux princes, seigneurs 
et conseillers d'Estat , elle iit le lendemain de sa 
promotion à la régence , qu'elle dit vouloir establir 
doresnavant en la composition , forme , tenure et 
séance des conseils , qu'elle vouloit tellement distin- 
guer , et les matières qui s'y devroient traitter , que 
toutes confusions précédentes seroient évitées et la 
dignité requise observée. 

Le second fut une proposition qu'elle fit faire , deux 
jours après , en plein conseil , de vouloir grandement 
descharger les peuples , et commencer par k revoca- 
tion d'une infinité d'edits bursaux eslaWis du temps 
du feu Roy son seigneur , qu'elle avoit apris leur 
estre grandement odieux et onéreux •, commandant 
d'en faire une recherche bien exacte , d'en dresser 
un roUe et une déclaration de revocation en bonne 
forme pour l'envoyer aux Cours souveraines , afin d'y 
estre promptement pourveu. 

En suitte elle commanda des expéditions par toutes 
les provinces , pour y donner advis de son establis- 
sement & la régence du royaume, et du désir qu'elle 
avoit de le bien traitter, soulager, et délivrer de plu- 
sieurs oppressions desquelles les peuples s'estoient 
souvent plains sans qu'il y eust esté pourveu, à quoy 
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elle ayoit desja donné quelque ordre ^ et fit faire des 
depesches pour conviera retourner à la Cour, plusieurs 
princes et seigneurs qui s'en estoîent esloignez mal 
satisfaits , avec asseurance d'estre les bien-venus et 
encore mieux traitiez , dont les principaux estoient 
•les princes de Condé , de Soissons , de Juin ville et 
marescbal de Bouillon. 

Deux jours après Ton fit courir le bruit qu'elle avoit 
tenu un conseil secret , composé seulement d'elle et 
des quatre principaux ministres de TEstat , auquel il 
s'estoit résolu que Ton conlinuëroit les mesmes des- 
seins , intelligences et alliances traittées par le feu 
Roy avec le duc de Savoye« Surquoy le sieur Jacob , 
son ambassadeur résident en Cour, avoit aussi- tost 
estéadverty, et lettres expédiées, pour en donner foy 
et paroles à son maistre , avec asseurance de tout se* 
cours et a^istance d'hommes et d'argent , au cas que 
le roy d'Espagne le vouhist inquiéter pour s'estre 
déclaré de la faction francoise. 

IVois jours après , le prince de Ccmdé , comte de 
Soissons estans arrivez^ en Cour, il lut tenu un con- 
seil de réputation , auquel ayant esté convoqué tous 
les princes , ducs , pairs , officiers de la Couronne, et 
plus estimez conseillers d'Estat , il lut résolu sembla- 
Uement de continuer tous les mesmes hauts et ma-^ 
gnifiques desseins de guerre projetiez par le feu Roy,. 
pour le secours et Issistanee de tous les princes, 
peuples et potentats estrangers , tant anciens que 
noaveaux alliez et confederez du royaume. Et pour 
le témoigner par eflet , et que l'on se vouloit rendre 
forts par les armes , il fut conclud denx choses : l'une 
de faire continuer les levées des gens de guerre com- 
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mencées par le feu Ro^ , et Faclieminement d'icelles 
pour en former un corps d'armée ; et l'autre , d'en- 
voyer une gaillarde armée y abondamment assortie de 
toutes choses nécessaires , dont le duc de Sully eut 
charge de dresser Testât , et commandée par chefs et 
capitaines expérimentez et advisez , pour se joindre 
à celles des Estats des Provinces-Unies , et des princes 
d'Alemagne qui avoient mis le siège devant Juliers. 
En un autre conseil , il fut proposé de faire une 
recherche bien exacte , et gens nommez pour y va- 
quer , de toutes sortes d'ordres et de reglemens les 
plus utiles et faciles pour l'administration et direction 
des finances / de milice , police et d'Estat, afin de 
choisir sur iceux les plus propres pour l'establisse- 
ment d'une conduite en toutes ces choses , meilleure 
qu'elle n'avoit esté observée du temps du feu Roy. 

A tant de beaux et braves conseils ainsi glorieusement 
pris sur l'entrée de cette magnifique régence, furent ad- 
joustées tant de gratifications particulières, de faveurs, 
caresses et promesses, et sur tout d'augmentations de 
pensions , dons et largesses , que chacun magnifioit 
l'excellence admirable, la prudence exquis^, et la 
libéralité immense de cette grande Reine , laquelle 
allant par les rues de Paris, c'estoit avec un telfast 
et apparat , tant de suitte et si grand esclat , que tout 
le peuple , hommes , femmes etenfans sortoienten rue, 
ou mettoient la teste aux fenestres, avec des admira- 
tions , jettans des acclamations de voix, des bénédic- 
tions et louanges insignes , disans tout haut que 
jamais lustre royal ny les beneficences du Roy n'a- 
voient esté si splendides que celles de la Reine sa 
femme. 
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Or cette princesse trouvant des trésors en abon- 
dance , et voyant que chacun applaudissoit à son 
excessive despence (car je diray par parenthèse avoir 
oûy dire au sieur Arnaut, qui a voit esté secrétaire 
du duc de Sully , que outre les trésors qui estoient 
en la Bastille , montans quinze millions , et les am- 
ples revenus du courant de Tannée, qui estoient tous 
entiers , il avoit esté mis dés le commencement d'icelle 
dix millions es mains du trésorier de Tespargne en- 
trant en exercice ) 9 et voulant au plustost faire sacrer 
à Reims le Roy son jQls , elle résolut que ce seroit en 
grande magnificence sans y rien espargner. Aussi, 
suivant ce dessein , tous les préparatifs pour ce voyage 
et les cérémonies d'iceluy se firent-ils avec telle opu- 
lence, et si grande affluence de princes , seigneurs , 
peuples et ambassadeurs estrangers, que chacun, ad- 
mirant tant de pompe , de triomphe et d'esclat , 
voire de superflue despense , crioit que le siècle d'or 
esloit revenu , ou que les flottes françoises estoient 
retournées d'Orphir et de Tharsis. 

Pendant ces magnificences, et encore depuis icelles, 
sur diverses occasions il survint plusieurs contentions, 
querelles etbrouilleries dans la Cour, entre les princes 
et grands de TEstat , dont celles qui firent le plus de 
bruit et engendrèrent plus de rumeurs , furent celles 
d entre les princes du sang , et du grand escuyer et 
de Conchine; dautant que le dernier, quoy qu'il 
n'eust nulle qualité relevée , si ne laissoit-il , par la 
présomption de ses desseins et de ses espérances , de 
se vouloir esgaler aux plus eminens , et qu'en celle-cy 
y avoit , cedisoit-on sourdement , des causes secrettes 

touchant des personnes que l'on ne vouloit pas uom- 
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mer. Maïs toutes ces disputes et contentions ne firent 
que dautant plus affermir Tautorité de la Reine ré- 
gente, chacun y applaudissant, pour y trouyer appuj, 
support et benefioence , et faire davantage exalter sa 
prudence et sa bonne conduite, lesquelles terminè- 
rent ces différends comme bon luy sembla, estant 
révérée et respectée de sorte que nul n^osoit faire 
paroistre d'autres volontez que les siennes ; ce qui 
alla tousjours en augmentant, à cause que toutes 
liberalitez et distribution de deniers , charges , estats 
et dignitez , aussi bien que les dispositions da seing 
et du sceau royal , et les délibérations des cours sou- 
veraines parurent despendre absolument de ses vo- 
lontez , dont le Roy mesme n'en contredisoit ny re- 
prouvoit une seule. 

A toutes ces choses tant magnifiques , la singulière 
prudence de cette célèbre princesse en adjousta, peu 
après , deux autres grandement agréables au gênerai 
du royaume , et sur tout aux ecclésiastiques et zeleï 
catholiques : dont la première fut l'artifice, pratique et 
dextérité dont elle fit user pour semer des disputes, 
aigreurs et contentions entre les huguenots assemblez 
à Saumur •, ayant pour eet effet gagné par presens et 
hautes promesses ( dont le don d'une belle maison au 
fauxbourg Sainct Germain fut les arrhes) des plus qua- 
lifiez et accréditez d'entre-eux , voire mesme quelques 
ministres, et ces predicans d'autres particuliers , en 
leur promettant merveilles , afin de luy mander tout 
ce qui se passeroit en cette assemblée , et d'y faire 
valoir ses intentions et volontez pour loix •, comme 
il fut fait en plusieurs choses, mais avec telles riottes 
et contestations , qu'ils furent prests par deux ou trois 



/ 
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fois d'en venir à la violence et aux armes* Desquelles 
diversitez d'advls nasquirent tant de haines, animo- 
sitezy invectives et reproches , que de la continuation 
de ces divisions et particularité!, et des accroisse- 
raens d'icelles , par Forgueil , l'avarice et ambition 
des plus grands , et des principales villes et commu- 
nautez , se sont ensuivies les ruines et destructions 
de cette action religionnaire , tant odieuse aux roys , 
qu'ils avoient incessamment essayé de l'anéantir sans 
y estre peu parvenir. 

La seconde pratique de la Reine fut d'envoyer le 
duc d'Esguillon en Espagne: car, eticore qu'en appa- 
rence ce ne fust que pour donner ad vis et se con- 
douloir de la mort du feu roy Henry le Grand , néant- 
moins les plus intimes et principaux ecclésiastiques 
farent informez que le principal sujet de cette ambas- 
sade , à laquelle Puisieux avoit este adjoint pour cet 
effet, estoit pour essayer, en faisant un double 
mariage, de traitter et conclure une estroitte union 
et alliance , voire une si ferme confédération et amitié 
particulière , qu'en estetgnant toutes jalousies d'emi- 
neuce de gloire et d'Estat , ils entreprissent , à com- 
munes armes , profits et advantages esgaux , non 
seulement la ruïne et destruction de tous les héré- 
tiques dans la chrestienté, et le partage de leurs 
Estats , mais aussi d'assujettir à ces deux couronnes 
toutes les autres dominations d'icelle : comme en effet 
c'estoit en apparence un des plus généreux et loiiables 
desseins, mais lequel en effet se trouva des plus chi- 
ïneriques, l'arrogance et incompatibilité des nations 
et les interests de TEstat y résistant absolument. En 
lacoadusion de ces mariages il se fit tant de pompes, 
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de magnificences et de superbes despences en France, 
dans la place Royale , qu'il ne s'estoit jamais rien 
veu de pareil dans le royaume , ny qui eust eu plus 
de lustre et d'esclat. 

Use forma, en diverses années, par plusieurs fois , 
des mescontentemens d'un grand nombre de princes 
et seigneurs des plus eminens du royaume, sous di- 
vers prétextes , où jamais le bien public , le soulage- 
ment du peuple , et Testablissement d'un bon ordre 
aux affaires n'estoient oubliez, quoy que ce soient 
choses où tous faiseurs de broiiilleries songent le 
moins. Ces mescontentemens attirèrent après eux des 
souslevemeos en armes , et quelques apparences de 
troubles et guerres , en l'un desquels les huguenots 
furent si mal advisez , que de se joindre en corps en 
faveur d'un prince qui s'est tousjours monstre depuis 
leur plus envenimé ennemy et violent persécuteur. 
Mais tousjours la prudence , l'habileté , la fermeté de 
courage, et le bon-heur de la Reine régente, et les 
deniers qu'elle faisoit distribuer avec grande largesse 
aux plus accréditez , et les amples promesses d'autres 
benefîcences dont elle les repaissoit , divisèrent tout, 
surmontèrent tout et dissipèrent tout , jusques à mettre 
en prison les plus qualifiez. 

Par tels moyens et tant d'heureux succez , fut le 
nom de la Reine rendu glorieux de plus en plus , et 
ses louanges si hautement exaltées et célébrées, 
qu'elles semblent flestrir et ternir toutes celles du feu 
Roy , quelques héroïques qu'eussent esté ses vertus, 
ses inclinations , ses mérites et ses victoires ; chac un 
ployant de sorte sous l'autorité de cette magnifique 
Reine, que ses volontez estoient tenues pour loix 
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inviolables , et ses résolutions pour oracles du ciel ; 
le Roy son fils mesme , quelque majeur qu'il fust 
devenu, s'y soumettant avec tant de respect, que, 
sans la contredire en quoy que ce peust estre , il la 
laissoit disposer absolument de toutes les grandes 
charges de la Couronne, de tous gouvernemens de 
provinces , places fortes et autres dignitez ; créer 
nouveaux officiers, pourvoir à ceux qui vaquoient , 
destituer chancellier, garde des seaux, superinten- 
daas , intendans , capitaines de gens d'armes , secre* 
taires d'Estat , et en eslablir d'autres en leur place , 
tels quebonluy sembloit, encore que bien souvent 
le Roy ei^st des inclinations contraires , mais il ne les 
vouloit pas faire paroistre : bref, possédant en appa* 
renée une puissance royale et . souveraine , du tout 
absolue , elle paroissoit si bien establie que l'on ne 
pouvoit s'imaginer ny conjecturer par quels accidens 
et moyens une fortune tant eminente et prospère 
pouvoit recevoir altération ny diminution , et encore 
moins tomber en décadence et total anéantissement 
Mais, par les applications particulières sur les espé- 
rances -et apparences universelles qui seront cy-apres 
faites , se cônnoistra la diversité des conclusions qui 
se tirent ordinairement d'icelles , et que quand une 
personne ( sur tout lors que la solidité du mérité et 
de Tutilité y défaut ) est eslevée sur les plus hauts 
estages du palais d'une flatteuse fortune , c'est lors 
qu'elle est k plus proche d'un bien dangereux pré- 
cipice. 

Ces discours pourroient estre grandement amplifiez 
de plusieurs actions , conduites d'affaires , et autres 
matières et circonstances de pareille nature aux pre- 
T. 9. 12 
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ced^nte^ 9 et qui ne seroieAt trouvées guère moias 
notables et mqo^or^les à qui ne voudrait rien ob- 
mettre des particul^ritez importantes qui eurent cours 
durant les temps cy-devant spécifiez 5 mais, outre que 
la déduction en seroit trop longue pour un abrégé , ce 
que j'en ay dit est à mon ad vis suffisant pour la première 
partie , qui doit servir à vérifier la seconde preuve de 
mes propositions , en mpnstrant la diversité des con- 
séquences et conclusions que j'ay dit se pouvoir tiner 
deâ espérances prises et des realitez obtenues des 
apparences universelles ^ et des applications particu- 
lières d'ic«lles aux vrais usag^ , buts, fins et abou- 
tissemens qu elles doivent avoir , et que leurs soittes 
ont tousjours produit les légitimes , équitables , gé- 
néreux et prudens gouv^raeinens ^ lesquels Fexpe- 
rience nous apprend devoir 0onsister en Fentretiea 
et accroissement des amitiés , alliaaces et confédéra- 
tions estrangeres , avec des utilitez ^ seur etee , secours 
etassistances nautuelleset proportionnelles de toutes 
part^» pour ce qui regarde le dehors, e>t pour le dedans 
de TEstat , en la vr aye gloire du souveraitt , qui ne 
peut subsister Sians Tamour de ses peuplos , eu It 
conservatipn de la paix et tranquillité du royaume , 
en Tamplification d'iceluy , tant ea son tout qu'en ses 
parties 4 en sou ordre et réputation , eu Tobservation 
des bonnes loix» en une distribution de justice avec 
esgalité $ en laquelle les moindres trouvent autant de 
suport que les plus puissans en une oeconomie et si 
bon mesnagement , que les revenus de l'Estat soient 
non seulement conserve? y mais journellement amé- 
liorez et si bien dispensez ^ que toutes sortes de 
despen^es non nécessaires estans retranchées» 1^^ 
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^uples puissent estre soi^lagez selon leur besoin , 
et en Testablissemeilt de si bonnes loix , polices et 
reglemens , que les vertns et mérites soient salariez , 
les crimes et turptudes chastiez, et la commune 
liberté conservée. 

Qae si la régence et gonyeroeinent de la Reine y 
si cette puissance et cette autorité souveraine qu'elle 
a possédée tant absolument ^ si toutes ee$ esclatantes 
propositions qu'elle a fait &ire dans ses conseils , à 
Teatrée et durant son estabUssement -, si tant de libe** 
ralitQZ , pompes et magnt^ieeitces dont elle a contenté 
son esprit, et les yeux et les aviditez de beaucoup de 
gens *, si les heureux suceez qu'elle a eus en toutes ses 
entre^ise&, et s^^ tout contre l^s sousle vemens de tant 
de princes ejt sei^eurs t, si les excessives louanges que 
Ton luy a données •, si tant de gloire où les cinivoques 
apkudissemens Font eslevée ^ ai les divers et frequens 
cfaangemens de toutes sortes de ministres et princi-p 
paux eJËciers qu'elle a fisiits , défaits et refaits, comme 
il luy a plea t, si les rigueurs , severitez et mauvais 
traiitemens qu'elle a exercez contre ceux qui luy ont 
dëpleu^ doi&t aucuns estoîent personnages de qualité, 
vertiL , mérite iet service *, s^i les bonneurs , &veurs ^ 
charges , Estats , biens et richesses qu'elle a despartis 
à ceux qui lif y ont agréé , dont il y en avoit de basse 
et vile èxtraclion , s»ns vertu , mérite ny service : 
fonef , si acKHMB» de ses comportemens ont produit tout 
ou partie des fruits d'une excellente administration, 
dont il a ^sté parlé (gr*dessu6, et si l'issue de sa 
régence ae$té autant illustre ^ magnifique et glorieuse, 
que sa promotion et les appar^ences de sa condqite , il 
t^y aura point de doute que les succez n'ayent cor* 

12. 
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respondu aux espérances , et les applications parti- 
culières aux propositions universelles. 

Mais si chacun a veu , esprouvé et ressenty le con- 
traire , il faudra conclure que ses desseins avoient des 
fondemens mal digérez , et des buts destituez de 
raison et d'équité , ou que Dieu , pour des causes in- 
connues aux hommes , et neantmoins très justes ; ne 
les a pas approuvez ny accompagnez de ses bénédic- 
tions, pour leur faire produire des fruits doux et 
savoureux , et donner des suites et des aboutissemens 
avantageux à FEstat et aux peuples -, et partant, que 
toute son administration et de ceux qui ont possédé 
Tautorité dans les afiaires pendant icellé , n'ont esté 
qu'ostentations, foies jactances , fast, vent et fumée, 
qui sont tous ingrediens mal propres pour fonder 
dessus , et encore moins produire des éloges , des 
trophées et des triomphes -, mais^ au contraire , des 
ruines , misères , calamitez , infamies , hontes et op- 
probres , pleines de récidives , dont elle , ïes siens , 
les peuples et l'Estat ont esté vexez, affligez. et mo- 
lestez. Dequoy les comportemens et procédures d'entre 
le Roy son fils et elle , donnent des preuves et des 
tesmoighages tant exprés , qu'il ne sembleroit point 
besoin d'en aller chercher d'autres. 

Et neantmoins , afin de ne condamner point tant de 
gloire , de réputation et de louanges obtenues , et en 
apparence bien méritées , sur les seules conjectures 
d'un seul désastreux et calamiteux accident , il ne sera 
point, ce me semble,.malàpropos, pour unplusgrand 
esclaircissement envers un chacun ^ de reprendre les 
principaux poincts , matières et circonstances dont 
l'ay fait mention , de lea espluchîer par le menui et 
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les comparer en toutes leurs parties essentielles ; ju^ 
géant des bonnes ou mauvaises jqualitez des actions 
et opérations par celles des causes , des desseins et 
des intentions secrètes qui les ont produites , et par 
celles des advantages ou des dommages et des utilitez 
ou des mïnes qu'ont produit leurs suites, tant aux 
rc^aumes qu'aux peuples. 

Car , aussi , ne se &ut-il pas imaginer que tant de 
louanges , d'exaltations et d'exultations , ny les apro* 
bâtions d'icelles, fussent esgallement et generallement 
dans les bouches de tous ; mais bien faut*il confesser^. 
à la grande honte du nom françois , jadis sr florissant, 
et maintenant, tout flèstvy par l'avarice , l'ambition et 
la vanité , que le plus grand nombre flechissoit à telles 
adulations : le vulgaire s'y laissant escouler par les 
jactances des favoris et les propos enflés de&ignorans, 
des escervelez , et des cupides des choses nouvelles^ 
les zelez catholiques, et ceux qui desiroient , à quel- 
que prix que ce fust , l'union des deux Rôys et des 
deux couronnes de France et d'Espagne , comme le 
seul moyeti propre , selon leur advis , pour l'extirpa- 
tion des hérésies dans la chrestienté -, ceux qui avoient 
hay la personne du feu Roy, qui Tavoient o0ensé par 
leurs détestables ingratitudes , et redoutoient sa puis- 
sance et sa justice ; les flateurs et complaisans de Cour, 
qui sont tousjours le resonnant écho des gens de fa- 
veur^ ceux qui ne se soucient pas que deviennent ny 
royaume ny peuples, moyennant qu'ils puissent boni- 
fier leurs afiàires et obtenir leurs désirs -, ceux encore 
lesquels, n'estans pas autrement ixialins ny avides>sont 
neantmoins tellement craintifs, que pour èsyiler la 

moindre menace ou incommodité , consentent à 
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tout y voire mesme aucuns qui connoisâéttt le lOal , 
en ont desplaisir , désirent le bien , et le procu- 
reroient volontiers » mais ont Famé si ksche et la 
vertti si languide , ^'ils se cohtentent de résister 
aui mauvaises actions par le silence, des souspîrs, des 
bransleihens ée teste y et des hatissemens d'espaules ; 
tous lesquels se trouvent en si grand nombre, qtie 
eëluy des autres qui tesmoiglioient avoir de la con- 
Boissance , de la conscience ^ du courage et de la pro- 
bité, et Tosoient &ire paroistre en fKEirlant librement, 
n'estoit quasi rien an fn% , et n'eiitroient en nulle con- 
sidération dans le royaume ^ liy leurs publications et 
démonstrations des grandes /différences qu'il y âift>it 
entré les professions et les protestations etLterieures et 
particulières, et combien estoient faux et abusifs les 
fbndemens que Ton donnoit àitx maximes du régime 
de TEstat, et les dommages irréparables qu'ils ebgen*- 
dreroiént à la fin, et pent-estk*e loi^s que les remèdes 
manqueroient aux ressorts de la prudence humaine i 
d attcane efficace. 

A qnoy, entre les plus confidens et judicieux amis^ 
ils adjoustoient ( et ce par forme dé pkinte, regt*et et 
despiaisir ) que Texcës ayant tousjoul*s esté tenu po^r 
blasmable en tous désirs et actions , voire capable de 
faire dégénérer €|tt vic^^j les plus excellentes verfus; 
la justice par icehiy estant souvent taxée decrusfUté, 
la pârsimonie d'avarice , la vaillance de témérité , la 
diligence d'ine^nsideràlion , là libéralité de prelb^ion, 
et la pieté de superstition , ainsi qn'il estoit arrivé à 
la Reine régente : celf 6 grande cèâstancfé qu'elle atoit 
tesmoignée en supportant àvéi^ fant de patience et de 
courage l'eitEreme perte qu'elle avoit faite en l'aséassinat 
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du Roy son mary, que qtelques-uns de jces critiques 
censeurs dominent stupidité ; leur semblant qu'eu une 
Uni espouventabte perte et si effroyable désolation , 
deToit'-elle au moins essayer, par démonstration ex- 
rieure de tarmes , douleurs , ennuis et complaintes , 
à se eouforiner à icelles tant universelles des peuplea 
de Francie et de tous les estrangers alliez d'icelle , afin 
d'esviter toutes caloitinies , de satisfaire en quelque 
sorte l'esprit des plus sensibles aux tribulations , et 
qui sont plus prompts à blasmer les vertus qui passeni 
leur portée, qu'à essayer de les imiter. 

le diray enoore que ces mésmes personnes accu- 
soient de précipitation , imprudence et manque de 
fortnalitez nécessaires et accoustumées 9 l'establisse-* 
ment de la Heine en ht régence du royautne (comme 
(wnr un temps firent aussi les princes du sang et quel- 
ques ducs et officiers de la Couronne), puisqu'il n'a« 
voit eu autre fondement que les sollicitations de ceux 
qui s'esjouisj^oient de la mor4: du Roy, s'esgay oient es 
souffrances de la France , et pretendoient de s*advan- 
tager ei enrichir de l'avilissement d'icetle, et de ses 
désordres et profusions de la ha^ivité d'un fort petit 
nombre de presidens C^ ) et conseillers, qui eurent la 
hardiesse de s'aœetnbkr sans convocation légitimé, 
èl de ptomoncer en otio^s dont la oohniHssftnce 9 et 
encore m^ins la disposition , ne leur appartenott ûvA'» 
lement ^ l-importance de la régence du royaume et de 
l'éducation des enÊins de France, estant si grande, que 
de la bonne ou mauVake forikie de pifoceder^ en l'un 
ou en Tantre , les peupies peuvent espérer lem* bien 

(i) D'un fort petit nombre de presidens ; Toyez la note de la page 390 
itr tome 8. 
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et leur félicité , ou craindre leur ruïiie et destructiotif 
et par conséquent meri toit bien la présence des princes 
dii sang , ducs , pairs, officiers de la Couronne, grands 
prélats et seigneurs du royaume, et principaux con- 
seillers d'Estat 5 voire mesme une assemblée d'Estats : 
tous lesquels se fussent bien gardez d'establir régent 
ny régente, sans leurconjoindre un conseil de per- 
sonnes pleines d'intelligence et de probité , sans la plu- 
ralité des voix duquel ils n'eussent peu agir, ny rien 
délibérer ny ordonner qui fust d'importance. Tous les* 
quels manquemens se trouvèrent suppléés par le vil 
courage et vertu languide des princes , prélats , grands 
seigneurs et principaux officiers ; par l'ignorance et 
nonchalance des peuples , villes et communautez : les- 
quels ne se fussent jamais peu imaginer qu'un gouver- 
nement confus et profîis ^ et l'arrogance , ambition et 
avidité des ministres, mignons et favoris de Cour, dé- 
vinssent capables de les priver de leurs aises , repos , 
abondances et libertez dont ils estoient en longue 
possession par la prudence et beneficence du feu Roy; 
et finalement , par une lasche connivence et honteux 
silence de tous ceux qui soufiroient l'introduction et 
possession de cette régence , chascun en son particu- 
lier se forgeoit des espérances de pouvoir profiter, 
dans les desordres et profusions que la pluspart jugecût 
se devoir ensuivre des procédures que l'on tenoit, ou 
pour le moins se garentir du doiximage et de l'ennuy 
dont on menaçoit sourdement ceux qui entrepren- 
droient de parler trop librement. 

Quant à cette magnifique proposition dont il a esté 
parlé pour establir les conseils royaux en plus de lus- 
tre et dignité , et former un meilleur ordre en iceux» 



ou MEMOIKES DE SULLY. 285 

elle fat plustost faite {>ar ostentation , vanité , et ponr 
essayer de blasmer la mémoire du feu Roy ( à quoy 
il sembloit que cenx qui estoient lors en puissance , et 
possedoient la faveur, butassent principalement), que 
pour désir qu'ils en eussent, ny besoin qu'il en fust ; 
comme il se reconnut peu après par l'introduction de 
Conchine en iceuï, avec toute puissance, et la grande 
quantité de gens vils et abjects qu'il y fourra , pour 
avoir des voix à sa dévotion , par le moyen desquels 
les desordres et mauvais mesnages s'y multiplièrent 
de telle &con , et furent les aflaires réduites en si 
grande confusion, que bien-tost, pour plaire aux par- 
ticuliers , et sur tout aux gens de faveur , l'on fit des 
brèches irrepàrablesaubien public, enrenversant toute 
Tœconomie du feu Roy. Et deslors commencèrent les 
revocations des partis et traittez &its, afin de racheter, 
sans bourse deslier , pour plus de soixante et dix mil* 
lion» de domaine, rentes, charges et deptes, ausquelles 
furent données les premières attaques par le chance- 
lier et Ville-roy, qui minutoient des alliances avec Con- 
chine , à cause du sieur d'Alincourt^ du domaine de 
Lyon , des greffés du Chastelet de Paris , et autres en- 
gagemens où ils avoient interest ; et furent leurs exem- 
ples si bien suivis , qu'il ne se traitoit quasi plus aux 
conseils que de diminuer les droits et revenus royaux, 
pour contenter et advantager Conchine , sa femme , 
leur séquelle , et ceux qu'ils vouloient acquérir pour 
amis. 

Quant à la proposition pour la descharge et soula- 
gement des peuples , et la revocation d'uqe infinité 
d'edits bursaux que l'on disoit leur estre fort onéreux, 
elle fut encore faite avec une plus malicieuse cautelle. 
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pour desèrier le goavernement du feii Roy, et avec 
plus de fast, d'orgueil, de ruse et de pipcrie : car, en- 
core qu'il se fist une déclaration portant révocation 
d'un grand nombre d'edits qui fut spécifiée en icelle , 
neantmoins , la vérité est que le peuple n'en ressentit 
aucun soulagement , d'autant que la pluspart avoient 
desja de long-temps esté révoquez , ou de sorte eie- 
cutez , qu'il ne s'en faisoit plus aucune poursuite ; le 
surplus de ce catalogue ne servant que d'advis ani 
favoris et leur séquelle , pour les demander à leor 
profit particulier et au donânage du public. 

Quant au conseil tenu et aux résolution» prises en 
faveur du duc de Savoye , tant s'en fsiut qu'elles me* 
ritent louange , qu'il fut en cela commis une insigne 
desloyauté , comme il s'en est plaint depuis , d'autant 
qu'il lut donné en mesme temps des assenrancés toutes 
contraires au roy d'Espagne , desquelles l'effet s'estant 
ensuivy , et hiy $e trouvait abandonné de la France, 
il lut contraint , pour esviter d'estre opprimé , d'en- 
voyer ses enfans au roy d'Espagne , et de s'acoommo- 
der à tdut ce qu'il voulut. 

Quant k ces autres belles resolutions prises pour 
suivre en tout et par tout les généreux desseins du feu 
Roy, d^envoyer une armée à Jultiers, et assembler en 
corps d'armée, et en un lieu, toutes les troupes qui se 
levoient en France en diverses provinces ; le premier 
thef de ces propositions ne fut qu'une moquerie et ri- 
dicule jactance , d'autant que l'on fit depuis tout le 
contraire , abandonnant à l'oppression tous lies Estais 
et princes estrangers de faction frafoçoîse , et n'estoit 
mis en avant , sinon par artifice , afin de disposer tant 
plus aisément l'Espagne à l'union et à l'aHiance que 
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Ton en deûlfrok ^ lesquels àyatis réussi n'ont pas esté 
de petit préjudice à ta France : voire un nommé du 
Mâurier, qui a esté secrétaire du duc de Sully, fut 
peu après envoyé en Hollande , tout citprés , avec 
charge secrette et précise de prendre b6nne intelli- 
getice avec Barneveld ^ et de Taèsistei* de tout' son 
poQvoir et de Tautorité de la Fr3ineé , et pratiques et 
menées que ce malheureux traistre (0 traihoit contre 
sa patrie, en faveur du roy d'Espdgtié ; cotntne, long- 
temps (kpuis , le Roy mesme , à Timitation de la Reine 
sa ttere , envoya en Allemagne leis sieurs comté d'Au- 
vergne , de Bethune et de Preaui , sous preteite de 
iîOHcilièr' les esprits de TEflApereut , et des princes et 
villes , et se rendre atniables coinpositeurs de leurs 
différends , mais ^ en effet , pour favoriser la ligue , et 
butter à la rùïnè et d^sf ractioi^ de la protestante , qui 
estoit toute de là faction francoisé. 

Le Second dief de ces tesolutionà fut, à la vérité, 
suivy d'tin eflfet apparent, mais aVec un commande- 
ment secret aU prindpal chef de Tarmée d'empescher 
plastost la prise de JuUieri que de la faciliter ; et ce, 
savant les plaintes et réquisitions des jésuites , dont 
il fut grand bruit , ayans usé de i'eproches aux capi- 
taines d'aller Êivoriser les hérétiques au préjudice des 
catholiques ; toais ils trouvèrent le siège si âdvancé , 
et les armées assiégeantes si fortes , qu'elles rendoient 
l'aidé et Topositién de celle de France esgalement 
inutiles. 

Le troisiesmeéhef deces propositions touchant l'as* 

(i) Que ce malheureux traistre : Baraeveld (Ttoit lofin dé irabir sa 
patrie en faycnr de l'Espagne. Son senl tort consUtoit h s'être mis k la 
i^e ^atie faction opposée à celle du prince d'Orange. U périt sni: 
i'échafaad en 1619. 



l88 OËGOliOMIES KOYÂLES-, 

semblée des gens de guerre fut encore plus ridicule; 
car elle ne servit qu'à contenter la vanité d'un parti- 
culier qui estoit lors ea merveilleusement bonne in- 
telligence avec Concbine , à saccager les finances du 
royaume , d'autant qu'il fallut achever de payer les 
frais des levées et des soldes qui escheurent pendant 
que les trouppes furent sur pied jusques au licentie- 
ment , et à ruiner et destruire les peuples de la cam- 
pagne , à cause des logemens ausquels ils commet- 
toient mil insolences et rapines , tant l'impunité de 
toutes meschancétez et maléfices devint en vogue de- 
puis la mort du feu Roy. 

Quant à la proposition de ces nouveaux et si exacts 
reglemens dont il avoit esté fait tant de bruit et de 
parade , outre qu'elle avoit eu mesme but que les pré- 
cédentes 9 elle fut rendue encore plus ridicule , d'au- 
tant quHmpudemment , à la veuë d'un chacun , les 
desordres , profusions et confusions aux affaires et 
finances , s'introduisoient à l'envy dans le régime d'i- 
celles ) cehiy estant le mieux venu , entre les gens 
de faveur et ceux de leurs dépendances , qui ap- 
portoit plus d'inventions pour destruire le public, 
moyennant qu'il se peust tirer du profit pour eux ou 
les leurs. 

« 

Quant aux liberalitez , gratifications , augmentations 
de pensions et payemens de vieilles debtes achetées à 
vil prix , tout cela estoit rendu si commun par la fa- 
cilité et innocence (aucuns disoient ignorance) dece- 
luy qui exerçoit (0 lors la charge dei finances (car 
aussi l'avoit-il prise à condition de n'avoir point d'au- 

(i) De celuy qui exercoU : Jeannin , que Tanteur calomnie comm* 
il a calomnie Barneveld. 
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très yoloQtez qile celles de Conchine et de sa femme ), 
qu'il sembloit que Ton travaillast à Tenvy à qui des- 
trairoit plustost les trésors laissez par le feu Roy -, celuy 
qui les devoit garder criant sans cesse , en jurant, li- 
tière d'argent : la profusion duquel et toutes les gloires, 
ostentations , pompes et magnificences de la régence 
ne serviront enfin qu'à la dissipation des trésors et re- 
venus du Roy, et à surcharger les peuples de tributs 
nouveaux , pour eslever Conchîne et sa femme et leur 
séquelle ez plus hautes dignitez de TEstat , à les enri- 
chir excessivement , et à le» autoriser pardessus tous 
les gens de qualité^ vertu , service et mérite. Et pour 
faire anéantir toutes les civilitez , famiUaritez et cour-? 
toisies de tout liemps pratiqué^ au royaume , le Roy 
son fils ny ses autres enfstns u'aparentoient hy ne bai- 
soient plus en saluant qui que ce soit dans le royaume, 
quoy que Ton eust l'exemple de tous les roys et reines 
passés , de la reine mère Catherine , reine Marguerite, 
M. d'Alençoa, et mesme du feu Roy^ introduisant de 
plus en plus un tel mespris des gentils hommes d'il*- 
lustre extraction , et une si grande indifférence entre- 
eux et toutes sortes de gens de néant qui a voient accès 
à la faveur, qu'ils vi voient eomme pairs etcompa-? 
gnous ensemble. Et se voyant un tel luxe en toutes 
sortes de conditions de personnes , soit de noblesse , 
soldats, robbe-longue , finance et bourgeoisie, tant 
hommes que femmes , qu'en leurs morgues , habits , 
suittes , esquipages , meubles , tables et. maisons , ils 
estoient autant , voire plus superbes , braves et somp« 
tueux que les princes, et grands seigneurs : ce qui a 
esté cause de la ruine die plusieurs familles , desbau- 
çhes de diverses personnes , et sur tout des femmes. 
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lesquelles iront tousjours en augmentât s'il n'y e9t 
fortement remédié. 

Quant à ces deux desseins, tant savoureux au goust 
des plus dévots , pour diviser et destraire les hugue* 
nots, et bien unir à elle les Espagnols, et les accroistre 
de puissance , quelque soin et vigilance qu elle ait eu, 
travail et diligence dont elle ait usé pour les faire 
réussir , jusques à dire qu'elle ne se soucioit pas de 
mourir après qu'elle auroit fait , par un double ma- 
riage , Talliance des maisons de France et d'Austricbe, 
dmii elle estoit, et uny d'un lien inséparable ces deux 
couronnes^ si n'en at-t-^elle jamais rèoen grand plaisir 
ny advantage en sou particulier. Car, encore que le 
premier fust par elle commencé quasi à souhait , dés 
l'assemblée de Saumur , et qu'il ait eu de telles suittes 
et.accroissemens, par la mesme continuation des mes* 
mes menées et pi^atiques , que les principales ruines et 
destructions de œtte Êictionreligionnaire soient plu- 
tostprocedéesde leurs divisions et desordres, quedeia 
vigueur des armes qui les ont atlaqués , si n'a-ce point 
esté du temps de la raanostention de sa supresme au- 
torité , pour s en pouvoir attxibuer la gloire^ mais après 
qu'elle Teut entièrement perdue, et qu'elle se lut veuë 
hœiteusement chassée de k Cour, et emprisennée par 
les trois ennemis à elle plus amers qu'à Luyne^ et 
mesme en temps qu'elle eust bien desirié la conâervà* 
tion , Tassistanoe et le secours de ces factieux de Im" 
guenots, pour la tirer de leuns pattes et la remettre en 
liberté et autorité , sanB la possession, de laquelle da 
tout absolue son esprit u sçauroit vivre eur repof 
ny content , comme elle fut secourue de plusieurs 
d'icenx lors de sa grande guerce contre le Roy son fils» 
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en laquelle , si elle east este bien servie et bien con- 
seillée , seeu bien prendre son party et choisir une 
seure retraitt« en temps et à propos , comme il luy 
estoit bien facile : c'est sans doute qu'il se formoit sous 
son nom , à cause de la haine que Ton portoit à ces 
trois contadins , ses ennemis , une si puissante faction, 
qu'elle eust subsisté tant que bon lui eust semblé , et 
fait obtenir toutes sortes de conditions avantageuses. 
Les comte de Soissons et sa mère , ducs de Nemours , 
de Longueville , de Vandosme , du Maine , comte de 
Saint-Paul , de Montmorency, d'Espernon , de Rohan, 
de Rets, grand escuyer, mareschaux de Bois-Dau* 
phin, deSaint-Geran, d'Esdiguieres , gr^knd prieur d« 
France , et tant d'autres seigneurs , villes et commu- 
nautés, tant catholiques qu^e de la religion, estans, 
à ce qu'elle disoit , de soo intelligence , c'est nue 
chose e^uventable de voir que , £iute d'ordre et de 
résolution , un si puissant corps se soit si soudain re-* 
duit à néant. Tellement que , de toutes ces pratique^ 
et metiëes pour destrnire les huguenots, elle n'en a tiré 
autres fruits que le regret de l'avoir désiré , et reconnu 
la belle humeur et le gentil naturel d'un des priuci* 
paux, que par divers bten^latts elle xfmt essayië de 
rendre son serviteur affidé^ et neanftmoins avoit tous- 
joncs esté l'un de ceux qui avmt ie plus tasché à di-^ 
miouer son autorité , voire l'instrument, le promo^ 
teur et l'instigateur ^ tous les aaaoïuvemens et sousle^ 
vemens de plusieurs princes et seigneurs contre son 
administration. 

Or, opisDt à l'autre grand et supeilatif dessein , qni 
censistoit en l'union des maisons et couronnes de 
Fiunce et d'Austricbe , il luy a esté impossible de 
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le faire jamais heureusement réussir pour la France , 
quelque alliance qui s'en soit ensuivie par un double 
mariage ; desquels lajoye n'a pas esté grande ny longue 
de tous costez , ny elle pour cela receu beaucoup de 
contentement. De sorte que de toutes ces hautes et 
magnifiques espérances sur ce sujet , il ne s'en est 
tiré autre commodité ny advantage pour le Roy son 
fils , pour elle et pour le royaume , sinon que l'exal- 
tation de la maison d'Austriche en a esté facilitée, 
en luy donnant l'opportunité de s'assujettir en pro- 
priété, en Allemagne et en Italie , plus de païs, régions 
et seigneuries , que n'en contient le royaume de 
France 5 dequoy la Hongrie , Bohême , Moravie , 
Silerie^ Luratie, partie d'Austriche, Palatinatdu Rhin, 
Franconie, Gleves, Julliers , Berguës, La Marck, 
Ravestin , Ravensberg, la Valteline, les Grisons, 
Monaco, Final, Bombine et autres seigneuries ] en- 
semble la servitude où elle a réduit quasi tous les 
princes et grandes villes protestantes de là Germanie, 
servent de plus que suffisant tesmoignage , qui es- 
toient quasi tous de la faction franeoise. Ce qui oblige 
ces deux maisons , par interest d'honneur et d'Estat, 
à estre tousjours en opposition l'une à Pautre. 

Et pour conclusion , touchant la haute reputatioti 
que cette princesse s'est acquise parles heureux succez 
de cette entrisprise contre tant de priivces et seigneurs 
qui s'estoient à/diverses reprises souslevez contre 
elle , et les humilité , prisons et désolations ou elle 
les réduit, tout cela s'est passé avec des despences 
tant excessives , de si grandes profusions et surcharges 
sur les peuples , et Ton a eu sipeu d'esgaid en traittant 
avec eux , à tous autres esgards et interests , qu'à 
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ceux-là seuls qfui pouvoient contenter Conchine et 
sa femme ) à leur faire acquérir des amis et partisans j 
à les gorger de biens et richesses , à les eslever au 
sommet des plus hautes dignitez du royaume , et] à 
donner tout pouvoir et antoritë au mary dans les 
armées , que les affaires du Roy n-en ont tiré nulle 
amélioration , ny ordre plus avantageux , la France 
plus d'asseurance ny de tranquillité , les peuples plus 
de douceur et de soulagement, ny les finances plus 
de descharge de despence. De sorte qu'en fin tant 
de mauvaises pratiques et menées de toutes parts , 
tant de destitutions de grands et graves officiers , et 
de promotions de moindres en leurs places ; tant de 
guerres lors suscitées , dont Ton se pouvoit bien pas- 
ser ; tant de mespris qni se rendoient tout publique- 
ment à la personne duRoy^ par Conchine, qui faisoit 
toutes ohoses quasi sans luy en parler; mais plus que 
tout cela encore , les desseins que Ton fit d'attenter à 
la vie de Luy ne , grand confident du Roy , firent 
enfin résoudre l'un et l'autre à chasser la Reine de 
la Cour , l'envoyer en prison à Blois , à faire assassiner 
Conchine , et trancher la teste à sa femme ; tout cela 
exécuté et suivy de tant de parades injurieuses , 
hontes , opprobres et infamies pour eux et ceux de 
leurs dépendances , qu'il y a suffisamment dequoy , 
par la flestrisseure de tant de gloires attribuées à cette 
princesse , pour servir de seconde preuve à mes 
propositiotis. 

Or, si les rapports , comparaisons et applications 

des choses particulières, spéciales et substancielles , 

sur les générales , universelles et superficielles , des 

veritez aux apparences , des effets aux espérances , 

T, 9. li 
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des ptiogrez* aux coo^meacemi^ns , des projets aux 
çveneiftens., des succea aux entreprises ,. des suiltes 
SiXkx opérations, et.des aboujLissetnens aux ei^ecutions^ 
Qy-devapt feits sur les deux premiei^s exemples des 
trois que j'ay proposez, ont apportai: des admirations 
par leurs grandes diversitez , voice quasi contracietez 
de conclusions , de ressentâmen^. et die conséquence, 
j'estime que ceux du twsiesme exemple doBtj'ay 
fait miention , qui consi$ie à nairvemeut représentée 
Ifîs tempsi qui ont coulé, les desseins qui ont couru, 
Qtles affaires, qui ont passé dumnt le gouvernement 
de nosti'e Bx>y , k commencer depuis le jour qu'il fist 
paroistre sou autorité royale , par effet en Teslcii- 
gnement(de laReine sa mère , jusquesà présent , feront 
bien voir encores des choses plue mémorables ; car, 
Shoit que Ton^ considère sa généreuse resolution au 
recouvnement desa liberté, les; formes d£ son gou?^ 
Vjernement, de sa conduite, saper^sonpe royale, ses in** 
clinations naturelles., ses mœurs;et ses actions domesr 
tiques; soit que Ton examine en général ses desseins, 
se& intentions., les causes et fondemens d'iceljes:, ses 
entreprises , leurs succez et leurs suittes et aboutisse- 
ipena, ell^.ne produiront point seulement des admi- 
rations, mais des voix dlexultaliou^ des chants de 
^oireet de triomphe, et des; exclamations^ de mer- 
veilles, voire des cris d'estonnement, et des vrais 
miracles duiCiel , de nature et de forme. 

Car, en effet, quant à sa personne vraiementroyale, 
il est certain, et cela se peut-il.dire sans estre accusé 
d'adulation , qu'il n-y eut quasi jamais prince ny roy 
qui eust moins de vices et de défauts. visibles , ny plus 
de vertus apparentes, n'es taqt en aucune façon impiet 
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blaspbemaiear , m)uTieut: , dissolu en soi¥ vivre , 
joiieup , prodigize , ny desba^ucbë «prés lés femmes ; 
mais^, tôat au contraire, grandeffteM dbvt)tiétix , mo- 
deste et respectnenu en paroles , âobre , eontineiif , 
fioDt mesfiager , discret, secret, patiei^t, &$, advisé, 
de facile coinprehensidn' , iûdustriéu<s et adestre en 
toutes sortes de sciences , exercices , arts et mestiers 
où ihe veut api^liqaier , et sur tout en ce q«i concerne 
la guerre , dont; il sçait toiifS les ordres et polices né- 
cessaires attx plus simpleisf capitaines^ et soldat» ; son 
corps es¥«aïii de belle taille , bonn-e^ mine , di^spost , 
laboriewt , vigiiant , diligent , actif, co^agéuit , ré- 
solu, terme et <îonsllant en sies délibérations, et qui 
ae &it rieii sans conseil. Bref, son exemple se peut 
dire tfnte vraye eseole de vetto, 

^mtiV aaiL f/k.^ mémorables de ses actions publi- 
ques (cav qtfi tes vouiïi'oit tontes représenter , ce 
sepoit fe sujet d'une bien^ ample histoire que je laisse 
àceu* de cette professi'on ) , fe premie!*é d'icelîes que 
je tpaittîeray sudcrnctement , eommfeles'Suivanttes, qui 
fut, pour restablir son autori^, qtt-'il voyoit dejour en 
jour e« db'pMs- en plus oppriméiê', v^ireprestfed'estre 
suffoquée , recouvrer sa liberté , tellement a^sservie 
qtf il n'osoit quà^ feiire partjfetrfe ses volbiitez j ny 
dtéconvrii* ses pensées, ep^ ddiivrer ses peuples et 
phisieuvs personnes de touttes qualitez , des oppres- 
sions o4'les^dielfe4iOiétt1:lbvîbrettce, Forgueir,.l^audkce 
etlk rapacité d'\m' maraut tfefstranger , né tèsmoign^ 
pasittoins^de prudfence, de sietret, de silence, de 
resoluti^m et' de générosité c^ellë a< mérité tf eslbge» 
oontîutt^fe à' k' gloiw de' soH' notai^ vénérable, et de 
pei*petuer sa mémoire 5 cette action ayant esté ac- 

i3. 
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compagnée de Tapprobatioa des peuples , par toutes 
sortes d'acclamations et d'esjouïssauces , et de ressen- 
timens de voix crians ,' f^ive le Rojr , et en sa suite , 
par les hontes , opprobres , diffames et indignitez 
exercées sur son corps mortCO, et d'exécrations et 
malédictions eslancées contre sa personne, sa vie, 
ses desseins , ses actions et sa mémoire , dont plu- 
sieurs d'icelles , contre Tintention du Roy , rejailis 
soient en contumelie de la Reine sa mère. 

Et, afin de tesmoigner que ce que Ton eust peu impu- 
ter à la haine, àTinterest , impétuosité , violence et ani- 
mosité de quelques particuliers , estoit d'équité , de 
droicture et d'une vraye justice souveraine et certaine, 
toutes les causes d'icelles estant bien examinées, 
espluchées et contrepesées , la femme fut renvoyée aa 
parlement, qui en fît faire une punition exemplaire, 
pour enseignement à la postérité, des supplices mé- 
ritez par tous les mignons, favoris, conseillers, 
ministres et confîdens des roys, lesquels (mais sur 
tout ceux de basse extraction ) s'eslevent quasi en un 
moment aux plus eminentes et suprêmes dignitez , 
sans aucuns mérites et services precedens, et abusant 
en suitte de leur faveur , crédit , puissance et auto- 
rité , se jettent dans des luxes et despences superflues, 
accumulent biens sur biens, et richesses sur richesses, 
et font surcharger les peuples de tailles et d'imposts, 
pour en profiter et fournir à leur orgueil , pompes et 
bombances ; dans les maisons desquels on n'oit re- 
tentir que festins, joye, abondance et profusion, 
pendant que les peuples gémissent et crient de toutes 

(a) Sw son corps mort,: il s'agit ici dn menrlre du marëdial d'Ancre, 
tue sous les yeu}K du Roi , et des excès qu'on permit à la populace d'exer- 
cer siir son cadavre. 
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parts , peste , guerre , famine , mortalité , ruïnes , 
désolations , sateagemens , misères et calamitez. 

Or ce grand et généreux monarque , non eontent 
d avoir , comme un autre Alcide ou Thésée, exterminé 
les monstres et tirans , en continuans les admirables 
procédures d'un légitime , juste et bien-heureux gou- 
vernement, et tesmoigner sa prudence et singulière 
prévoyance , il fist aussi-tost poser les armes de toutes 
parts , qui destruisoient ses peuples , et s'employ oient 
sous son nom et autorité, mais sans son intention et 
volonté , contre plusieurs princes , seigneurs et villes 
du royaume qui avoient despieu à la Reine mère et 
àConchine, lesquels, en mesme temps, il convia de le 
venir trouver , avec asseurance de bonne réception , 
et d'une reconnoissance que leurs oppositions à Tap- 
parence de ses armes, avoient esté pleines d'innocence^ 
puisqu'ils avoient esté attaquez contre son désir. 

Sa Majesté envoya aussi mandemens de tous costez 
pour faire acheminer prés d elle tous les officiers, 
ministres et conseillers d'Estat qui en avoient esté 
esloignez par les violences des temps passez , et les 
restablit en leurs charges et dignitez, et par leurs 
conseils fît faire une assenblée de notables à Rouen , 
publiant de vouloir se gouverner par leurs bons advis 
et conseils , qu'il n'avoit nul plus grand désir que de 
pouvoir, soulager son peuple , de le garentir de toute 
oppression , et former de si bons ordres et reglemens:, 
que ta France en tirast son establissement asseuré , 
et fust remise au lustre et splendeur que le Roy son 
père l'a voit laissée , et pour preuve de sonequana 
nimité, prit le titre de Louis le Juste , et pour modèle 
de sa vie, celle de Sainct Louis. 
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Or 9 qui voudroit entrer dans ua reoit j^artiraUer 
de tous les desseins , entreprises , ^xecutioq^ et zcn 
tiens , çt autres procédures subséquentes de œ garand 
BiOy I qyi peuvent dénoter et faire recoyarquer «es in* 
signe* vertus , cQiufW j'^y feit spr les précédentes , 
ce seroit entreprendre des narrati^os sans fin ; aussi , 
que nu vois n'est p»3 ASisez forte 9 ny ma plume tssez 
àiee^Xe peur rien jadjousterAux esçlatantes elo|^ et 
Iprilbnies loiianges , publiques et privées 9 qu'ont ob^ 
tenues, comme bien méritées 9 less proportionnettes 
applications de ses diverses verti^ , voire de celles 
qui semblent contrariantes, en usant tant industrieu- 
fi$ment et si difieranmient dHcelles , s^pn les ooca- 
sijtHis qu'ils formoieiit dèâ eofisonontes ^ la droiture -, 
faisant par ce moyen suffisamment paroistre que 
toutes vertus luy son^t babitiHieties , et partant les sçait 
opportunément approprier 9 afin de les faire qiaadrer 
à l'arbitre , tant de la raison tspxe de sa volonté y les- 
quelles n'ont jamais qu^un mesme bransle «t motive* 
meut pour en tirer nouvelle matière de gloire et 
d'honneur, ainsi qu'il se yerm parle recii des choses 
suivantes. 

Car, combien que les règnes et gomvernemens donx, 
bénins , paisibles et tranquilles , ayent tonsjours esté 
plus prisez et trouvez plus plaisans et agréables aux 
peuples, et sur tout à ceux de la campagne , que les 
marteaux tumultueux , turbulents et tempestueux , 
telles qu'ont est^ les annéee de la veg^ice de la Reine 
mère , et encope plus celle du règne de nostre Roy, 
depuis qu'il eust pris en main les resnes du gouver* 
nement de l'Estat, ne s'en estant passé une seule qui 
n'ait eu ou n'ait pris un apparemment juste sujet de 
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préparer xm d'employer ses armes, et d'etrtrer dans 
tes immenses despeirées de guerre , neafitmoi^is il est 
certain qne "de ces mauvaises dis^pc^sitions > calami- 
teuses infDuei¥Ces et malles constellations , Sa Ma- 
jesté a tiré ample svget et matière d'eteroer la diver- 
se de «es vertus , tant de sévérité qtie d'indulgencîé^ 
iet s'est ^qnis cette gloire , cet honneur et cette haute 
fâïômiiiée ^e Tunivers publie. 

£t de fait, c'a iesté un acte et tesmoignage de 
prudence et sapiencc exquise que la tant diverse et 
neantmoins convenable dispensation de vertus quasi 
op^sées , dont le Roy usa sur Tœcasion des deux pre- 
miers mEouvemens divils d'tme mesrae nature , aus- 
^els il luy fut besoin tle pourvoir quasi dés l'entrée 
de son administratTon actuelle , lesquels , selon qu'il 
est à cmi^ectUTer , luy apportèrent bien au cohimen- 
cetnent quel<l[ure espe<;e d'ennuy et de desplaisir, tan\; 
il cause du hon sang qui né peut mentir eijsi un bon 
lïâtunsl tel que le sien , que du prétexte que la médi- 
sance et Vènvie en pourroient prendre pour blasmer 
stes inûlistations ^t diminuer la gloire bieli méritée de 
ses actions et gestes héroïques ^ estËint question , eh ap- 
parence , des interésts et du contentement d'une per- 
isonne de si graàde êminence , qui luy eâtoit si proche 
€t û ^ere , et qui luy toudioit «i tendrement le 
cœur* 

Le premier desquels mouveinens eut son drigine 
du dessein que fit la ileine, mère du Roy^ de se sau- 
ver du chasteau de Blois (0 , où elle s'estimoit prison- 

(i) J^e se soutier du-ehasteau de Blois : elle fut enlevée par le duc 
d^ËpcTûou , dan» la noit du ai au aa février 1619. Retirée & Angou- 
l<^iBe, «Ue traita avec son (ils par IVgaoe de Richelieu , nouveliemeni 
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niere ; ce qu'elle fit ( contre la bienseauce requise à la 
qualité royale , et à celle d'une bonne mère envers un 
bon fils ) une nuict avec grande incommodité , et non 
sans danger. Sur laquelle occasion le Roy, à cause de 
la nouveauté d'un fait non commun , et qu'il y croyoit 
plus d'innocence et de simplicité que de malice et 
mauvais dessein , il usa envers elle de procédures 
toutes pleines de prudence , d'equanimité , de défé- 
rence, respect et vénération; voire mesuïe encore 
pour l'amour d'elle et à sa prière , de clémence , in- 
dulgence et miséricorde à l'endroit d'un particulier 
qu'il pouvoit en un moment ruiner, et ce avec raison, 
ayant eu l'audace et la témérité de luy donner ce con- 
seil mal digéré de la faire exposer à un péril , de l'en- 
lever de nuict, au préjudice de ce qu'il sçavoit bien 
estre de l'intention de son Roy et bien-faicteur , de la 
conduire et retirer dans une place dont la garde luy 
avoit esté commise, et de laquelle son honneur, sa 
foy, et la loyauté d'un bon sujet l'obligeoient à ne 
commettre aucune action qui peust déplaire à son 
prince , qui la luy avoit confiée à cette condition ; le- 
quel , par une modération merveilleuse , dompta en 
sorte toutes ses passions , qu'il se résolut d'oublier 
tout le passé , voire mesme de traitter avec l'un et 
l'autre comme avec ses esgaux^ par députez qualifiez, 
et une aussi grande douceur et mansuétude que s'ils 
ne se fussent jamais départis de leur devoir. 
Quant au second de ces mouvemens (0, une telle 

rappelé d'Avignon où il etoit exilé , et la paix se fit an mois de sep- 
tembre, suivant. 

(i) Au second de ces mowemens : il s'agit d'une nouvelle révolte de 
la Reine-mère , qui se plaignoit que Luynes n'avoit pas exécuté les dis- 
positions du traité d'Angonlétne. La paix fut encore faite entre la mère 
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récidive, avec de plus grandes pratiques et liaisons 
qu'auparavant , changeant au Roy l'opinion qu'il avoit 
prise par les premiers , d'une pure innocence ou sim- 
ple désir à la liberté , et luy faisant craindre qu'en 
cette occasion le retardement des remèdes nécessaires 
augmentast les difficultez elles dangers , il se résolut 
de changer aussi ses procédures , et d'en suivre de 
toutes contraires ; car , au lieu de tirer les affaires en 
longueur, et les réduire à négociation , comme la pre- 
mière fois, les considérations et prévoyances du Roy, 
pour empescher de tomber en rébellion absolue les 
personnes et les villes qui n'en avoient encore que le 
bransle , ses prompts et furieux attaquemens des places 
desja déclarées , ses courageuses resolutions pour ne 
rien dilayer ny retarder , ses diligences extrêmes 
pour faire acheminer ses armées et sa personne sur 
les lieux ausquels se dévoient faire les décisions 
martiales de toutes ces dissentions domestiques , 
et les efforts à quoy sa présence fit porter ses capi- 
taines et ses soldats contre ceux qui leur estoient 
opposez , estoufferent quasi à sa naissance l'une des 
plus puissantes factions civiles, sans aucun meslange 
d'estrangers, qui se fust quasi jamais veuë en France, 
si le loisir luy eust esté donné de pouvoir prendre ses 
racines et son accroissement par la conjonction de 
tous ceux qui ont esté cy-devant nommez , lesquels 
prenoientpour prétextes de leurs armes (comme c'est 
Tordinaire de tels souslevemens ) , celuy du bien pu- 
blic, le besoin que l'Estat avoit d'estre reformé en 

«t le fils , p ar les soins de Richelieu , qui obtint le chapeau de cardinal 
à la suite de cette négociation. Cette paix fut signée au Pont de Ce pcès 
(l'ADgers , le lo août 1630. 
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son cliéf , en ses rae«ibres , en son tout et en ses "par- 
ties -, le restablissetaent des affaires en un sfteUkur 
ordre , un bon règlement aui finances , et uti change- 
ment de conseil , conseillers , ministres et oonfidens 
da Roy, ainsi q«ie le desigiM>it un manifeste qui cou- 
rut lors sous le nom de k Reine mère , lequel tendoit 
tout manifestement à mettre le Roy en tutelle , Tau- 
torité royale en séquestre , et la mettre es mains de 
personnes qui eussait peut*^estre pis fait queeeux qui 
servoient de prétextes à leurs plaintes^ 

Or est-ce une chose estrangeet digne d'estre notée) 
que la Reine mère et ses sectateurs ne disoient rien 
contre le Roy, les Luynes et leur séquelle , que mou'^ 
sieur le prince et les siens n eussent diteontre la Reine 
mère , Gonchine et sa femme , et ceux de leur dépen- 
dance ; et se peut conter entre les merveilles de nostre 
temps , et une des marques plus expresses de l'as- 
sistance de Dieu et du bon^heur de nostre Roy , de voir 
que tant de grosses nu^s, remplies de mauvaises hu- 
meurs , et encores pires volontez espanduës de tontes 
parts , et prestes à crever en une orageuse tempeste 
d'Eslat , se soient si soudainement et tant absolument 
dissipées , dispersées , et réduites à néant ^ quasi pat 
le seul vent de la bouche de leur souverain prince ) 
lequel soufflant sur eux en son ire et en son indigna- 
tion I leur fit perdre sens , courage^ jugement et re-* 
solution. 

Tous lesquels tant heureux succès , Contre toute 
espérance et apparence, luy ayant donné droit de 
dire comme César, après sa victoire contre Phar- 
nasses , je suis venu , j'ajr veu j fajr vaincu , luy 
persuadèrent, et non sans grande raison » que, surpre- 
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mat à l'improviste tous les autres facdeax lesquels 
s-opposoient i ses Yokmtez , et les attaquant si^^c •éi«' 
ligence , resolution et impétuosité , il luy reûssiroit 
de mesme , il se résolut d^mployer ses puissantes 
armes , qui luy demeurotent lors iiratiles , contre la 
faction des huguenots, cy-devant tant formidable aux 
roys et à la royauté , que Ton Testimoit conime insu- 
perable^ comme elle Testoit, s'ils ne se fussent point 
entre-^trabis ; et, pour premier coup d'essay, pour ten-^ 
ter quel il y feroit , de <^m»encer par ime entreprise 
pleine d'une grande apparence de justice , qui fut de 
restablir les ecclésiastiques de Bearn dans les biens 
que de long «temps les baguenots leur avoient usur*^ 
pez« Ce qui ayant succédé aussi heureusement que 
les praqueries et drolieries poltronneques des ponts 
de Ce , d'Angers , les conséquences en furent telles ^ 
que Saumur et son gend'arme d'escritoire» et en suitte 
toutes les places que les huguenots tenoient en Anjou ^ 
Poidjou , Berry, Onix, Xaintonge et Guyenne , et leurs 
gouverneurs , les uns d'une façon , les autres de l'autre^ 
réservé la Rochelle et Montauban , adjousterent tant 
de palmes et de lauriers aux conquestes , triomphes et 
trophées, de ce graïui Roy, que Ton n'ôyoit dans sa Cour 
et dans ses armées autres cris que de merveiftes , mi-* 
racles et victoires ; ceux4à mesmes qui les avoient ob- 
tenues ne pouvans assez s'estonner de la facilité qu'ils 
avoient rencontré, et des heurs et facilitez de ce prince,, 
lesqa^les ont tousjours esté en augmentant, de temps, 
eu temps , et d'année en année , jusques à présent 
qu'elles send}lent estre parvenues à leur comUe , par 
h paix qu'il a establie dedans et dehors le royaume ,. 
«t par le moyen d'icelle contraint tous ses prodhes,, 
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et les plus puissans de France, qui avoient des desseins 
contraires aux siens , ou qui luy deplaisoient , de s'en 
bannir eux-mesmes , ny oser y remettre le pied qu'à 
sa discrétion, sans que pour cela il y ait apparence 
d'aucun sousleyement au dedans, ny de mouvement 
procédant au dehors , tant il est autorisé et redouté 
d'amis et d'ennemis. 

Les particularitez de toutes lesquelles choses , quel- 
ques admirables qu'elles puissent estre, je laissefay aux 
historiens , d'autant qu'elles sont suffisantes , d'en for- 
mer une fort ample histoire, ce qui outre-passe mon 
dessein ^ et diray seulement eii gros que les exploits des 
isles de Rié , les prises et réductions de Royan , Saint- 
Ânthonin , Limel , Âimarques , Montpellier , et autres 
places du Languedoc; le siège et prise de La Rochelle; 
les secours et faits d'armes de l'isle de Rié , où se virent 
les miracles des miracles contre les estrangers , et la 
plus bruyante et audacieuse force d'Angleterre , la- 
quelle , en quittant lors toutes ses gloires anciennes, 
s'est couverte de honte et d'infamie pour jamais , par 
ses improvidences et laschetez sans exemple; les as- 
sistances données au duc de Mantouë , les deux secours 
et ravitaillemèns de Casai, à vive force et main armée 
contre toutes les puissances de l'Empire j d'Allemagne 
et d'Espagne ; les prises de Suse , Pignérole , Villane, 
Ri voiles, Garignan, et autres places de Piedmont ; et 
les braves faits d'armes lors exploitez par les généreux 
François sur les bravaches Espagnols ; la conqueste 
entière de toute la Savoy e, réservé une seule place-, 
les diligens retours dans le royaume ; les furieux atla- 
quemens de Privas , et autres exploits belliqueux en 
suite de sa prise et saccagement à vive force ; lesquels 
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firent rendre les derniers abois à la faction huguenotte, 
et résoudre une telle quantité de villes grandes et gran- 
dement fortifiées, à porter leurs clefe au Roy, et souf- 
frir les démolitions de toutes leurs fortifications , qu'il 
n'est fait mention , dans aucune histoire, d'un cours de 
fortune si prospère: tellement que tout ce qu'ont ja- 
mais Ëiit de plus signalé les rois Meroiiée , Gloyis , 
Gotaire, Charlemagne et Philippe Auguste, ne se 
pouvant esgaler aux gestes de nostre roy Louis le 
Juste, toutes les gloires , honneurs et loiianges qu'ont 
obtenues et méritées ces cinq grands monarques ne 
luy sçauroient estre desniées. 

Or, les oreilles et les yeux , tant corporels que spi- 
rituels (car tels pour le regard des âmes doivent estre 
estimées l'intelligence et le jugement), estans les plus 
belles , les plus nobles et les deux plus excellentes 
parties des deux natures qui composent le total de 
Thomme , et encore celles dont les facultés se rendent 
plus illustres et admirables , et desquelles les opera- 
tioQs se font avec le plus de gentillesses, diligences et 
facilités, il sembleroit que les hommes ne se devroient 
jamais lasser ny ennuyer de prononcer , ouïr , voir , 
entendre et connoislre choses nouvelles, excellentes 
et rares , sur tout lors qu'elles peuvent exciter à la 
vertu , ou donner des enseignemens utils au public , 
aux particuliers et à eux-mesmés. Et toutefois, quoy 
que ce qui me reste à représenter des grandes mer- 
veilles de nostre brave et bien fortuné Roy soient de 
cette nature , voire beaucoup plus exquises et remar- 
quables que nulles de celles qui les ont précédées , 
neantmoins , lors que j'ay pensé entrer aux applica- 
tions particulières, spécifications d'effets, rapports et 
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conparaisoils des execationa aux entreprises , des e£* 
fetsaux esperauces , des conelasioiiis aux proposiliQfDS, 
des suites aux suceez ,. et des aboutisseme&sauxprc^^ 
jjets y, selon; Texcelleiiee de leur merke y j'en ay recdimu 
le' chaïap si fertile , le sujet sî ansple , les watieres si 
plantureuses, et les- exploits si adimraldes et de prës 
entresnivis, qu'ils m'ont fait appréhender d'estre trop 
long si j^ les speciSois Tune après Fatttre en détail et 
par le menu,; voine de manquer de paroles asâez rele* 
vées pour les bien exprimer , selon> la dignité de la 
matière et du sujet. 

Et partant 9 me contenteray-jie de dire en; groS' et en 
gênerai , sans ccainte d'estce aecusë de flatterie ,. que 
la prudence et la valeur de nostre Roy Font fait roeiî- 
toir^ment triompher pendant le cours de son regn« , 
premièrement , pour ce ^i est du dedans du royaume, 
non seulement de plusieurs puissantes et turbulentes 
factions, qui se youloient former an ravallement de son 
authorité ,, maiis aussii de cette, tant ancienne et enracr- 
liée pour lai ]%ligion, qWelle estoit estimée insuperable, 
à la ruyae et. destruction de laquelle tous les roys ses 
devanciers , depuis TestablissenDent d^iceUe: ( réserve 
le Roy soapere, pauv la crainte d'estre accusé d'ingra- 
titude s'il eust poursuivy le mesaaae dessein;) , av^i^iiQal 
incessamment aspir'é et fort trayaillé ,, tanixsist.par armes 
descûuvertes , taMost par fraudés et' eminischeB se*> 
crêtes, isintost par flatteries et.blandices, et tantôt 
par rigueurs ,,çruautea ySem. , flammes,.gihets, g^taiives 
et massacres.,, sans y eâtrejamais peuparv.enir. Secon- 
dement^, pou» ledehors>du coyfeiume, n'a»-t'il' pas; eu 
moindre sujet de triompher de la* superbe audace des 
glorieux Anglois:, de leurs flottes. navales , et desifeleti? 
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desseins de leur impcudeiUllay M , de Tesprii m^pèùeté 
et cauitekux projets d'un* duc tout maf tial W , de ^e$ 
vaiUaQS enfant- et de leur soldatesque^ ,. de la fiene ar- 
logaïuce des Espagnols bravaches , de leurs grandes 
armades, du matois Spinola y de toutesa milice, sa dis- 
cipliu/e exacte et ses vaines j^etaaees , et des Germaios 
encore aux armes indomptables \ tellement que les taat 
excellens dons de nature , soit du. corps , soi4. de Ves<- 
prit, (jue j'ay cy- devant dit avoir esté par le ciel 
eslargis à nostre gsand Roy, et les favorables assis^ 
tanceS; de Dieu q^'il a cesssenties; en ses militaires en- 
treprises., luy peuvent faire* attribuer tous les beuiia 
et felîjcités , vertus morales , douaes eonv^ersations ci* 
viles , beauX; ordres politiques , équitables-, adminis;* 
trationsde JMStlee, prudeuae d'Estaty diligences ad- 
mirables,,. laa£ rbonjaeur des combats et la gloire des 
armes, desqpielles les plus, grands roys et braves capi-* 
taines de^ siècles passés ayent esté célébrés, eteu con- 
séquence, de tant de gracesjdont luy, la France et les 
François devront jouir cy-apr^es,. à cause de la 
glorieuse paix qin'il a faite , et de tous» les plaiairsv,. 
honneurs ^ JQyes>, contentismens et soulàgemens que 
hs roys , royaume et peuples sçauroient Sioubaltter. 
Gomme de fait. ( chaicun, voyaat maiiatenant le parti 
des huguenots abbatu ,. et( les; factions deis religions 
naines esteintes, par la prise de Ha Rocbelle- et demo^ 
litiotts des fortifications.de toutes leurs; autres, villes , 
les pluspuissans potentats de la cbr^estienté réduits à 

(i) D^leur imprudent. Hoy : Charles I, qiû , entraîaé, par sûa favor^ 
Bukingham , donna des secoars à La Rochelle. — (2) D'un duc tout 
martial : probablement le duc de Robau on Icduc de Soubise son 
fréra. 



208 GËGOiSOMIES ROYALES, 

raison par la force des armes , et contraints d'accepter 
une paix telle qu'il a pieu au Roy, la Reine sa mère , 
en une apparemment bonne intelligence avec luy et ses 
confidens ministres, monsieur son frère en mesme pos- 
ture , estant tout nouveau revenu sans grand advan- 
tage de ses escapades en Lorraine , M. le prince et 
comte de Soissons, dans les souplesses et sousmissions 
agréables sans exemple) , tous les autres princes, sei- 
gneurs , et grandes villes du royaume désireux du re- 
pos , et les peuples abbatus de misères , les mieux 
sensés et plus judicieux contentent leurs esprits de per- 
suasions qu'ils croyent solidement fondées ; que toutes 
causes et semences de guerres estrangeres et combus- 
tions civiles estant esteintes et arrachées pour longues 
années , et qu'en conséquence d'une tranquilité si 
bien establie , les princes , seigneurs , villes et peuples 
du royaume , d'une part, se rengeront volontairement 
à une entière soumission et obéissance à toutes les 
intentions et volontez de leur bon et sage prince, doux, 
équitable et amiable -, et que Sa Majesté aussi de son 
costé , en imitant ce grand Dieu duquel il est l'image , 
prendra plaisir à se faire plustost aimer et révérer par 
sa clémence et bénignité, qu'à se faire appréhender et 
redouter par sa rigueur et sévérité , en reconciliant le 
monde de ses sujets et serviteurs à soy , en ne leur 
imputant point leurs fautes et offences , mais usant de 
prudence et miséricorde , rendre raison , justice et 
beneficence proportionnelle aux qualitez , conditions, 
capacitez , mérites et services d'un chacun , sans ac- 
ception ny recommandation de personnes, ny diver- 
sité de religion. 
Il sembleroit que pour imiter ces grands hommes 
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de rantîquîté qui ont représenté la vie des hommes 
illustres , je devrois terminer ces discours par les rap- 
ports , comparaisons et ressemblances qui se peuvent 
remarquer entre les personnes , mœurs , honneurs et 
fortunes de nostre roy Louis le Juste , tousjours vic- 
torieux et triomphant, et le défunt roy son père, Henry 
le Grand , et semblablement des principaux ministres 
de Tun et de Tautre ; mais, dautànt que, les derniers 
ayans terminé leurs jours , ou estans sans employ , ils 
ont mis fin à leurs opérations, et que le roy Louis le 
Juste et ses ministres peuvent encore journellement 
adjouster à leurs actions plusieurs faits et gestes qui 
mériteront de tf estre pas oubliés , je laisseray leurs 
éloges à ceux qui les survivront 5 et, me contentant 
de ce que j'en ay dit jusques à ce jourd'huy ving- 
tiesme de décembre iGaS , je conclueray mes dis- 
cours par la représentation des inclinations , mœurs , 
honneurs , actions et fortunes de ce grand Rdy def*- 
funt , et de ses ministres plus confidens. 

Et, commençant par ce qui regarde la personne de 
ce sage prince , tant regretté de tous bons François , 
je dirai seulement, sans craindre d'estre accusé de 
flatterie , qu'il estoit de belle stature et bien propor- 
tionné , ayant les lineamens de visage bien compassés, 
le teint florissant , et tesmoignant une bonne habitude 
et parfaite santé-, estant alaigre, dispos, fort, robuste, 
laborieux ; qui veilloit et dormoit quant et autant qu'il 
vouloit , s^adonnoit à toutes sortes d'exercices et passe- 
temps honnestes j tant pour la Cour que pour la guerre, 
esquels il se monstroit des plus adextres -, estoit d'hu- 
meur fort gaye et récréative , de douce , agréable et 
femiliere conversation avec un chacun , et fort civil 
T. 9. i4 
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entre les dames ; avoit Tesprit vif, prompt, actif, et 
de facile intelligence et compréhension; estant pitoya- 
ble, bénin , clément, miséricordieux , et si fidèle^ loyal 
et religieux observateur de sa parole et de ses pro- 
messes , qu'il eust mieux aimé manquer à sa vie quà 
sa foy. Sa prudence et sa prévoyance estoient singu- 
lières aux afi'aires d'importance , et sur tout en celles 
de la guerre , en quoy il se pouvoit dii^ exceller par- 
dessus tous les capitaines de son siècle , ayant esté 
eslevé dés son enfance dans les armes , et parmy les 
soldats et les armes -, aux démeslements desquels, fai- 
sant rofBce de vaillant soldat et advisé capitaine , il a 
rencontré diversité de fortunes , tantost bonnes , tan- 
tost mauvaises , souvent accompagnées de périls de sa 
propre vie , ausquelles sa magnanimité et sa valeur se 
sont rendues fort illustres. Il estoit prince d'ordre et 
plain de compassion envers les affligés , et sur tout les 
peuples de la campagne, qu'il di&oit, en devis ordi- 
naires, ay mer comme sesenfans, et désirer de tout 
son cœur leur soulagement. Il escoutoit patiemment 
leurs plaintes, et y pour voy oit aussi -tost s'il, estoit 
en sa puissance. 

Il parvint au titre de la couronne de Navarre parla 
mort inopinée de sa mère, non sans soupçon de malé- 
fices de la part de ceux qui , peu de jours après , mas- 
sacrèrent ses amis et serviteurs , et l'arresterent pri- 
sonnier prés de quatre aos cohtinuels , au bout des- 
quels , estant eschappé , il prépara bien de l'exercice 
à ceux qui l'avoient ainsi mal traitté. 

Ce seroit un discours sans fin , qui voudroit racon- 
ter tous ses travaux , peines et anxietez , et les habi- 
letez , dexteritez ^ gentillesses et ingénieuses pratiques 
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dont il se servit pour se concilier Tamitié de la no*- 
Wesse, des villes et des peuples , desquels il embrassa 
le parti, et son industrie, tant pour s'en faire élire le 
seul chef, que pour les porter absolument à la deffence 
ie sa personne et de sa qualité de présomptif héri- 
tier de la Couronne , contre tant de grands et puissans 
roys et princes qui vouloient destruire Tune et le faire 
départir de l'autre , entre lesquels estoient considéra* 
blés le Pape, l'Empereur, le roy de France, mesme le 
roy d'Espagne, les archiducs, les ducs de Savoy e et 
Lorraine , tous les ecclésiastiques de la chrestienté , 
et la pluspart des princes, grandes villes, commu*» 
nmiéé et peuples du royaume de France ; à tous les* 
quels il résista vertueusement , mais non , comme 
i'ay dit, Sans plusieurs fascheuses rencontres , ennuis, 
fatigues ,. travaux , périls , et une infinité de coups 
donnés et recens , autant ou plus que nul autre nj 
ehefdo^t il soit fait mention. Tellement que, après plu- 
sieurs hauts faits d'armes, et le cruel assassinat que 
ses propres ennemis firent faire de son devancier , il 
parvint au df oit et au litre de la couronne de France, 
dont il disputa prés de neuf ans l'entière possession, 
avec non moins de difEculiez , hasards et peines qu'au- 
paravant y laquelle ayant en fin prise , avec le gré 
et i'applaiudissement de tous , et trouvant le peuple 
comme accablé de ruines, misères et nécessitez, e^ 
d'un faix insupportable de tailles, imposts et tributs , 
et la Couronne engagée de plus de deux cens millions, 
son principal, exercice fiit un soin continuel qu'il ap- 
porta pour soulager son peuple , acquitter les debtes 
du royaume , et restablir un bon ordre en toutes sortes 
d'affîlires. Â quoy, par son ndustrie , bon mesnage et 

14. 
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persévérance , il travailla tant heureusement , qrfà sa 
mort il avoit rendu son peuple content, opulent et à 
son aise -, laFrance desgagée , ses coflFres remplis de tré- 
sors*, rachepté pour soixante-dix millions de domaine, 
rentes et charges -, mis en reserve des ad vis et des ex- 
pediens pour recouvrer soixante millions sans la foule 
de son peuple •, si bien mesnagé ses revenus , que dans 
trois ans il vouloit et eust peu remettre toutes les tailles 
à ses sujets ; avoit fait des alliances avec la pluspart 
des potentats de la chrestienté ; et préparé des trésors, 
des armes , des munitions et des forces suffisantes 
pour chasser la maison d'Austriche dès Pays-Bas, Ita- 
lie et Allemagne, et transférer la dignité impériale en 
d'autres maisons. 

Quant aux sciences et gentils exercices, il scavoit 
assez bien Fhistoire des hommes illustres , celle de 
France et de quelques autres Estats ; entendoit aucu- 
nement le latin , assez bien l'espagnol , l'italien et 
les mathématiques , pour ce qui regardoit la mécani- 
que des fortifications, bastimens et ordre de milice; 
au temps de sa vigueur , estoit bon homme de che- 
val , liroit bien des armes , couroit dextrement la ba- 
gue et en lice , voire mesm^ l'avons nous veu en sa 
vieillesse faire tels exercices , estant contraint de 
porter des lunettes , joiioit à la paume , dansoit , et 
entendoit bien toutes sortes de chasses 5 estoit fort 
respectueux envers ses prochains , et civil à l'endroit 
des femmes , n'y ayant prince ny gentilhomme , de 
quelque loin qui luy peust appartenir,- qù'iln'apa- 
rentast, ny simple damoiselle luy faisant la révé- 
rence , à laquelle il n'ostast le chapeau , ny qu'il ne 
baisast s'il ne saliioit les dames qu'elles soi voient 
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Quant à son administration , et forme de gouver- 
nement et de régir son royaume et ses peuples, 
outre les ordres par luy donnez pour faire toutes les 
merveilles cy-devant dites, après avoir esprouvé di- 
verses sortes de ministres, oiBciers et confidens, il 
en avoit enfin choisi trois principaux , lesquels il avoit 
si bien dressés à suivre ses bonnes intentions, que 
nul n'avoit occasion de se plaindre de leur insuffi-^ 
sance ou nonchalance , orgueil , avarice , difficulté 
d'accez, refus d'audience, expéditions iniques, man- 
que de foy et de parole , luxe ny superfluitës en au- 
cune sorte de despences ; leur forme de conduite et 
d'administration d'affaires d'Estat estant telle , que , 
sans faillir, s'il ny avoit cause de divertissement fort 
importante , il se tenoit conseil d'Estat et de finance 
trois jours de la sepmaine , tant le matin que Tapres- 
disnée , auquel tous les princes , ducs ; pairs , offi- 
ciers de la Couronne et gentils-hommes qualifies, ho- 
norés de brevets du Roy , avoient libres entrées , 
sceances et voix deliberatives 5 toutes sortes de per- 
sonnes, et les plus pauvres tousjours les premiers, es- 
tans bien asseurés que leurs requestes seroient en 
bref responduës , et ce qui leur avoit esté promis, sin-» 
cerement et promptement exécuté. Les autres trois 
jours de la sepmaine Ton tenoit conseil des parties , 
auquel le mesme ordre y estoit observé , s'y faisant 
peu de retentions de causes, et quantité de renvois 
aux juges ordinaires. 

Tous les estats , gages , dons , pensions et gratifi- 
cations du Roy , ensemble les soldes des gens de 
guerre , lesquels aussi n'eussent osé fouler leurs hos- 
tes sans payer, estoient autant asseurés que les 
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revenus des domaines et renies des particuliers. 
Celuy des trois ministres et confidens que l'on esti- 
moit de plus illustre extraction , le plus dans la con- 
fidence du Roy , et qui a voit le plus d'employ , k 
cause de la diversité des charges qu'il exerçoit , estant 
grand maistre de l'artillerie de France , superinten- 
dant des finances , fortifications et bastimens du Roy^ 
gouverneur de Poictou , capitaine de deux cens 
hommes d'armes , grand-voyer de France , estoit 
souvent appelle aux intrigues domestiques de Cour et 
de cabinet, pour les terminer, et tousjours à tous pré- 
paratifs , resolutions et faciendes militaires. Et, non- 
obstant toutes ces grandes occupations , si ne lais- 
soit-il pas (car aussi en avoit-il commandement 
exprés du Roy ) de se rendre assidu dans sa grande 
salle tous les jours au sortir dudisner, et, là, donner 
audience à toutes sortes de personnes , jusques à ce 
qu'il n'y en eust plus aucun qui voulust parler à lùy, 
voire mesme souvent il envoyoit voir par les cours et 
jardins s'il n*y avoil plus personne qui voulust parler 
d'affaires , et se tenoient tous tres^certains d'estre ex- 
pédiés à l'heure mesme, si la chose dépendoit de luy, 
ou dans la sepmaine, si du Roy ou du conseil. Tous 
ce^ trois ministres d'Estat se monstroient ainsi hon- 
nestes et de facile accès, par la prudence du Roy qui 
leur ordonnoit , et recevoit benignement toutes les 
plaintes qui luy estoient faites contre cet ordre , et y 
pourvoyoit soudain, pour raison et droiture, et fortes 
réprimandes envers ceux qui les meritoient , n'y en 
ayant pas un des trois , en quelque confidence qu'il 
peust estre , qui eust le pouvoir de rendre de mau- 
vais offices à nul particulier , ny qui eust assez d^ 
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crédit pour faire destituer ou mal traitter le moindre 
officier domestique ny autre. Car, combien tjne ce 
grand et sage Roy eust apparemment remis l'entière 
connoissance et direction de ses affaires d'Estat à ces 
trois ministres, si est-ce que , pour «sviter toutes en- 
vies , plaintes et mescontentemens , il n'en discouroit 
jamais neantmoins avec eux seuls , sinon estant au 
lict, ou se promenant, ou estant allé à leur logis, 
et nullement avec ^ux en forme de conseil, sans y 
appeller les princes et autres seigneurs et personnes 
d'emioente qualité , voire mesme d'en dire quelque 
chose à part à ceux qui ne ^'y estoient pas trouvés, 
ou qu'il estimoit les mieux sensés. Bref, ce grand 
prince, après tant de périls passez , et de desastres >et 
traverses surmontées , se fust peu dire heureux , 
louable en toutes choses , s'il eust peu passer quinze 
pwK sans riottes domestiques, des causes desquelles 
je m'abstiendray de parler , laissant à ceux qui ont 
plus de connoissance des motifs d'icelles que je 
n'ay pas, d'en discourir aelon qii'ils le jugeront plus à 
propos. 

Encore que ces discours salent desja beaucoup plus 
longs que je n'a vois projette , «i m'a-t'il semblé que 
ceux qui les liront n'auront point des-agrealble qtte je 
les amplifie d'une des maximes d'Estat et de guerre 
présentée au Roy par un de ses ciornfidens , laquelle 
dit ainsi. 

Quelques esclatans et apparemment spécieux des- 
seins que forment tous potentats pour despoûiller 
autruy de ses possessions,voire quelques efficatieuses 
qu'en deviennent les poursuites, si se trouveront-ils 
tousjours neantmoins à la fin, plustost suivis de blas- 



dom .; ^,^ d'amour , de ma- 

-o> -iiiiBS, ** d'ennuis et de 

Il y^. coBtentemenls , si pour 

'(^,iJsoDtesté contraints de 

VÏï/"«P^ revenus , dépeupler 

"onoOr en icelles le trafic et la- 

' LtageT etpiiier leurs sujets, et telle- 

"'" '^IfBTtpeoplesde tributs et d'imposts, 
.^^ijiiit^isere,^ii\Telé et mendicité Ci). 

^nhîB tr^-'T'"*' <™ ''<''' ')!'''' "'' compose do 

j,gt iiiï CI ilidinTDi lonps , et que souvent ils se con- 
^. i .i^nM d^bord le plus aflrcui labl^ao d*s maui 
--^KV. n <r i^lran paroll avoir été tracé peu d'ao- 
-: nt t tTM- i IV ; paù il est question de ce qui arriva 
£v ><!<x~£ ilwiiji tuas ses euoemis ; ensuite on paise 
.i .-«-w :rci ïipial^nl l'cpoquc de ce ministère; et 
. V kVBtnentYBiml , a para on lelc proies tant , ap- 
■evi Ar c* i^tii. De lï , on revient sur ses pas; et, 
L<r«è XIII , mmpOM: en 163S , on fait un éloge de 
«unr «Kkilïr dr ce chafiitre comieni la ciitiqiie 1) 
Bt^.u-niiHMi de Marie de Médicis , et offre contre 
. k« rl«N rvinlianm. Cest au miniscre de son Hli 
■rr; <MT. itiMiitHr Richelieu ne soit pas nommé, son 
'»:J.u( ma tturl i)n rai»nn «liens de l'auteur, €ctle 

» •XVmùih.v . M» «t livra trop ani Conchini j mail 
tK (M isuniifUc comme celle de Richelieu; et si 
WA lv,-.^H•^« , „ fi,t d'avoir trop d'indulgence et 
«* ^^-fcv-w ï« souvernant an peuple i peine sorti 
|i*« •*■**««;**, CI qne tout Je gtinie de Henri IV 
« ce qui ne doit pas étonner j 
ainsi la veave de ce grand 



ou MEMOIRES SE SULLY. SI7 

CHAPITRE IX. 

Lettres diverses de Henri lY et de Sullj. Esprit qui règne 
dans le conseil , quelques jours après la mort du Roi. 
Fermentation dans le Poitou. 

Plusieurs lettres ayans esté trouvées entre les 
mains de quatre secrétaires de M. de Sully , nous 
les avons icy ii^serées, icelles estans de Tannée 1609 
et 1610. 

Douze lettres du Rojr à M. de Sulljr. 

Mon amy , j'ai cy-devant accordé au sieur de Mon- 
tigny la somme de douze mil livres , à prendre sur 
les deniers de l'augmentation de la ferme des aydes , 
et à Descures six mil livres sur la mesme nature, de- 
quoy ils ont toutes les dépesches nécessaires. Et, pour 
ce que je désire qu'ils jouissent de la gratification que 
je leur ay faite, je vous fais ce mot pour vous dire 
que vous leur faciez donner l'ordonnance nécessaire 
pour cet effet. A Dieu , mon amy. 

Ce septiesme janvier à Paris. Henry. 

Mon amy, c'est en faveur du président Tambon eau, 
et des services que j'ay receus de luy, que je vous 
fais ce mot, pour vous dire que je désire qu'il soit 
payé de sa pension du conseil de l'année dernière; 
ce que vous ordonnerez au trésorier de mon espargne 
comme chose que je veux. A Dieu , mon amy. 

Ce 16 mars à Paris. Henry* 
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Mon amy , c'est pour vous dire que vous faciez 
mettre entre les mains de M. Le Grahd , la somme 
de deux mil quatre cens livres , pour estre distribuée 
par luy à certains pensionnaires de Bourgogne , ainsi 
qvC'û a de coustume de faire tous les ans , et em- 
ployer ladite somme dans le premier comptant que 
vous ferez expédier au trésorier de mon espargne. 
A Dieu 5 mon amy. 

Ce 6 avril à Paris. Henry. 

Mon amy, vous m'aviez dernièrement donné mille 
pistolles pour jouer , et je n'en pris que cinq cens : 
mais , pour ce que maintenant j'ay besoin des autres 
cinq cens, non pour jouer, je vous fais ce mot par 
Beringuen pour vous prier de m'envoyer par luy les 
autres cinq cens pistolles , pour ce que j'en ay pré- 
sentement affaire. Je vous verray tantost, et vous en 
diray davantage. A Dieu, mon amy. 

Ce 8 avril à Paris. Henry. 

Mon amy , puis que la feste est passée , il faut re- 
prendre le soin de nos affaires , et particulièrement 
faire sçavoir plustost nos intentions au sieur Jeannin, 
sur la dépesche que Preau a apportée. C'est pourquoy 
je désire que vous me veniez trouver en ce lieu, à 
la réception de la présente que je vous envoyé , et ce 
courrier expréâ , et que vous preniez vostre chemin 
droit , du lieu où il vous trouvera , icy , et sans aller 
à Paris , où vous pourrez après aller selon que nous 
adviserons quand vous serez icy. Je vous prie donc 
de me donner ce contentement, escrivant à M. le 
chancelier qu'il se tienne prest pour faire le sera- 
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blable. Au reste , je me porte très-bien de la purga- 
tion que j'ay prise aujourd'huy , de laquelle mes mé- 
decins ont reconnu que j'avois tout besoin. A Dieu, 
mon amy. 
Ce limdy au soir ao avril , à Fontainebleau. 

Henry. 

Mon amy , le sieur de Gaucourt m^ayant supplié 
de luy permettre de voir le sieur de Villebouche qui 
est prisonnier à la Bastille , pour parler avec luy de 
quelques affaires qu'ils ont ensemble , je vous faits 
ce mot pour vous dire que je luy ay permis , et vous 
prier de n'en faire aucune difficulté , et de le com- 
mander au sieur de Buvigny ; et cette-cy n'estant à 
autre fin, Dieu vous ait, mon amy, en sa garde. 

Ce vingt-sixiesme avril , à Fontainebleau. 

Henry. 

Mon amy , j'ay permis à l'abbé de Chezy d'aller 
trouver le comte d'Auvergne, pour lui parler de ses 
affaires, pour une fois seulement -, dequoy je vous ay 
bien voulu advertir par ce mot, lequel n'est à autre 
fin. Bon jour mon amy. 

Ce 4 mây -à Paris. Henry. 

Mon amy , par ce mot Vous scaurez que je seray de- 
nain à Paris , s'il plaist à Dieu , fort amande de ma 
goutte ; mon iSls ne se porta jamais mieux. Que je 
vous troure au Louvre , car j'ay bien appris des nou- 
velles, et à quoy il faut pourvoir promptement 5 et 
que vous fessiez le voyage de Poictou , que TM. de 
Sillery se trouve avec vous, «t tuy monstrez cette 
lettre. 
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(0 Mon amy , je voimi envoyé par Mortier Choîsy , 
qui vous rendra cette-cy, le brevet que je luy ay fait 
expédier , par lequel je le quitte de ce qu'il me peut 
devoir du reste de sa ferme, pour la somme de cin- 
quante mil livres, et payant la moitié comptant et 
l'autre dans six mois, sur l'asseurance qu'il m'a donnée 
que vous estes d'accord avec luy dudit terme. C'est 
pourquoy, si cela est, vous luy délivrerez, sinon vous 
le retiendrez. A Dieu, mon amy. 

Ce i5 may à Fontainebleau. Henry. 

Mon amy , le comte d'Auvergne m'a fait supplier 
de luy permettre de voir le sieur de Chasteaumorant 
pour luy parler de certains affaires , et ce pour une 
fois seulement, ce que je luy ay permis. C'est pour- 
quoy je vous faits ce mot pour vous en advertir, 
afin que vous permettiez audit sieur de Chasteaumo- 
rant de le voir pour une fois et non plus. A Dieu, 
mon amy. 

Ce i5 may à Fontainebleau. Henry. 

Mon amy, je vous fais ce mot pour vous dire 
que, ayant fait achepter de Marcadé la quantité deunze 
cens seize perles pour le prix de quatre mil sept cens 
quarante trois livres , qui est à raison de quatre livres 
cinq sols pièce , lesquelles j'ay données à ma fille de 
Vendosme , vous ayez à les faire payer audit Mar- 
cadé, et employer ladite somme dans le premier 
comptant que vous ferez au trésorier de mon espar- 
gne. A Dieu , mon amy. 

Ce 3 juillet , à Fontainebleau. Henry. 

(i) Cette lettre est d4\k imprimée dans le tome 8 (page loa) , mais 
sous la date du a5 mai. 
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Mon amy , je vous prie do»&ire délivrer à celuy 
qui vous rendra celle -cy , la somme de trois mil li- 
vres , de laquelle j'ay fait don à la damoiselle des 
Essais, et cent escus à ce pauvre garçon Saubion qui 
Fa tousjours servie , et à qui elle ne donne rien 5 et 
vous employerez le tout au premier comjptant que 
vous ferez. A Dieu , mon amy. 

Ce 21 septembre , à Ris. Hekry* 

Lettre de la Reine à M. de Sullj^ contresignée. 

Mon cousin , j'aurois un extrême déplaisir que ma 
sœur la reine Marguerite eust occasion de se plain- 
dre de moy , et qu'à mon occasion l'on traversast ou 
empeschast ce qui est du bien de ses affaires. Elle m'a 
mandé que Ton prend prétexte de luy desnier ce 
qu'elle poursuit du suppléement des sergens qui sont 
sur ses terres, sur ce que j'en ay obtenu un brevet 
gênerai auparavant qu'elle eust le sien. Mais vous 
sçavez qu'elle prétend que semblables suppléemens 
luy doivent appartenir , quand bien elle n'en auroit 
point de brevet. Et sur ce sujetj'ay pensé vous de- 
voir escrire que je désire tant ce qui est de son 
contentement , qu'en cette affaire , ny en aucune 
autre , je ne veéix point empescber que l'on ne luy ad- 
juge et conserve ce qui luy appartient : ainsi je con- 
sens, entant qu'à moy touche; qu'elle jouisse de l'effet 
du brevet qu'elle a obtenu du Roy mondit seigneur , 
sur le fait desdits suppléemens, et vous prie de 
luy estre favorable en la poursuitte qu'elle en fait ; 
car j'affectionne ce qui est de son bien et conten- 
tement à l'esgal du mien propre. Priant Dieu , mon 
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cousin^ qu'il vous tienoe en sa sainte et digne garde. 
Escrit à Fontainebleau y le seiziesme jouf de sep* 
tembre 1609. . Maïme. 

Et plus bas , PH£UPP£ixix. 

Trois lettres du Roj à M. de Sulljr. 

Mon aray , je vous fais ce mot par le sieur de Beau- 
mont, qui le vous rendra, pour vous dire , suivant le 
commandement que je vous fis dernièrement à Paris, 
que vous ayez à faire payer la pension de cet homme 
qui est en Flandre 5 car il me peut plus servir que ja- 
mais , maintenant que de là on nous doit envoyer un 
nouvel ambassadeur. A Dieu , mon amy. 

Ce 3 octobre à Fontainebleau. Henry. 

Mow zmy , j'ai sceu que vous avez veu les articles 
que Marcel a proposez sur mes parties casuelles , et 
que £dtes quelque difficulté, à cause du bail que vous 
avez lait à ceux qui les tiennent à présent sur le 
dixiesme denier que les officiers doivent bailler, et 
sw[ ce qu'il fâat un edit : dequoy j'ay conféré avec 
le sieur président Jéaiinin ; et par luy vous appren- 
drez ce qui est de ma volonté et intention. Dequoy 
je vous prie àt le croif e , ef que vous me ferez en cela 
service fiort agréable , comme chose que je désire. 
A Dieu y mon: amy. 

Le 3- octobre à Fontainebleau • Henry. 

Mo» amy , voyez k plainte qu'aucuns des officiers 
de ma maison ont faite à mon cousin le comte de 
Soissons y du trésorier Payot , par la requeste (\\\e je 
Y««s ejivoyev c*est un larcin inexcusable si elle est 
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vraye , comme ils offrent de la maintenir et prouver, 
avec plusieurs autres qu'ils disent avoir esté traittez 
de mesme par luy. Donnez ordre , je vous prie , que 
la réparation et justice en soit faite , telle qu'elle serve 
d'exemple à ceux de sa profession, l'impunité desquels 
leur donne la hardiesse de commettre tels traits , la- 
quelle il faut r^rimer. A Dieu, mon amy. 
Ce 5 octobre à Fontainebleau, Henry. 

Lettre de la Reine à M. de Sulljr ^ contresignée. 

Mon- cousin , le Roy mon seigneur m'a dit qu il 
vous avoit Gomaandé de faire sortir la dame Con- 
chine de vingt mil escus qu'il luy a donnés à prendre 
sur celte affaire de restablissement des qualités de 
pres'iâens aux bureaux des finances. Elle y a tellement 
Êdt tvauvaîller qise ces deniers sont maintenant prests 
i recevoir» C'est pourquoy je vous prie affectueuse- 
ment de &ke en sorte qu'elle soit payée desdits vingt 
mil écns , saitô que cette aflaire tire en plus grande 
kngueu».- Je- tiendf ay cette grâce que vous luy ferez à 
singaëer* plaisir à mon endroit , et ay donné charge 
au sieur de Bullion de vous voir , et de vous en sol- 
liciter de ma part -, sur lequel me remettant , je prie 
IHea j moft cousin , qu'il vous ait en sa sainte et di- 
gne garde. 

Eserit à Fontainebleau , le seiziesme jour d'oc^ 
tobre 1609. 

Mon cousin , vous sçavez combien j'ay à cœur l'af- 
faire de la Conchine \ faites qu'elle en. soit payée bien- 
tost , je vous en prie. Marie. 

Et plus bas , Phelippeaiïx. 
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Lettre de M. de Sully à M, de Préaux (0. 

Monsieur , vous verrez par les lettres de messieurs 
de Ville-roy et président Jeannin , et par celles du 
Roy mesme , quelles sont les volontez et intentions 
de sa Majesté touchant les affaires de mon cousin le 
prince d'Espinoy , et ne faut point que messieurs les 
archiducs , ny ma cousine la princesse de Ligne , es- 
timent que ces poursuites cessent , jusques à ce qu'ils 
nous ayent fait raison , n y ayant nulle apparence, es- 
tant ce que je suis auprès de mon maistre , qu'il me 
doive abandonner à l'oppression -, et , neantmoins , je 
ne laisseray de me soubmettre à tout raisonnable et 
amiable accord, afin d'establir et entretenir une bonne 
amitié entre personnes si proches que nous sommes 
tous. Il a esté proposé plusieurs expediens , dont le 
pire est celuy de la princesse de Ligne : car il n'y a 
nulle raison aux offres qu'elle a faites, dautant que ne 
pouvant moins donner à sa fille qu'elle a fait à l'au- 
tre qu elle a mariée, ce seroit ne rien rendre au prince 
d'Espinoy , ains faire en sorte que l'article du traitté 
de la trêve mis exprès pour luy , et pour lequel l'on a 
tant contesté , demeurast infructueux , chose qui n'est 
pas raisonnable. Partant je vous prie d'insister et pres- 
ser messieurs les ârchiduc$ , ou d'accomplir de bonne 
foy la trêve , ou au moins contraindre la princesse de 
Ligne de bailler sa fille au prince 'd'Espinoy , avec 
vingt-cinq mil livres de rentes , de ferme en fonds de 
terre , sans aucunes charges que les ordinaires , ou 

(i) Lettre de Sulljr à M, de Préaux : voyez, sur l'objet de celle 
lettre , les pages i65 «t suivantes du tome 8. 
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bien luy restituer entièrement le bien de la maison de 
Melun, sans autre condition. £t, encore que j'estime 
le premier moins advantageux pour le bien , si le 
choisiray-je plustost comme estant plus propre pour 
la réconciliation de cette maison , chose que je de- 
sire infiniment pour leur appartenir k tous esgale- 
ment. Quant aux biens de Hollande , que Ton dit 
avoir esté chargez de plusieurs despences par mes« 
sieurs de Hollande , je croy qu'ils désireront m'obli* 
ger tout à. fait en cette occasion , comme je les ay 
assistez de bon cœur lors qu'ils m'en ont prié. Pour 
yostre regard, vous pouvez fairo estât de mon ser« 
vice y et croire que je n'oublieray jamais la peine que 
vous prenez pour moy en cette occasion *, mais m'en 
revancheray en temps 'et lieu, et si à propos, que 
vous n'aurez regret de m'avoir obligé. Sur cette vé- 
rité , je vous baise les mains , priant Dieu qu il vous 
garde. 

C'est , mcmsieur , vostre plus fidel amy à vous 
servir. 

De Paris ce 21 d'octobre 160.9. le duc de Sully. 

Huit lettres du Rojr à M. de Sullj. 

Mon amy , je vous fais ce mot pour vous prier 
d'adviser avec monsieur le chancelier quels commis-^ 
saires de mon conseil ou autres seroient projpres à 
estre députez, pour, avec ceux qui le seront de la part 
de mon frère le duc de Lorraine, pourvoir sur les dif- 
férends qui naissent journellement pour l'explication 
ou exécution du traitté de l'an soixante et quatre , 
touchant les confins du pays Messin , afin de cou- 
T. 9. i5 
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perles différends qui, à faute de ce,pourroientnaistre 
à Tadvenir, comme chose que j'auray pour fort agréa- 
ble. A Dieu , mon amy. 
Ce 22 octobre à Fontainebleau. Henry. 

Mon amy , je vous fais ce mot en faveur du sieur 
de Monts , l'un de mes ordinaires , pour vous dire que 
hiy ayant cy - devant accordé quatre cens escus de 
pension , à prendre sur celle que le feu sieur de La 
Violette avoit sur le petit estât de ceux de la religion, 
que vous l'employez sur ledit Estât , au lieu et place 
dudit feu La Violette , pour ladite somme de quatre 
cens escus , à ce qu'il se puisse acheminer où je luy 
ay commandé pour mon service. A Dieu, mon amy. 

Ce 12 décembre , à Paris. Henry. 

Mon amy , j'accorday au maire , au dernier voyage 
que vous estiez à Fontainebleau , six mil livres , pour 
einployer aux bastimens de Verneuïl , lesquels il m'a 
dit n'avoir touchez , ce qui prejudicie infiniment aux 
ouvriers. C'est pourquoy je vous prie les luy faire de^ 
livrer au plustost. A Dieu , mon amy. 

Ce I février à Paris. Henry. 

Mon amy , je vous fais ce mot par le capitaine Ce- 
rigos , qui le vous rendra , pour vous dire que vous 
luy feciez bailler présentement , par le trésorier de 
mon espargne , la somme de trois cen$ livres , que je 
luy ay ordonnée , pour employer aux frais du voyage 
qu'il s'en va présentement faire par mon exprés com- 
mandement et pour mon service. A Dieu , mon amy. 

Ce 23 février à Paris. Henry. 
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Mon amy , c*est en faveur du comte Saint Aignan , 
auquel j'ay commandé de s'en retourner à la garni- 
son, que je vous fais ce mot, pour vous dire que vous 
ferez chose qui me sera fort agréable de le faire sor- 
tir au plustost du don que je luy ay fait expédier , 
semblable à celuy qu'il a eu de moy les années pré- 
cédentes. A Dieu , mon amy. 

Ce 6 mars à Fontainebleau. Henry. 

Mon amy , suivant ce que je vous commanday hier 
matin pour le sieur baron de Lus , je vous fais ce mot 
pour vous dire qu'important au bien de mon service 
qu'il s'en retourne promptement en sa charge , vous 
luy fassiez payer comptant la somme de six mil livres, 
par le trésorier de mou espargne , et icelle faire em- 
ployer dans le premier comptant que vous luy ferez 
expédier. Bon jour , mon aihy. 

Ce mardy matin 23 mars, à Paris. Henry. 

Mon amy , c'est pour vous dire que vous fassiez 
mettre entre les mains de M. Le Grand la somme de 
deux mil quatre cens livres , pour estre distribuées pai? 
luy à certains pensionnaires de Bourgogne , ainsi qu'il a 
accoustumé de faire tous les ans -, et employerez ladite 
somme dans le premier comptant que vous ferez ex- 
pédier au trésorier de mon espargne. A Dieu , mon 
amy. 

Ce 25 avril, à Paris. Henry. 

Mon amy, envoyez-moy par La Varennè, qui vous 
rendra cette -cy, la somme de trois mil livres pour 
l'affaire que vous sçavez , et l'employez dans le pre- 

i5. 
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mier comptant que vous ferez dresser au trésorier de 
mon es}^gne. Bon soir ^ mon amy. 

Ce 2 may, à Paris* Henry. 

Lettre de M. de Sully à son cousin M. de Betlime. 

Mon cher cousin , j'ay l'esprit si agité et Famé si 
atteinte de juste douleur, à cause de la prodigieuse, 
lamentable e^desastreuse mort de ce grandRoy, mon 
très-cher, tres-aimë et tres-honorë maistre, qu'il ne 
m'est qilasi resté ny mouvement ny parole : neant- 
moins , la nécessité des affaires et Testât misérable où 
apparemment elles vont tomber, s'il n'y est remédié 
avec grande prudence , grand jugement et grande 
force de courage, a surmonté ma passion extrême, 
et fait tracer ce peu de lignes pour aucunement vous 
faire comprendre ce que je pense quelle est nostre 
condition , et ce que vous pouvez doresnavant atten- 
dre de nous. 

Premièrement, encore que diverses testes, au lieu 
d'une seule , soient entrées en la conduite de cette 
monarchie , et que la pluspart ayent divers sentimens, 
divers desseins et divers interests , neantmoins Ten- 
nuy et la douleur commune et extrêmed'un tant espôu- 
ventable et inopiné accident nous a fait à tous tenir 
un mesme langage , et monstrer un mesme désir à la 
conservation de la grandeur , dignité et seureté de 
cet Estât , et conclure de ne changer rien aux per- 
sonnes ny aux choses , laissant chacun en sa charge et 
autorité , et observant les mesmes reglemens et le 
meame ordre qui avoit esté si prudemment estably 
par nostre bon maistre , et observé par ses principaux 
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^ ministres. Mais toutes ces paroles générales et dé- 
monstrations extérieures ne concluent pas asseurë- 
|j ment jusques à l'opération et à Fexecution des choses 
honnorables , utiles et nécessaires , qui est cause que 
j^i mes propositions seront incessamment enveloppées 
de doutes et d'incertitudes , aussi bien que les ouver- 
^j tures faites par M. de Chastillon ; et me semble que 
^ vous autres ayans bien deu prévoir Testonnement où 
jj;. Dostre desastre auroit porté tous nos entendemens, 
. que vos messieurs dévoient plus expliquer et deve- 
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lopper les affaires , et rendre plus clairs , plus intelli- 
gibles et plus estendus leurs conseils , leurs désirs et 
leurs résolutions , desquels , pour ne commettre la 
mesme faute que vous avea^ faite par delà , je vous en 
diray ce qu'il m'en semble , autant que l'extrémité de 
ma douleur et de mes justes ressentimens me le peut 
permettre , vous confessant ingenuëment que je ne 
me sens pas l'esprit assez libre pourtraitter dignement 
des choses si importantes et tant environnées de 
difficultez , inconveniens , répugnances et contradic-r 
lions. 

Quant à ce qui touche vostre estât , je m'en tairay, 
pour ne sçavoir pas jusques où vostre courage et 
vostre puissance, ensemble celle de vos alliez, aus- 
quels il n'est arrivé nul accident, vous pourra porter. 
Mais , quant à ce qui touche Testât de la France en 
particulier , je vous diray que, selon la diversité des 
esprits et des affections , l'on met en avant sept sortes 
de propositions. La première , de continuer , avec 
mesme ordre, mesme courage et mesmes forces les 
desseins de nostre grand Roy *, la seconde , de vous 
envoyer huict mil hommes de pied et deux mil che^ 
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vaux et quelque bande d'artillerie , suivant les con- 
ventions faites avec les princes d'Allemagne •, la troi- 
siesme , de vous envoyer quelque infanterie par mer-, 
la quatriesme , de tenir seulement nostre armée sur 
pied, et la loger du long des frontières de France; 
ia cinquiesme, de liceutier le gros de nostre arraëe, 
ne retenir que ce qui sera nécessaire pour la seurelé 
de nos frontières , et vous offrir quelque notable 
somme d'argent pour vous donner moyen d'augmen- 
ter et soudoyer vos forces , faisant des levées en 
Angleterre ou Allemagne; la sixiesme, de nous con- 
tenter de penser à la seule seureté du dedans de 
no tre Estât, et à concilier tous les esprits auparavant 
qu'en rien entreprendre de nouveau , en vous conti- 
nuant neantmoins le secours d'argent accoustumé 
pour entretenir les deux regimens et cavalerie fran- 
çoise -, et la septiesme , de* ne penser qu'à nous seule- 
ment , et abandonner les choses nécessaires pour nos 
voisins. 

Quant au premier poinct, encores qu'il n*y ait rien 
de changé à la face des affaires , que nous ayons la 
mesme puissance , les mesmes forces , la mesme armée 
sur pied, et le mesme moyen de la soudoyer , neant- 
moins , il faut confesser , à nostre grande honte, que 
ce premier mobile luy manquant, ses mouvemenset 
ses actions seront remplies de tant de longueurs, 
quand il faudra venir aux choses particulières , qu'il 
ne s'en peut rien espérer de grand ny proportionné à 
la dignité de cet Estât ; c'est pourquoy je conclus 
que cet expédient est du tout impossible. Quant au 
second, encores qu'il semble plus facile, à cause 
qu'estant un plus petit corps , il seroit'plus aisé à faire 
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iDOQvoir en toutes ses parties ^ neantmoins , il sera 
jugé aussi peu utile que l'autre , s'il n'est favorise de 
vous autres , en telle sorte que vous nous fassiez voir 
seuretë pour aller j pour retourner et pour mettre 
une fin aux affaires sans certain bref temps ^ car d'aller 
hasarder un tel nombre de François , sous la parole 
de nos voisins , jamais cela n'entrera dans l'entende- 
ment de ceux qui auront à délibérer en cette matière: 
tellement que si vous n'avez le moyen d'approcher 
nostre frontière de dix ou douze lieues , je n'estime 
pas que vous puissiez plus espérer du second que du 
premier expédient, si nous ne prenons le chemin 
d'Allemagne. Quant au troisiesme , il y a bien quel- 
que apparence de plus grande seureté , et , par con- 
séquent, de s'y résoudre : mais il faïudroit auparavant 
estre asseuré de vous du temps que les vaisseaux 
seront prests à Calait , pour faire l'embarquement du 
nombre certain dont^vous pourriez avoir besoin , que 
vous ne devez pas , à mon ad vis , faire excéder huict 
mil hommes de pied \ car pour la cavalerie , difficille- 
ment se pourroit-elle résoudre à l'embarquement. Et 
encores, pour obtenir ce secours de nous, seroit-il 
besoin que vous fissiez voir quel fruit il en reiissi- 
roit^ et dans quel temps les afiaires pourroient avoir 
pris quelque forniQ asseurëe , tant pour vostre regard 
que pour l'asseurance que nous pourrions espérer 
d'Angleterre, Allemagne etpaïs des Estats, avant que 
fussions inquiétez par les ennemis communs , à cause 
des démonstrations et mouvemens que nous aurions 
Ëiits *, autrement , je crains que , sans une certitude à 
toutes ces choses , il y ait aussi peu de resolution 3ur 
cette ouverture que sur les deux premières. Quant au 
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quatriesme moyen, il seroit bien facilie à résoudre,' 
pourveu que vous vous en contentassiez : mais , pour 
mon regard , je le trouve de grande despence et de 
peu d'utilité. Quant au cinquicsme, je Fapprouve- 
rois davantage , moyennant qu'il fust suffisant pour 
faciliter l'exécution de nostre dessein, ou , pour le 
moins, demoyenner quelque accord aux conditions 
tolerables et pleines de seureté en l'observation pour 
Fad venir. Quant au sixiesme, ce seroit le plus con- 
sidérable en l'esprit de plusieurs de nous : mais je 
l'estime si honteux qu'il ne sera pas seulement mis 
en délibération. Car , quant au secours ordinaire , je 
ne vois nul qui ose proposer de le discontinuer. 
■Quant au septiesme , il ne mérite pas seulement 
d'en parler , estant esloîgné de toute prudence et de 
courage. 

Je vous escris , selon les visages que Fon demonstre 
et les paroles générales que l'on tient publiquement-, 
car, quant aux desseins cachez et aux conseils secrets, 
je vois tant de gros nuages de diverses fantaisies s'a- 
monceler , que je crains qu'ils esclattent en fin en une 
aliénation de volontez , dispersion d'alliances et d'o- 
pulences , et une division de factions et mesmes de 
religions. Cecy est dit succinctement, et peut-estre 
obscurément-, mais le papier n'eu peut pas porter da- 
vantage , et faut que ce soit la vive voix qui en donne 
les esclaircissemens , et le temps , les preuves et les 
effets. Voilà ce qu'il me semble vous pouvoir escrire 
pour le présent , et que vous communiquerez avec 
prudence et discrétion , selon que vous reconnoîstreï 
les esprits disposez d'en faire bien ou mal leur profit. 
Pour vostre particulier, demeurez par delà en vostre 



OtT MEMOIKES DE SUILY. a33 

charge , faisant comme vous avez accoustumé ; car 
j auray soin de ce qui vous touche par deçà. A Dieu- 

Cest vostre cousin et serviteur* 

De Paris , ce 24 ^^y 1610. tE duc de Sullt. 

Lettre de M. de Préaux à M. de Sullj. 

Monseigneur , parmy tant de fascheux bruits de 
vostre indisposition (0 , ausquels la renommée et les 
communes appréhensions ont accoustumé d'adjouster, 
j'ay tiré , de celle qu'il vous a pieu me faire l'honneur 
de m'escrire, la vérité de vostre précieuse santé re- 
couverte, qui m'est, et à tous les gens de bien, quelque 
espoir de bien , pour estre balancée aux maux des- 
quels nous sommes menacez , et dont nous sentons 
Fatteinte , puisque nous voyons la pluspart des cou- 
rages inclinez^lustost à la desmolition qu'au soustien 
del'Estat, soit que les liens soient laschez , qui vous 
doivent rendre unis à nostreRoy, et les sujets entre- 
cux mesmes. De tout temps , monseigneur , la distri- 
bution des loyerrf et des peines a esté un grand sous- 
tien aux royaumes. Et aujourd'huy nous voyons en 
cettui-cy plusieurs se plaindre à tort , qui croyent leurs 
considérations particulières plus fortes pour attirer 
les bienfaits des roys , que les raisons d'Estat qui les 
poussent à en départir à aucuns. Il semble à telles 
gens que les roys ne sont faits que pour fournir à 
leurs ambitions desreglées. Le principal est qu'ils 
ne bastissent point de grandeur qui fasse préjudice à 

(1) De vostre indisposition : on a Ta, dans le chapitre a3 da tome 
VIII, qae Sallj obtint de la Reine la permission de faire nn voyage à 
Montrond , pendant le sacr« de Louis JUII , et qu'il y tomba tnaladt. 
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la leur , et qu^ils ne favorisent pas les Sejans pour 
esloigner les Gâtons , discernans avec jugement le 
poids et la valeur des hommes , leurs mérites et leurs 
services. Certes , monseigneur , je ne sçay pas si c'est 
l'ennuy ou la solitude qui produisent en moy de tels 
fruits ; mais, veillant et dormant, en mon imagination 
et en mes songes , je me représente reschaffaut dressé 
pour renouveller nos tragédies ; et desja, pour avant- 
jeu , il se remarque en cette journée et aux circon- 
voisines, des assemblées en armes, et chacun se donne 
licence de porter pistolets , au mespris des edits de 
Sa Majesté , lesquels , pour donner terreur aux re- 
fraclaires , meritoient estre renouveliez et remis en 
leur première autorité et vigueur. Mais que peul-on 
craindre en ce desordre et malheur commun, si vostre 
vertu et bonne conduite esttouwsjours autorisée ? Or, 
il faut attendre en silence et en vigilence Féclaircisse- 
ment de tant de doutes. Cependant vous tiendrez, 
comme de la voix d'un oracle , que mon obéissance 
et ma servitude envers vous , demeure tousjours pa- 
reille à elle-mesme , pour n'estre jamais autre , mon- 
seigneur, que vostre très -humble, tres-fidele ettres- 
obligé serviteur. 

A Chastelleraut , le lo novembre 1610. Préaux. 



CHAPITRE X. 

Lettre anonyme adressée à Louis XIII , contre le maréchal 

d'Ancre. 

SlRE,^ 

La connoissance ny le nom* de celuy qui a eu la 
vertu et la générosité que d'oser escrire à vostre 
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Majesté royale , avec hardiesse et fraachise , ne vous 
est point si nécessaire , qu'il sera utile à vous et à 
tout vostre royaume d'examiner bien particulière- 
ment les veritez contenues en cette lettre , de peser 
dignement les raisons qui vous y sont desduites, 
d'appréhender , pour les prévenir , les misères et cala-' 
mitez qui vous y sont dénoncées , et d'avoir un es- 
prit absolument résolu d'appliquer les remèdes con- 
venables qui vous y sont proposez. Pareils advertis- 
semens , Sire , ne vous ont point esté sans cause tant 
de fois réitérez , ny ne vous sont point de présent 
prématurément donnez \ car les extrêmes maux sont 
à la porte , et le péril gist au retardement des méde- 
cins , comme il appartient à la prudence d'un magna- 
nime Roy. Ces advis , Sire , ne procèdent point des 
fantaisies d'un esprit melancholique , despit ou ulcéré 
pour son particulier , mais du propre devoir à quoy 
s'estressenty obligé un tres-loyal et ancien serviteur 
de vostre personne et de vostre Estât , qui mérite , 
par son intelligence et son expérience , d'estre atten- 
tivement escouté. Telles dénonciations ne sont point 
et ne doivent estre prises pour pures inventions , 
prédictions et divinations abusives, fondées sur des 
sciences curieuses et plaineâ d'erreur , mais seront 
trouvées par les evenemens vrayes prophéties , ap- 
puyées sut un jugement tres-judicieux , et sur des 
conjectures infaillibles sur la multiplicité des prodiges 
passez , dont l'acte le plus furieux a esté l'exécrable 
parricide commis en la personne de nostre auguste 
monarque , sans que nul ait encore ozé en rechercher 
la cause ny les auteurs certains. Cecy est encore ap- 
puyé d'une multiplicité d'exemples et de raisons^ 
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lesquelles ne laissent gueres en erreur ceux qui les 
conjoignent ensemble, et sur la connoissance que 
chacun a des qualitez, dessein et procédures de ceux 
qui ont usurpé l'administration des affaires, et autant 
d'empire souverain sur les personnes et les volontez 
de vos Majestez, qu'il leur sera besoin de prudence, 
d'industrie et de resolution pour se remettre en li- 
berté , et développer de la servitude où ils vous ont 
réduits ; car ils ne vous descouvriront jamais avoir 
le désir de ce faire , qu'ils n'ayenl essayé de rebastir 
par vostré mort une nouvelle minorité , ou user de 
quelque autre artifice qui leur redonne autant d'an- 
nées de tyrahnie à exercer qu'ils en ont eu cy-de- 
vant : voire leurs actions donnent une violante pré- 
somption qu'ils ne s'arresteront pas là ; car tant 
d'intelligences et de conseils secrets avec l'ambassa- 
deur d'Espagne ne se sçauroient si long-temps con- 
tinuer sans quelque participation du vieil dessein des 
Espagnols , auquel ils se sont reconfirmez plus qae 
jamais , par la terreur en quoy les ont tenus les armes 
et les vertus du feu Roy vostre père ; en laquelle de- 
sirans esviter de retomber à l'advenir , leur expédient 
pliis certain est d'exterminer toute la lignée royalle , 
afin de s'approprier la France , ou , pour le moins , 
la disperser en tant de roitelets ,- qu'ils n'ayent plus 
sujet d'en appréhender la grandeur , la richesse et la 
valeur , suivant le dire de l'empereur Charles V , le- 
quel , oyant que l'on l'accusoit de haïr les roys de 
France , respondit que c'estoit tout le contraire , car 
il lés ay moit tant , que pour un seul qu'il y en avoit , il 
voudroit qu'il y en eust vingt : auquel dessein ils ont 
porté , quoy qu'à regret , l'esprit de nostre Saint Père, 
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l'ayant circonvenu sons ces espérances spécieuses , 
mais impertinentes, et de succez impossible, qui sont 
de luy quitter le royaume de Naples , et de destruire 
tous les hérétiques de la chrestientë , pourveu qu'avec 
les armes spirituelles et temporelles , il luy aydast à 
s'approprier la couronne de France. 

Tay honte , Sire , d'user de tant de paroles pour 
vous persuader des choses si visibles, et croy em^ 
ployer autant de temps inutilement que j'en coU"- 
somme à rechercher des raisons pour vous faire croire 
mesadvis et suivremes conseils. Car si dans les cœurs 
magnanimes des grands roys il se trouve des esguil- 
loQs plus puissans et pleins d'efficace que la gloire , 
Thonneur et les triomfdies , celuy de remédier au salut 
de vostre personne et de vostre Estât , et l'advanlage 
que vous avez d'estre fils du plus grand prince, du 
plus grand homme di Estât , et du plus grand capitaine 
de tous nos siècles , vous doivent servir d'une tres- 
forte induction pour mettre la main à la gùerison des 
maux presens , et prévention de ceux qui nous me-^ 
naceat : lesquels sont dautant plus déplorables , qu'ils 
oatpour principales causes de sifoibles autheurs et 
ridicules in^trumiens ; qu'ils seront plastost . sentis 
qu'appréhendez , de ce que leur infaillible proximité 
en donnera la premieretiotice; le moment de leurs plus 
pernicieuses opération» et le poinct de leur plus cui- 
sante douleur, l'entière créance et la certitude de 
l'impossibilité dc^s remèdes , un vray regret d'avoir 
tant laissé croistre et enraciner une si mauvaise plante 
et détestable engeance , avec laquelle il semble que 
le ciel conspire pour nostre ruine , et que tous les 
astres plusr malins soient complices de leur tyrannie ,' 
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«t des supplices qu'ils exercent de toutes parts , pour 
punition de ce que volontairement nos laschetez les 
ont veu naistre , croistre , voire les ont establis en 
despit les uns des autres , par les haines et jalousies 
des grands , qui eussent porté plus d envie à l'exalta- 
tion de la vertu et du mérite de leurs parens, amis, 
alliez et compatriotes , qu à l'excessive et inoûye es- 
levatipn d'un maraut d'eslranger , auquel et sa femme, 
afin que noslre honte augmente par l'indignité du 
sujet , sont rassemblez , comme en un abrégé de tur- 
pitude et villennie , tous les vices plus exécrables que 
l'on sçauroit imaginer. 

£t neantmoins , cet homme et cette femme , ainsi 
faits et ainsi conditionnez , ont tellement abaissé les 
uns, corrompu les autres, par l'entière disposition 
qu'ils ont de tontes les charges et trésors de France , 
emprisonné , banhy, affoibly et intimidé le reste, 
qu'il ne leur manque plus, pour se voir en réelle pos- 
session de la royauté, que le titre et le nom d'icelle *, 
àquoy ils sont aspiranspardegrez, puisque l'espérance, 
non plus que l'apparence, ne leur desnie point absolu- 
ment le snccez, croyans avec quelque raison qu'il y 
avoil bien plus loing de la condition la plus vile, 
honteuse et abjecte qui se puisse imaginer , en la- 
quelle leur naissance les avoit sou^ttis, au degré d'ex- 
tréme hautesse où ils sont maintenant constituez , 
qu'il n'y a d'iceluy à obtenir le • nom de Roy , sinon 
pour eux , au moins pour tel qu'il leur plaira. Et sur 
ce fondement sont-ils favorisez , soustenus et portez 
d'Espagne , qui tient pour infaillible là translation de 
la monarchie francoise en leur main , ou du moins 
Une séparation d'icelle , en tant de roitelets et tyran- 
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neauxqueleurs divisions inévitables luy ouvriront peu 
k peu le chemin pour y parvenir. Sur lequel, qui con- 
sidérera bien FEstat passé et présent des afiaires de 
France , il jugera qu'ils, ont desja fait un grand pro- 
grez ; car il y a quarante ans , ou environ , que nous 
pouvions compter douze ou quinze princes de la mai- 
son royale , la pluspart en aage de maturité , plains de 
courage , d'esprit et d'experiaice; nous pouvons en- 
core nombrer d'autres princes , ducs , pairs , officiers 
de la couronne, et seigneurs qualifiez , qui les esga- 
loient en suffisance et vertu , plus de cinquante ou 
soixante , tous capables de servir leur patrie et d'en 
erapescher l'usurpation : au lieu qu'après la mort de 
nostre grand Roy , qui seul les valloit tous ensemble, 
et lequel , s'il eust vescu , abbatôit pour tousjours la 
tyrannie d'Espagne, nous avons esté réduits à trois 
eiifans et deux hommes faits , de la lignée royale, 
dont un de chaque qualité, non sans soupçon de maie-* 
fiée, ont desja fait place à leur dessein; un autre est 
mis aux ceps, fort proche de mesme péril, et les deux 
autres consistent,'*Sire, en monsieur vostre freré, 
qui est si bas d'aage, qu'ils en peuvent disposer à leur 
mode, et en vostre Majesté, qu'ils tiennent comme 
esclave et prisonnière. 

Car , quelle différence y a-t'il entre les murailles 
de la Bastille , qui empeschent M. le prince (i) de 
sortir , ou les gardes qu'ils vous baillent à leur dévo- 
tion, qui ne vous laissent autre liberté que celle qui 
tourne à leur établissement ? Et quelle différence y a- 

■ 

(i) M, le prince : le i septembre de Pannce prcfccdente ( 1616) , le 
prince de Conde' avoit été arrête' et mis à la Bastille, an moment ou la 
Reine en faisoit sortir le comte d'Auvergne. 
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t'il entre M. le prince , que I'oh ne laisse communîqiier, 
écrire , ny recevoir lettres de personnes , ou de vostre 
Majesté , à laquelle on cache toutes les lettres d'im- 
portance qui lui sont addressées , luy empesche-t'on 
d'enescrire ny recevoir $ans permission , ny déparier 
à qui que ce soit d'affaires qui touchent le restablis- 
sèment de vostre autorité royale , de vos affaires et 
de vostre Estât? Et si quelqu'un s'enhardit de ce 
iaire , il est asseuré d'un prompt bannissement , et 
d'une persécution continuelle , voire en péril de mort, 
comme s'il n'y avoit plus autre crime, que celuy de 
vous bien servir , et d'avoir pitié de la France 5 la- 
quelle est d'autant plus déplorée que la Reine vostre 
mère , de laquelle seule elle pourroit attendre sa de^ 
livrance , est tellement assujettie par leurs charmes 
et ensorcellemens diaboliques, qu'elle ne vpid que 
par leurs yeux, n'oit que par leurs oreilles, ne parle 
que par leurs bouches , ne respire que par leurs mou- 
vemens^ voire l'on esprouve que le courage al tier , et 
cette fierté qui luy est tant naturelle , n'est à leurs 
regards, que douceur , patience, humilité, voire 
subjection et servitude 5 l'on void que l'esprit de Sa 
IVIajesté , lequel naturellement est si arresté , si in- 
flexible , inexorable et obstiné en toutes^ ses volootez 
que ses premières imaginations luy font concevoir, à 
l'endroit de ces gens icy, est changeant, léger, volage, 
mobile, comme virant et mouvant à tous les vents 
de leurs volontez , quelques divers, violens et tyran- 
niques puissent-t'ils estre. 

Et quant aux autres princes , ducs , pairs , officiers 
de la Couronne , grands seigneurs du royaume , cours 
souveraines, corps du clergé des villes ^ coquuu- 
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nautez et officiers qui ea dépendent , ils se sont] asques 
à présent monstrezsi desloyaux les uns envers les au- 
tres , si désireux défaire leur profit particulier aux des- 
pens de vostre Majes té,de l'Estat et de leurs plus intimes 
amis , ou sont tellement fallis de courage, et apprehen- 
sifs d'estre trahis et abandonnez du reste , que chacun 
ayme mieux s'exposer à une infamie perpétuelle , et 
quelque peu moins de persécution présente, dont les 
douleurs sont flattées sous le titre qu'elles sont com- 
munes à tous , que non pas pour acquérir une gloire 
éternelle , devancer ses compagnons en aucune ac- 
tion vertueuse , qui peust estre sujette au moindre 
péril particulier. Tellement que , par ignorance ou 
nonchalance, nous voilà réduits à ne rien espérer 
que malheurs sur malheurs , et enfin une entière dé- 
solation et perdition : car n'est-ce pas chose effroyable, 
que, réservé la Reine vostre mère, qui est charmée, 
Conchine , sa femme , Barbin et Mangot , qui disent 
que tout va bien (et encpres le dernier pàrlei'oit 
autrement s'il osoit) , il n'y a personne qui ratiocine 
tant soit peu , qui ne die , qui ne crie , et qui ne croye 
tout le contenu de cette lettre -, les marchez , les foires, 
les églises , les palais , les auditoires , les assemblées 
générales et particulières, les lieux publics , la cour 
du Louvre , les salles , chambres et cabinets du Roy , 
des Reines et des enfans de France, voire les trois 
Estats de cette monarchie retentissent de ce bruit. 

Chacun crie que vostre Majesté est mal nourrie , 
réduite en servitude ^ bref que toutes les loix , cons- 
titutions , libériez et franchises du royaume sont 
perdues-, voire crie tout haut ce que ce papier 
vous dénonce ; et neantmoins nul n'a le courage ny 

T. Q, i6 
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de VOUS le dire comme il faut , ny de vous proposer 
les remèdes qu'il convient appliquer à tant de ma- 
ladies. Car , estant fils du plus grand Roy , du plus 
grand homme d'Estat , et du plus grand chef de guerre 
qui ait jamais Ueury entre les humains , il ne vous 
sçauroit avoir laissé si peu de désir de gloire pour 
vouloir régner seul , si peu de prudence pour con- 
duire utilement les affaires, et si peu de courage pour 
vaincre vos ennemis et vous tirer d'entre leurs mains, 
que vous n'ayez assez de toutes ces vertus pour les 
employer à vostre délivrance , à exécuter ce qui vous 
sera conseille sur ce sujet, et à vous jetter à propos 
en lieu de seureté pour vostre vie , et de facile accez 
pour vos bons subjets et serviteurs , qui souspireot 
journellement après une telle occasion ; laquelle ar- 
rivant , vous serez esmerveillé du nombre infiny de 
gens de bien qui accourreront à vostre première voix, 
et ne trouverez difficulté autre en tout cela qu'en 
une absolue resolution , et au secret du jour , du 
temps et du lieu de l'exécution , et au choix des per- 
sonnes qui y devront participer : car si ce dessein 
vient à la notice de ceux qui sont desnoncez , il n'y 
a sortes de violences et maléfices qu'ils n'exerceront 
contre vostre personne, vostre autorité et ceux qui 
auront esté proposez pour vous y servir , n'ignorant 
point que vostre liberté tire en conséquence néces- 
saire leur prison , l'establissement de vos affaires , la 
destruction des leurs , la validité des loix , des chas- 
timens exemplaires de leurs crimes , et la seureté de 
vostre domination, des suplices rigoureux en leurs 
personnes , qui estent l'audace à tous autres d'entre- 
prendre , et l'espérance de parvenir à ce qu'ils ont 
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osé atteiiler , qui est d'autant plus effroyable qu'il est 
sans exemple. 

Je n'ignore point , Sire , qu'il se rencontrera de ces 
«sprits envieux et contredisans, qui, ne Êiisans ny ne 
disans jamais rien qui vaille , ont accoustumé de 
mespriser et trouver mauvais toutes les actions et 
paroles d'autruy , lesquels essayeront de vous Êiir« 
avoir cette lettre désagréable , ou la supprimeront, 
de peur que vostre Majesté n'en tire les fruits qui 
luy seraient utiles, ou blasmeront le stile, les advis 
et les conseils ; l'accuseront de redites en plusieurs 
points, et sur tout en invectives contre les Espagnols, 
Coacbine et sa femme, lequel dernier point j'ay ausëi 
bien reconnu, en escrivant, qu'ils sçauroient faire 
en accusant ou récriminant:. Mais il m'est arrivé 
<^omme à ceux qui ayant une humeur superflue en 
«xerescence maligne qui s'est tuméfiée, laquelle, pour 
ne pouvoir suppurer ny s'escôuler, s'est envenimée 
et enflammée , de sorte qu'elle cause d'excessives dou- 
leurs , aux nouveaux et frequens eslancemens des- 
quelles ils mettent la main sur la partie offencée, escla- 
tent en mesmes cris contf^ mesmes causes : et qui 
doute aussi que moy et tout bon François qui a du juge- 
ment , lequel voit ces trois créatures avec leur Barbin 
et Luçon CO régir tout le royaume , présider aux con- 
seils d'Ëstat, disposer des dignitez, armes et trésors 
de France , et tenir vos Majestez en servitude , et 
comme esclaves de leurs fantaisies , ne tienne cela 
pour un prodige et une excrescence pestiférée en 
î'Estat , excessivement envenimée , laquelle, ne pou- 
Ci) Lucon : Richelieu ; évéque de Luçon ^ qui faisoit alors partie du 
flûoistère da maréchal d'Ancre. 

i6. 
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vaut estre réduite à la boue et jettée hors du corps 
de l'Estat , cause toutes ces cuisantes douleurs ; les- 
quelles m'ont ainsi fait réitérer mes cris , et mettre si 
souvent la main sur ces apostumes enflamées à la 
destruction de nos Rois, de la lignée royale , de tous 
les bons François , voire de la couronne entière. Tous 
lesquels , s'ils avoient rien réservé de la générosité 
de leurs ancestres , ne jetteroient qu'un mesme cry, 
et tellement uniforme, qu'il seroit suffisant pour 
jetter hors de cette vie , ou au moins du royaume, 
ces abominables chancres qui le vont gangrenant. 

N'est-ce donc pas une chose monstrueuse et lamen- 
table de voir que chacun reconnoist toutes ces ve- 
ritez, le crie tout haut, juge, voire mesme desja 
ressent que la vertu et liberté françoise s'en vont 
entièrement opprimées , la monarchie pilleurs trans- 
férée , la justice aheantie , le droit subverty , et que le 
crime plus capital du temps présent, c'est d'estre bon 
François , homme vertueux , capable de bons ser- 
vices , et désireux de restablir vrayement et abso- 
lument l'authorité royale en vostre personne seule , 
sans que vos volontez et mouvemens ayent autre 
despendance que celle de vostre bon naturel et ver- 
tueuse inclination ? Et neantmoins, les peuples, villes 
et communautez , officiers subalternes , voire les 
cours souveraines , les corps de la noblesse et du 
clergé, sont tellement fascinez de ce nom de Roy, 
dont ces gens font une fausse parade pour véritable- 
ment l'exterminer , et sont frapez d un tel esprit 
d'estourdissement et avarice , et portent k l'advance- 
ment des uns des autres , telle envie et Jalousie ; les 
haines pour la diversité des religions s'en vont de 
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sorte fomentez , et les aigreurs d'icelles, amorties 
par le feu Roy vostre père, revesches , qu'ils aiment 
mieux se manger, ronger et consommer éntr'eux , et 
s'opposer à leur propre repos , qu'au progrez de ces 
pestes d'estrangers, qui les tiennent à la gorge et sont 
prests à les estrangler , avec un tel et si desordonné 
appétit de vengeance , pour avoir reconnu que quel- 
ques princes et grands du royaume avoient consulté 
pour se deffaire de Conchine , qui est résolu de ne 
laisser jamais poser les armes en France , tant que 
vostre mère la Reine la régira , qu'il n'ait destruit et 
fait mourir tous les princes et personnes qualifiées de 
l'Estat, afin d'establir sa valetaille, et ne laisser nul 
esprit ny homme assez puissant pour luy contester 
l'usurpation de l'Estat, ou la translation d'iceluy en 
la main des Espagnols. 

Ce qui est d'autant plus déplorable qu'il est de 
plus facile remède , n'y ayant quasi qu'à le vouloir 
et l'entreprendre , ou par vostre absolu commande- 
ment 5 ou par l'uniforme consentement de quelques 
personnes puissantes et ulcérées , dont il n'y en a pas 
manque en France , ou par quelque esprit généreux, 
résolu à la délivrance de son prince et de sa patrie , 
estant certain qu'après le coup il sera loué et applaudy 
de tous. Or , l'excez de nostre turpitude et désola- 
tion est d'autant plus effroyable, qu'il n'estoit jamais 
tombé en l'imagination d'aucun que, après une perte 
tant espouventable , receuë par vous et par toute la 
France , en l'assassinat cruel du feu Roy vostre père, 
après tant de hontes et spoliations plaines d'oprobres, 
que les plus vertueux et capables personnages ont 
souffertes depuis ce temps , il restast plus rien d'exe- 
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crable et horrible à exercer, ny que dans les jJus 
profonds abysmes des malices spirituelle» , ny sous 
les révolutions secrètes des plus malignes influances , 
ny dans les plus noirs cachots de la mauvaise fortune, 
il y restast chose plus .détestable que ce que la France 
avoit enduré. Mais, par ce que le succez des choses 
et la notice plus visible de leurs pernicieux desseins 
nous dénonce et fait conjecturer, les plus énormes 
calamitez s'en vont à leur période , et prestes à passer 
de nous à nostre postérité , laquelle , encores qu'elle 
lise dans les histoires , et antiques et modernes , d'es- 
tranges et horribles mutations , subversions et déso- 
lations , si ne trouvera-t'elle rien de semblable à celles 
qu'elle esprouvera , et que nos perfidies et laschetez 
luy auront laissées en héritage, sans y laisser lieu de 
remède. 

Les siècles passez nous fournissent bien plusieurs 
exemples assez tragiques, funestes et plains de manie 
et forcenerie , pendant les interrègnes , ginogra- 
ties (i) , mairies du palais, changemens de lignée et 
débilitez d'esprit de nos souverains; mais ces choses 
ont esté souffertes , les unes en un temps et les autres 
en lin autre , esquels il se rencontroit tousjours quel- 
que personnage vertueux et brave qui embrassoit la 
manutention et restauration de la monarchie 5 au lieu 
qu'à présent, il semble que toutes ces lamentables 
conditions ensemble soient escheuës en nostre mi- 
sérable siècle , puis que nous sommes à la veille d'en 
ressentir tous les desastres accumulez en un moment, 
le remède n'en consistant quasi plus qu'en vous seul, 

(i) Ginogralies : il faudroit gjrnocratie , qui veut dire le gouTeme* 
ment confie' à une femme. 
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et en la resolution généreuse que vous prendrez de 
garentir vostrç liberté , et peut-estre vostre vie , 
faisant tomber. sur autruy le péril que Ton vous pré- 
pare: ce que je veux encores espérer, par le coup 
digne du fils d'un si admirable père , et que vous 
mettrez vostre personne en seureté , et donnerez 
libre et seur accez à tous vos sujets pour vous venir 
trouver , et consacrer à vostre service leurs biens et 
leur vie , gardant sur toutes choses vostre foy et vostre 
parole , et rendant la justice sans acceptation de 
personne, afin qu'à vostre exemple, la loyauté et 
confiance soit restablie, le respect et Tobéissance 
rendue à qui il appartient, comme seuls biens de la 
société humaine , par lesquels les rois régnent, les 
royaumes florissent et jouissent, avec leurs souve- 
rains , d'une souveraine joye , repos d'esprit et félicité 
perdurable. En laquelle je prie TEternel , Sire , qu'il 
vous veiiille maintenir et vous conserver en santé et 
longue vie. 

C'est vostre tres-humble, tres-obeïssant, et tres- 
fidele subject et serviteur CO. 

Du i5 avril 1617. 

(i) Cette lettre est d'autant plus curieuse, qu'elle fut publiée don» 
jours ayant le meurtre du maréchal d'Ancre , qui eut lieu le S17 avril 
1617. Elle montre quelle e'toit la fureur des ennemis de ce malheureux 
ministre : au milieu de quelques reproches fondes , elle contient plu" 
sieurs inculpations aussi monstrueuses que chimériques. 
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CHAPITRE X. 

Dissertation (>) sur les historiens de Henri lY. 

Monseigneur y nous, sept ou huit, qui avons ac- 
coustumé de nous entre-visiter familièrement et con- 
fidemment, pour discourir en toute liberté, des temps, 
des choses , des affaires et des personnes de nostre 
siècle , voire de celle de Tadvenir , par des conjec- 
tures et conséquences des présentes, nous estans 
assemblez , il y a quelques jours, en nostre façon or- 
dinaire , et nous estans mis à parler des escrivains 
de ces derniers temps qui se sont voulu mesler de 
faire les historiens , et ont mis leurs œuvres en lu- 
mière depuis la mort de nostre grand Roy, nous 
conclusmes tous , par le commencement de leurs dis- 
cours , qu'ils estoient disposez de suivre leurs propres 
passions de haine et d'amour, mais encores plus celles 
des principaux autheurs de nos desordres et confusions, 
afin de leur faire de perpétuels éloges,, etloiieret 
blasmer tous autres, selon que bon leur sembleroit, 
sans se soucier du vray ou du faux , pourveu qu'ils les 
contentassent , et sur tout ceux qui les tiennent à leurs 
gages pour cet efiet. Ce qui nous fit résoudre de lire 
tous ensemble celuy de ces escrivains dont l'on parle 
davantage , mais seulement touchant les choses qu'il 
a escrites dont nous pouvons avoir eu connoissance , 
ou en avoir esté fort particulièrement et véritable- 
ment informez , et d'examiner les plus apparentes en 
matière de flaterie à l'endroit des uns , et d'invectives 

(i) DissêrtaUùn : cette dissertation paroit avoir ct^ composée en i635. 
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à Tendroit des autres, afin de desabuser les lecteurs 
de leurs fallacieuses narrations , et d'enseigner tous 
autres historiens à ne suivre pas leurs erreurs et 
défections. Pour lesquelles faire plus facilement com- 
prendre, nous ferons, par forme de digression, avant 
que de parler de leurs faussetez, un petit discours à 
la louange de l'histoire. 

Or n'y a-t'il point de doute que , comme les vrayes 
narrations historiques doivent estre estimées d'un 
prix de gloire excellent, aussi est-ce une des veritez 
la plus certaine , qu'il y a peu d'entreprises en ma- 
tière d'escritures qui soient plus laborieuses et difii- 
ciles, à cause des deux qualitez conjointes qui sont 
nécessaires à tous bons historiens : la première , d'a- 
voir esté souvent employé aux desmeslemens et en- 
tremises des grandes affaires de paix et de guerre ; 
et la seconde , d'estre exempt de toute occasion de 
passion , de haine et d'amour , et par soy et par autruy. 

Mais afin que ces escrivains dont nous avons en- 
tendu parler , et sur tout un nommé Dupleix (0 , soient 
mieux reconnus pour vrais mercenaires, nous nous 
sommes ad visez , avant que de cotter quelques-unes 
de leurs plus ridicules adulations et impudentes ca- 
lomnies , de faire précéder tels discours de sept des 
maximes des plus antiques et authentiques historiens 
des siècles passez. 

La première desquelles prescrit de faire une bien 
exacte et fort particulière perquisition des extractions 
hautes ou basses de ceux dont l'on veutparler; ensemble 
de leurs perfections et de leurs bonnes ou mauvaises 
actions , afin de proportionner leurs narrations à ce 

(t) Un nommé Dupleix ; yoyez la note de la page iai. 
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qui sera connu pour plus véritable , et le plus conve- 
nable à bien-seance , modestie et honnesteté. 

La seconde consiste à la certaine connoissance des 
advantages ou desadvantages , utilitez ou dommages 
que les mœurs , humeurs , interests particuliers et 
comportemens publics et privez de ceux dont ils vou- 
dront parler auront fait recevoir en tout temps à leurs 
roys, seigneurs, maistres, patries, villes, peuples, 
et mesme aux particuliers > afin d'y proportionner 
leurs discours. 

La troisième , de se bien informer de certaines eau* 
ses , raisons et moyens par lesquels les personnes dont 
Ton veut parler , ayans este de foible et basse condi- 
tion , sont parvenues en crédit , puissance , authorité, 
grandeurs , charges , honneurs , dignitez et richesses, 
afin de juger si c'est par vices ou vertus, mauvaises 
ou bonnes actions , blasmes ou louanges publiques , 
afin d'en discourir plus ou moins advantageusement, 
à proportion de ce qu'ils auront mérité. 

La quatriesme , de sçavoir au vray si telles gens de 
basse condition, estans parvenus aux opulences mour 
daines, auront bien ou mal usé de l'exaltation de leur 
fortune, soit en deuës reconnoissances envers ceux 
qui auront aidé à leurs fortunes, ou en lasches ingra- 
titudes, arrogance et mespris envers le ciel, leurs 
amis , leurs maistres et leurs bien-faicteurs , afin de ne 
s'entendre , pour ce qui les regardera , en loûangefs ex- 
cessives ny en trop aspres accusations , mais user de 
temperamment en l'un et en l'autre cas. 

La cinquiesme , que si quelques historiens désirent 
aucune fois gratifier leurs amis avec une tolerable bien- 
sfeance , en magnifiant par encherissement quelquesr 
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unes de leurs actions qui auront paru plus dignes de 
louanges, si faut- il bien qu'ils se gardent d'user de 
paroles qui puissent attirer Fenvie sur eux , qu'ils ne 
se soient auparavant bien informez quels auront esté 
lears buts et intentions -, et s'il n'y a point eu de vices 
ny de maléfices en eux, qui soient ou ayent este 
fort notoires , de crainte que l'envie ne trouve de 
qaoy les blasmer tant excessivement , qu'elle fasse 
changer en ignominie leur surperlature glorification. 

La sixiesme , que comme l'opinion des anciens et 
leurs propres expériences de tous hommes leur ont 
apris qu'il ne se trouve point de vertus tant accom- 
plies en qui que ce puisse estre , qu'estant curieuse- 
ment espluchëes , il ne s'y puisse apercevoir quelque 
deffaut, ny de félicitez si parfaites, qu'elles se puissent 
dire garenties de toute altération ; aussi cela mesme 
enseigne-t'il que , si après que quelques roys ,# princes 
ou autres personnes d'eminente vertu et de grande 
dignité ont eu cet heur et bonne fortune , que par leiu* 
prudente conduite d'affaires ils ont possédé une bonne 
renommée et belle réputation, et tellement illustré tout 
le cours de leur vie d'excellentes actions , tant avan- 
tageuses au public, et en paix et en guerre , qu'ils en 
ayent acquis la bien-veillance et loiiange des peuples^ 
tout historien ne sçauroit rien faire de plus blasmable 
que de rechercher leurs vices et infirmitez particu* 
lieres , mais les doit supprimer le plus qu'il luy sera 
possible , n'y ayant rien plus digne de punition que 
la volonté de flestrir grand nombre de vertus , par 
la notation de quelques petits deffauts particuliers» 
non dommageables au public. 

Et la septiesme , que tous ceux qui voudront entres» 
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prendre de se faire reputer pour bons historiens ayant 
incessamment essayé à se faire croire capables de de- 
venir tels , en se monstrant curieux de fréquenter et 
rechercher les hommes sages , bien intelligens des af- 
faires du monde , et nullement passionnez , afin que 
l'on croye qu'ils en ayent tiré des enseignemens'/et 
finalement , que s'ils veulent escrire de personnes vi- 
vantes, qu'ils n'en mettent jamais rien en lumière de 
leur vivant , de crainte qu'ils ne soient accusez d'avoir 
esté pratiquez et salariez par ceux de leur connois- 
sance , afin de les exalter eux et leurs amis, et pour 
descrier ceux qu'ils n'ayment pas. 

Or nous faut-il maintenant voir , par les comparai- 
sons des sept maximes cy-dessus spécifiées , et celles 
qu'ont establies et suivies ces modernes escrivains , le 
titre qu'ils méritent , d'autant qu'il se connoistra qu'ils 
y sont absolument contraints ; ceux-cy ne s'estans sou- 
ciez ny du vray ny du faux , moyennant qu'ils puissent 
contenter ceux desquels ils sont escrivains à louages, 
en suivant à tort et à travers tous les mémoires qu'ils 
leur bailleroient pour magnifier leurs inclinations na- 
turelles, exploits et desseins , quoy que la pluspart in- 
ventez à plaisir 5 ou emplifiez avec des impudences ri- 
dicules, pour desguiser et faire perdre la mémoire de 
leurs vices et deffections , et celles des ruines et autres 
désolations dont leurs aviditez ont esté les causes ori- 
ginelles , et pour diffamer tous ceux contre lesquels 
ils auroient quelque aversion , en leur donnant des 
titres comme par espèce d'injure , mespris et indigna- 
tion 5 ayans esté mesme si impudens que de compren- 
dre sous iceux la personne vénérable de nostre au- 
guste monarque Henry le Grand , lorsqu'il faisoit en- 
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cores cette profession , ne Tappellans souVent , comme 
par forme de mespris , le Navarrois , luy supposant 
des maladies en termes honteux en la bouche d'un 
historien, voire luy imputans des désirs desreglez par 
de fausses presuppositions de Tadvenir , qui non seu- 
lement sont mensongères, mais encores estoient d'im- 
possible événement ; n'ayant non plus eu assez de re- 
tenue et de respect en parlant, en quelques autres 
lieux , des personnes du roy Henry III , de la reine 
Louise sa femme , princesse estimée des plus sages et 
deyotieuses , de la Reine sa mère , de' monsieur son • 
frère, delà reine de Navarre (0, qu'il traitte encores le 
plus mal, quoy qu'il ayt esté à ses gages, et autres per- 
sonnes vénérables, pour s'empescher d'en mesdire,de 
leur suposer des saletez et turpitudes, et de perni- 
cieux et tragiques desseins les uns contre les autres , 
desquels il n'est jamais apparu le moindre indice , et 
dont nul ne peut mieux sçavoir l'impudent men- 
songe de telles accusations. 

Or £aut-il de nécessité , pour ce qui concerne les 
autres, considérer les détestables particularitez qui 
en sont recitées, et les circonstances d'icelles, que ces 
blasphémateurs contre des personnes si eminentes 9n 
ayent eu les fallacieux advis , et tiré les mémoires de 
personnes qualifiées , lesquelles , en de certains temps, 
leur eussent esté fort familiaires et confidentes pour ' 
des causes secrètes , et qui depuis, pour d'autres et en 
d'autres temps, leur soient devenus odieux et à contre- 
cœur pour quelques maléfices 5 et que de là les esprits 

(i) De la reine de Navarre : c'est en effet de Thistoire de Dapleîx 
qu'on a tire presqne toutes les turpitudes attribae'es depuis à Margue- 
rite de Valois, première femme de Henri IV> 
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s'estans aigris les uns contre les autres , ces bailleurs 
de mémoires , par une malicieuse vengeance , leur 
ayent suposë de telles meschancetez ^ et ioelles fait 
divulguer comme vrayes par leurs escrivains , parlés- 
quels ils n'ont point eu de honte ^ en suite de tels 
blasmes calomnieux envers autruy , de se faire faire 
pour eux-mesmes des éloges de toutes sortes de ver* 
tus et d'héroïques actions , quoy qu'entièrement con- 
traires à la vérité et à la créance publique. Pour toutes 
lesquelles calomnies , faussetés , tant à blasmer qu'à 
loiier 5 la moindre punition que ces escrivains auroient 
méritée, ce seroit de voir brusler leurs histoires mesdi- 
gantes à leurs pieds. 

Mais entr'-autres choses se sont-ils monstrez gran- 
dement ridicules et ignorans , pour magnifier ou dé- 
primer qui bon leur sembleroit , et sur tout ont-ils 
tesmoigné, comme nous l'avons desja dit , une grande 
aversion à la gloire de nostre grand Roy, et une haine 
envenimée contre ceux qui luy ont esté les plus con- 
fidens , de n'avoir voulu Êiire aucun véritable récit de 
ses magnifiques desseins touchant les affaires du de- 
hors du royaume , ausquelles il estoit prest de tra- 
vailler efficatieusement lors qu'il fut assassiné , ny fait 
mention que vous en eussiez eu aucune connoissance. 
De toutes lesquelles choses ces escrivains parlent sans 
sçavoirce qu'ils en disent, ny de qui ils le tiennent, 
comme aussi le tout est-il absolument faux et entiè- 
rement contraire aux resolutions que le Roy avoit 
prises, et principalement aux moyens qu'il vouloit 
tenir pour en faciliter l'exécution , n'y ayant rien de 
vray en tout ce qu'ils en content, sinon lors qu'ils 
disent que nul n'en avoit connoissance , d'autant que 
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telle estoît Topinion de ceux qui leur fournissoient 
de mémoires , ausquels non seulement le Roy n'avoit 
garde d'en parler, mais ne craignoit rien tant , sinon 
qu'ils en pussent descouvrir quelque chose, Sa Majesté 
scachantque comme sa gloire et sa grandeur leur avoit 
tousjours esté en continuelle aversion , aussi en tra- 
versoient-ils les progrez de tout leur pouvoir. Et n'y 
a point de doute que le Roy ne tint à telles gens ses 
intentions bien fort cachées ; voire oserions-nous dire 
qu'il n'y avoit quasi que vous seul en France avec le- 
quel il s'en ouvrit entièrement. Et de cela deux de 
nous en peuvent-ils parler avec certitude , pour avoir 
veu dans vos cabinets aux papiers, des liasses intitulées 
en cette sorte : Liasses de Discours (0, Lettres et 
Mémoires touchons les hauts et magnifiques des- 
seins du Rojr. Et entr'autresy avoit-il encores un rolle 
intitulé de ces propres paroles : Roolle de diverses 
instructions données aux ambassadeurs ^ agens et 
autres envoyez ^ pour traitter en Angleterre , Pro- 
nnces^ Unies y Dannemarc ^ Suéde ^ Allemagne ^ 
Suisse y Sas^oje y Venise et Rome , de la part du 
Roy y et tous autres ses alliez et confederez. 

Or ne doit-il point estre trouvé fort estrange si 
ces mercenaires escri vains s'estans ainsi monstrez tant 
éhontez flaleurs des uns , et audacieux calomniateurs 
des autres 9 cy-devant désignez , et qu'eux haïssans si 
furieusement tous ceux de la religion , qu'ils le tes- 
moignent en tous leurs escrits , ils leur ayent en toutes 
occasions, non seulement donné des titres injurieux 
et d'indignation , ne les nommant point autrement 

(0 Liasses de discours: Toyez les chapitres lo, ii , 12 et i3 du 
V, volume* 
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que religîonnaires , mais leur ayent impute mil mes- 
chans desseins et perverses intentions , voire jusques 
à vouloir faire les scrutateurs de leurs plus secrètes 
pensées et désirs , en les rendant des plus extrava- 
gantes contre toute apparence de vérité , puis qu'il 
sç peut justifier que leurs "plus grands souhaits n'ont 
jamais outrepassé les advantages de se voir establis 
en condition qui pust estre exempte de toute ap- 
préhension de flestrïsseures et d'injures, et de n estre 
plus reputez pour indignes de toutes charges , grades 
et honneurs , ny en crainte de se voir plus saccager , 
persécuter ny massacrer. Et si encore, non contens 
de leur avoir supposé tant de maléfices, ils ont essayé 
d'exténuer et desguiser de telle sorte les grands et 
recommandables services rendus au Roy et à l'Estat, 
qu'ils ne fiisseht plus estimez en France que comme 
en excrescences , tumeurs et gangrenés dans le corps 
d'icelle , ayans mesme esté si audacieux et téméraires 
que d'y comprendre , en certain temps, le roy de Na- 
varre , que , par impudente dérision , comme nous 
l'avons desja dit plusieurs fois , ils appellent quasi 
tousjours le Navarroiç et M. le prince de Condé 5 les 
accusans , conjoinctement avec tous les autres de 
mesme profession , d'avoir estéjes seules causes con- 
tinuelles de tous les malheurs et ruines , séditions et 
tueries de France : dautant , disent-ils , que s'ils 
n'eussent point esté tant obstinez en leur hérésie , il 
ne se fut jamais exercé contre-eux ny saccagement 
ny violences , et que si d'ailleurs ils eussent rendu 
volontaire obéissance aux edits et commandemens de 
leurs roys , soit en changeant de religion , soit en se 
retirant hors du royaume 3 jamais les zelez catho- 
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liquesne seftissent souslevez en armes pour les ranger 
i leur devoir. 

Mais si entre tous ceux de la religion , tant ces es- 
crivains mercenaires que ceux qui les employent , 
ont eu dessein de nuire et déplaire à quelqu'un , c'est' 
sans doute, que vostre personne particulière leur a 
tousjours esté en principale butte et visée , pour es- 
sayer d'y trouver quelque chose à reprendre et blas- 
mer en ses actions et comportemens , outre les def- 
fauts communs de tous hommes. Mais rexperience , 
après plusieurs essays, leur ayant fait reconnoistre 
qu'ils ne trouveroient rien à mordre contre vous , ny 
es uns ny es autres cas , et desirans neantmoins de 
contenter en quelque sorte l'esprit de ceux qui vous 
ont tousjours porté envie et haine , ils prirent resolu- 
tion , ne vous pouvant faire pis , de tascher à cacher , 
par silence d'une part et calomnies de l'autre , toutes 
les plus belles , prudentes , utiles , industrieuses et 
glorieuses actions , en multiplicité de faits militaires 
dedans et dehors le royaume , en grand nombre de 
faciendes , négociations et traitiez aux mesmes lieux , 
et en œconomies et améliorations des bienà et reve- 
nus royales du public et des particuliers ; en toutes 
lesquelles belles , loiiables , esclatantes et illustres 
administrations et opérations, vous avez vacqué douze 
ans continuels , au grand contentement du Roy et 
satisfactions universelles de ses peuples. 

Et lors que ces escrivains vous ont rencontré dans 
les larges sentiers de leurs narrations, ils ne se sont 
pas trouvez peu en peine de satisfaire à leurs pro- 
messes et à la vérité , à cause de leurs grandes cou- 
trarietez 5 mais enfin le sallaire pouvant plus sur eux 
T. g. ij 
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que la raison ny la vérité , ils se sont advisez déparier 
de vous et de vos faits et gestes le moins cpi'il leur a 
•esté possible , et lors qu'ils n'ont pu esviter de vous 
donner quelque espèce de loiiange , de Tassocier de 
tant de desguisemens , de suppositions malicieuses, 
de pernicieuses intentions, voire de blasmes et contu* 
melies , qu'ils seroient faciles à excuser envers ceux 
qui les tiennent à gage , faisans bien connoistre qu'ils 
n'estoient point aux vostres. 

Or ne voulons nous point nier qu'en faisant ces 
Mémoires , vostre personne particulière ne nous soit 
entrée en principale considération , ayans bien re- 
connu que la pluspart de ceux qui se sont voulu 
mesler de mettre leurs écrits en lumières depuis h 
mort de nostre grand ftoy , s'estoient accommodez 
aux humeurs et passions de ceux qui avoient empiété 
le maniement des affaires ; dautant que plusieurs 
d'iceux n'ayans jamais gueres affectionné le Roy, et 
tfaymans non plus vostre personne , ils n^tvoient 
aussi osé parler de vous , de peur de leur desplaire ; 
ou s'ils «n ont dit quelque chose , et aucune fois esté 
contraints de vous donner quelque espèce de lottanges, 
ce n'a point esté sans Tassaisonner de sausses piquantes, 
selon le goust et les passions de la nouvelle Cour, et 
l^ntremesler de beaucoup plus d'invectives que 
d'éloges. Et, afin que Pon en puisse mieux juger, 
nous avons choisi celuy de tous ces escrivains qui 
fait le plus l'antiquaire , dautant qu'il nous a semblé 
en avoir le plus parlé , et commencerons par b huic- 
tiesme d'icelles, à cause que, sur l'exteution de 
ses paroles , il nous sera plus facile de donner quel- 
que espèce d'éclaircissement à plusieurs des autres , 
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son discours estant mot pour mol tel que s'ensuit, 
e Laissant la représentation des conspirations deplu*^ 
sieurs sur la France jusques k une autre fois , je diray 
icy seulement que les conspirateurs , pour gagner la 
bien-vetllance des <H*dres du peuple, iaisoient en* 
tendre qu'ils n'en vouloient qu'à Rosny, lequel estoit 
autheur de tant de maux et nouveaux subsides establis 
en ce royaume , mesmes de la pancarte, le seul nom 
de laquelle faisoit horreur au peuple , de sorte que 
Ton en murmuroit par tout Et , à la vérité , Rosny 
estoit odieux aux princes et aux grands seigneurs, 
non pas pour aucune malversation en sa charge , mais 
bien à cause du grand crédit qu'il s'estoit acquis au- 
près da Roy, qui s'estoit deschargë sur luy de tous les 
rebuts et mescontentemens que recevoient ceux qui 
estoient esconduits de leurs demandes. Ce qui atti«* 
roit leur haine sur luy , avec l'envie de tous ceux qui 
croyoient que leur fortune estoit reculée par l'advan*- 
cement de la sienne *, et plusieurs se platgnoient par- 
ticulieremfent de l'arrogance avec laquelle il traittoit 
ceux qui avoient affaire à luy*, davanture eschapa^t'il 
quelquefois en cela hors des bornes de la modestie , 
et mesme un jour à l'endroit du comte dé Soissons ; 
et soudain on rapporta à ce prince que Rosny avoit 
parlé de luy avec mespris , voire injurieusement , de 
sorte qu'il estoit en termes de luy en faire porter la 
peine, sans l'entremise du Roy^ qui gagna cela sur le 
comte , soii cousin germain , que de recevoir la satis* 
action que Sa Majesté ordonna. Mais, après tout cela, 
ceux qui en parloietit sans passion reconnoissoient 
et pnblioient hautement que Rosny estoit un grand 
homme ^ et servoit bien son maistre. » 

'7- 
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Or nous a-fil semblé à propos , en suite de celny 
qui a esté tenu , de vous déduire , pour vostre def- 
fence , qu'il peut bien estre vray que ceux qui cons- 
piroient contre le Roy et son Estât , vous avoient en 
aversion ; mais que cela faisoient-ils plustost pour ce 
qu'ils apprehendoient vostre soin et diligence à àe^ 
couvrir les malignes intentions , et à en destoumer 
les effets , que pour sujet que vous leur en eussiez 
donné , ny pour créance qu'ils eussent que vous fa- 
vorisiez les surcharges des peuples -, sçachant trop 
bien , ainsi que peu d'autres en France l'ignoroient , 
que vous les deschargiez toutes les années de notables 
sommes sur les creuës extraordinaires des tailles, 
voire disiez tout haut et asseuriez au Roy que , s'il 
vous vouloit croire , et laisser mesnager ses revenus 
comme vous aviez commencé , qu'ayant moyen de 
vivre de ses domaines et fermes , il pourroit , dans 
peu d'années , décharger ses sujets de toutes tailles 
et cottisations personnelles , ainsi que chacun voyoit 
manifestement que vous vous opposiez tousjours à 
tous edits bursaux , qui estoient à la foule du peuple, 
qui que ce fust qui les poursuivist, jusques à réduire 
Sa Majesté d'aller quelquesfois en personne en son 
conseil , pour y faire passer des edits que vous em- 
peschiez formellement 5 et notamment se peut-il sous- 
tenir que vous estiez absolument contraire à cette 
imposition du sol pour livre , qu'ils nomment Pan- 
carte , laquelle fut proposée en l'assemblée de Rouen 
en l'an iSgô , à la sollicitation de messieurs de Sancy, 
de Schomberg , d'Incarville , de La Grange le Roy , 
deBussy, Guibert, de Fresne, Forget et quelques au- 
tres intendaas et trésoriers , pendant vostre voyage 
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par les generalitez de France , au retour duquel vous 
eustes de grosses paroles avec tous ces messieurs-là 
pour faire révoquer cette imposition ; mais ils firent 
tant d'instance au contraire , et joignirent à icelles 
tant de dames et seigneurs , leur promettant de grandes 
assignations sur cette nature de deniers , que le Roy 
se laissa gagner à leurs prières , et vous à ses cora- 
mandemens. Ce qui n'empescha pas, neantmoins, 
lors que vous fustes seul en autorité, aux fins que 
vous ne fissiez supprimer cette imposition. 

Mais, pource qu'en la continuation de tels discours 
contre vous , ceux qui les ont faits vous accusent de 
trois choses , à sçavoir : que vous estiez odieux aux 
princes et grands du royaume ; que vous aviez de 
Tarrogance et estiez injurieux à M. le comte de Sois- 
sons , nous répondrons , pour vostre deffence , sur la 
première desdites accusations, que non seulement 
nous ne nions pas qu'il ne soit tres-vray , mais dirons 
encores bien davantage qu'il s'en trouvera peu de 
telles qualitez dans le royaume ny hors d'iceluy , avec 
lesquels vous n'ayez eu en divers temps quelque chose 
à disputer et contester pour le service du Roy , mais 
les uns en un temps , et les autres en un autre , et les 
uns pour un sujet , et les autres pour un autre ; et 
tousjours vos contestations estoient-elles plus ou moins 
fermes , selon qu'ils faisoient des demandes plus ou 
moins injustes et dommageables au Roy, aux peuples 
et aux parbculiers, ausquels , en ce cas, n'y a-t'il point 
de doute que vous ne vous opposassiez formellement 
et sans fléchir , aux instances et sollicitations de qui 
que ce peust estre ; entre lesquels nous ne ferons point 
de difficulté de nommer les reines de France , d'An** 
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gleterre et Marguerite, Madame, sœur du Roy, les 
roys d'Angleterre, Dannemarc et Suéde , messieurs 
les princes de Condë , xardinal de Bourbon, prince 
de Comti et comte de Soissons , les ducs et comtes 
Palatin , de Savoye , Lorraine , Florence 5 ceux des 
maisons de Guise , Longueville et Ncvers ; tous les 
ducs et pairs de France , tous les officiers de la Cou- 
ronne , et plusieurs gouverneurs des provinces et 
villes, sans que, neantmoins , il se puisse dire qu'il 
y ait eu Roy, Reine , prince , princesse , seigneur ny 
dame , soit en France , soit hors de France , qui n ail 
enfin esté de vos amis , voire le plus ceux qui s'en 
estoient le plus offencez , ne vous l'ait ainsi dit on es- 
crit , et mesme tesmoigné d'avoir eu regret de s'estre 
plaint de vous , et de ne vous avoir pas tousjours 
aymé; réserve huit d'iceux, sçavoir un duc (0, deux 
officiers de la Couronne , deux marjolets de Cour et 
trois gens d'affaires 5 les trois premiers , que nous ne 
nommerons point , à cause que vous leur avez tous- 
jours esté en adversion et eux à vous , ne vous sem- 
blant pas qu'ils désirassent trop Festablissement de 
l'absolue autorité du Roy 5 et de plus , ayant eu plu- 
sieurs broiiilleries et disputes ensemble , dont aucuns 
d'entre-nous en avons veu quelque chose , pour des 
causes trop. longues à reciter , et lesquelles bien en- 
tendues , le tort ne vous seroit naturellement donné. 
Quant aux deux marjolets de Cour , les causes en 
seroient trop honteuses pour eux , et si ne se pour- 
roient spécifier sans y interresser des personnes de 
mérite et de respect. 
Quant aux trois autres , nous advouërons que c'es- 

(i) Un duc : c^est probablement le duc d'Ëpernon. 
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toieot messieurs deSillery, Ville-roy el deFresnes, 
doat, des deux premiers, les causes de vos adversioai:» 
mutuelles p^ocedoieut de ce que voa$ tombkz, eu 
de per|]ietuelJea altercations et débats sur Tadversilé 
de vos couseila , yoire quelquefois avec aiigreur ] eus 
essayans continuellement de retirer le Roy des reso- 
latietus que yous , disoîentrils , luy aviez fait prendre 
çâmme à regtet , de s'associer et confederer loyal- 
leoieut avec tous les potentats , villes et peuples y 
protestaus et reformez , cojpEime île seul moyen de di" 
minuer la maison d'Austricbe i, y adjoustant ce tem* 
peramment , que , nouebstant toutes despences , le 
Roy ne retiendroit pour luy aucune chose deis con^-» 
questes qui se feroient , lirais qu'il s'en formeroit de 
nouveaux Ëstats, ou bien se distribuëroit à l'arbitrage 
de s^e^confedejressf; et que vous , de vostre costé, parliez 
avec ntespris et risées des resolutions qu'ils vouloîent 
faire suivre au Roy, de feire une double alliance avec 
la maison d'Austriche, et de la ligue catholique pour 
l'extirpatioiB des hérétiques de toute l'Europe , qi» 
s^roit , disoient-ils y capable de (Yasser les Infidelles 
delà ks mers. De tous lesquels discours vous vous 
moo^iez tou^urs , les nommans kiipertinens et 
ridicules (O, voire pleins de cauteUe» ne pouvans 
estpe propre qu'à réduire la Fram^e sous l'escbivitude 
d'Espagne. Lesqudis conseils ont esté donnez et sui*- 
vis depuis la mort du Roy , et ont jette la France 
dan^ les embarrassemens et tribulations qu'elle res^ 
seiit aujourd'huy , sans apparent moyen de les po»- 

(i) Impertinens et ridicules : on reconnoit ici la préyention dé SûViy 
contre le» deux ministres qfai partageoient avec kii fe confianod dft 
Henri IV, 
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voir terminer et faire finir. Et quant à M. deFresneff^ 
vos aversions procedoient de ce qu'il estoit Fautheur 
et instigateur des impertinens et entortillez mariages 
et amourettes du Roy, et qu'il se rencontroit dans les 
poursuites des interests des bastards , lesquels voas 
luy reprochiez. 

Quant au second chef d'accusation contre voas , 
par lequel voyans que vous estiez taxé d'arrogance, 
et de vous estre quelquesfois eschapë hors des bornes 
de la modestie , nous avons estimé que ce langage 
procedoit plustost de la malicieuse invention de celuy 
qui le dit , ou de la sugestion de vos envieux , des- 
quels il despend absolument , que d'aucune plainte 
qu'il ait entendu faire à qui que ce puisse estre; la 
voix publique mesme depuis tant de temps qu'il y ^ 
que vous estes esloigné du maniment des affaires, et 
qui plus est défavorisé, ne vous en ayant jamais ac- 
cusé , mais , tout au contraire , incessamment regretté 
vostre administration , modération , beaux ordres et 
reglemens, et formes de procéder à donner audience, 
vous rendant accessible à un chacun , jusques aux 
moindres, et n'usant jamais de tromperies ny de sub- 
terfuges , mais vos promesses estans toujours suivies 
de prompts et certains effets. 

Et , à la vérité , qui considérera sans passion les 
procédures de tous ceux qui ont esté en puissance et 
autorité du temps de Charles IX , et ont eu le régime» 
conduite et administration des affaires d'Estat et re- 
venus du royaume, entre lesquels il y enavoit,se 
peut-il dire avec vérité , quelques-uns de grande 
prud'hommie , et bien sages , mais desquels les con- 
seils n'estoient pas suivis ; qui considérera aussi les 
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procédures de ceux lesquels pouvoient toutes choses 
sous le règne de Henry HT , qui n'estoient que des 
mignons , marjolets et sangsues de Cour , tous gens 
lesquels n'estoient recommandables que par leurs 
mines, grimaces, luxes, bombances et fiertez acquises 
par blandices et prostitutions à toutes sortes de plai- 
sirs, desbauches et voluptez ] qui considérera encores 
les procédures de ceux lesquels , durant les huit pre- 
mières années du règne de Henry le Grand , ont eu 
le crédit , le régime et l'administration de TEstat , et 
sur tout des finances et revenus du royaume, qui 
furent souvent en nombre excessif, et pour la plus- 
part gens confus , joueurs , avares , et qui pensoient 
plus à leurs interests , qu'à bonifier les revenus du 
royaume ; qui considérera finalement les procédures 
de ceux des confidens tous puissans qui ont eu le 
crédit durant les premiers vingt«cinq ans de règne de 
Louys le Juste , lesquels , chacun en leur temps , ont 
esté tels que la France les a esprouvez , et , en gêne- 
rai , les diverses manières des gouvernemens cy-des- 
sus-dits , durant les soixante-trois années du règne 
de ces quatre grands roys , et les voudra comparer 
aux quatorze dernières années de celuy de Henry le 
Grand qu'a duré vostre plus absolue domination , il 
reconnoistra que les susdites soixante-trois années 
n'ont quasi esté que troubles , confusions , saccage- 
mens , ruines , mutineries et massacres ^ et que les 
quatorze années dernières du regnè de Henry le Grand 
n'ont esté que pacifications , restablissemens politi- 
ques , soulagemens de peuples , familiaritez , dou- 
ceurs et benevolences 5 et qu'en ce qui regarde vostre 
particulier , nul de tous ceux qui ont esté autorisez 
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n'a use d'une si grande modestie que vous ayez tons- 
jours fait y ne vous estant ( quelque faveur que vous 
eussiez) jamais arrogé rangs ny sceances plus advan- 
tâgeuses que celles qui estoieni deuës à vostre ex-* 
traction et à vos charges , vostre train ayant tousjours 
esté fort modeste , et vostre table des plus frugales ^ 
en laquelle vous déferiez tousjours la place honorable 
à ceux qui estoient tant soit peu de qualité , voire 
les alliez reconduire jusques à leur carrosse lors qu'ils 
partoient. 

Quant au troisiesme chef d'accusation ^ que vous 
avez usé de mespris et de paroles injurieuses à l'en* 
droit de M. le comte de Soissons , c'est une chose 
supposée et fausse absolument. Et quant à vois brouil* 
leri^, dautant que les sujets et les suites ont ^ 
desja si bien espluchées ailleurs , qu'il est aisé à voir 
qu'elles ont esté prises sans aucune apparence de 
(causes bien fondées ^ et qu'elles ont eslté terminées 
de mesme sorte , nous nous dispenserons d'en faire 
icy redite. 

Mais, afin de faire voir les malicietrs artifices dont 
ces mercenaires escrivsûns ont usé pour faire perdre 
la mémoire des vices , turpitudes et defiec^ions de 
quelques-uns , et celle des vertus, nierites et seJï?viGes 
de quelques autres , et sur tout de vous , qui Sfvez 
fait tant de beDes , utiles , prudentes et j^orieuses ao 
tions , durant douze ou quinze années qoe vous avez 
eu la principale administration àes afiltires éa royaume, 
et le plus de part en la confidence du Roy , bous es* 
sayerons de rassembler une bonne partie de celles 
dont il nous pourra souvepiir ; mais, ptfor donlner d'i* 
celles une jAn» lacil^ cemprekension et iuteUi|[enee , 
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^oas les distinguerons en trois chefs principaux , à 
scavoir : en faits et factions militaires , en traittez et 
négociations , et en œcoaomies et mesnagemens ] ne 
disans nesmtmoins que peu de diose sur chacune 
des specialitez d'icelles , et toutesfois assez pour vous 
les ramentevoir, et aussi à ceux de ces temps-là qui s'y 
sont trouvez , et qui vous y ont veu au commencement 
conune simple particulier , sans aucune charge , et 
depuis et de temps en temps ayant eu de plus grands 
et de plus généraux emplois. 

Or , parlaas des escarmouches où vous vous estes 
trouva , noos vous ramentevrons celles de devant 
Tours , lors que le roy de Navarre y passa , se retirant 
des servitudes de la Cour , vous ayant commencé vos 
armes par ITiarquebuse , et en suite celles de devant 
Marmande , Mirande , Jegum , Nerac , Lescasaux , 
Beaumont , Montesels , Tours , où M. du Maine vint 
de Paris, plusieurs au ravitaillement de Cambray et 
devant Laon , où nous avons oiiy dire de n'avoir ja- 
mais veu tirer tant de mousquetades, et tuer et bles- 
ser si peu de gens. 

Plus les faictions guerrières , pour ce qui regarde 
les batailles ou grands combats , ceux des levées de 
Loire , de La Haye en Touraine , de Coutras , de Ba- 
veuse , d'Arqués , des Êtuxbourgs de Paris , dlvry , 
du siège de Chartres , d'Aumale , de Caudebec , 
du fort Sainte Catherine , dlvetot , de Pontarcy , 
de devant Soyon , et du grand convoy de devant 
Laon. 

Encore des factions militaires , pour ce qui regarde 
les sièges et les prises des villes et places , à scavoir : 
ceux de Vilk-Fmache , de Salmont , de Fontenay , 
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de Maucon , de Chisay , de Morans , de Chastelleraut, 
de Vendosme , de Dreux , de Noyon , de Chartres , 
et d'une douzaine de places en Savoye et Bresse, à 
la conqueste desquelles deux provinces rien ne se fit 
que par Tartillerie où vous commandiez. 

Encore des faits militaires , pour ce qui regarde les 
escalades et surprises de villes , par pétards , saucisses 
ou autrement, à sçavoir : celles dePerigueux, La 
Reole , Monsegur , Castillon , Eause , Cahors , Saint 
Milion , Niort , Argenton , Louviers et Corbie. 

Encore des factions guerrières , pour avoir esté en 
places assiégées , à sçavoir : celles de Monsegur, Cas- 
tetS'Jaloux , Saint Basile , Castillon , Marans et Passy. 
En toutes lesquelles factions militaires , vous vous 
estes trouvez y ayant esté employé ; mais en services 
de renom et de recommandation , ou moindre, ou 
plus grande , à proportion de vostre advancement en 
âge, en condition et fortune, dautant qu'au com- 
mencement vous n'y paroissiez que comme simple 
soldat portant Vharquebuse : et puis , vous advançant 
peu à peu, et de temps en temps , des plus basses 
charges aux plus grandes , vous estes finalement par- 
venu , depuis Tannée 15^6 , qu'à seize ans vous 
pristes les armes, jusques en Tannée iSgô, que le Roy 
vous considérant comme dé naissance , courage et 
capacité propre pour estre eslevé aux plus grandes 
dignitez , et employé aux hautes charges et offices 
du royaume , tant de paix que de guerre , il vous 
introduisit dans ses conseils militaires d'Estat et fi- 
nances , qui estoient lors composez de dix ou douze 
personnes , lesquelles ( n'en voulans pas dire le pins), 
par mort , retraite ou fantaisie , vous laissèrent quasi 
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seul en Tadministration des affaires , et sar tout celles 
des finances , où vous vous trouvastes absolu en 
Tan 1 598 9 que la paix de Yeryins se conclut , toute . 
la Bretagne se rendit , et en suite tout le reste des 
villes de France se remirent en Tobeissance du Roy. 
Tellement que , par le moyen de vos continuels con- 
seils, employs, et Tutilité de vos services , Sa Majesté 
prit une telle confiance en vous, et usa de telles fa- 
veurs en vostre endroit, que, de temps. en temps, 
nous vous avons veu parvenir à estre conseiller du 
Roy en tous ses conseils et dans toutes ses Cours sou- 
veraines ^ superintendant des finances , fortifications, 
bastimens et ouvrages royaux et publics -, grand voyer 
et grand maistre de l'artillerie de France ; gouver- 
neur et capitaine du chasteau de la Bastille à. Paris , 
de Mante et Jargeau ; et finalement duc et pair de 
France , et depuis mareschal. 

Quant au second chef , touchant vos voyages et 
entremises pour traitez et négociations , il souvient à 
aucuns de nous de vostre envoy de la part du roy 
de Navarre vers le Roy , pour luy donner advis des 
propositions que le roy d'Espagne luy avoit fait faire 
par Bernardin de Mandosse , le chevalier Moreau et 
un nomme Carderon. 

D'un semblable voyage que vous fistes pour traitter 
avec le Roy et ceux de la grande ambassade des quatre 
cantons protestans de Suisse. 

De quatre semblables voyages , l'un à Sainct Maur 
des Fossez , l'autre à Mante , l'autre à Montrichart , et 
l'autre à l^lois , pour traitter de la reconciliation des 
deux roys. 

De plusieurs traittez et demeslemens d'afiaires entr» 
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le Roy, Madame sa sœar , M. le comte de S(HS60iiS| 
M. de Montpensier et M. de Bar. 

Les traitiez et entremises avee M. le cardinal de 
Bourbon, les siens et autres, touchant les faciendes du 
tiers party. 

D'un autre voyage à Sedan , pour tndtter avec 
ArL de Bouillon sur le deceds de sa femme et autres 
affaires. 

Plusieurs voyages pour traitter des réductions de 
M. de Yillars , et tous les gouverneieurs et places de la 
ligue en Normandie. 

Le semblable pour traitter avec M. de Guise , ses 
frères, et plusieurs gouverneurs et villes de la ligue, 
en Champagne , où vous fistes d'une pierre deax 
coups , grandement importans au service du Roy. 

Ceux de Savoye et Bresse , avec le cardinal Aldo- 
brandin. 

Ceux d'Angleterre, pour traitter avec leRoy dudit 
pays ; ceux de Dannemarc et Suéde , les Estats des 
Pays-Bas, et le cçmte Palatin, qui avoient tous là en- 
voyé des agens , sçachans vostre venue. 

Ceux avec le langrave de Hesse et le prince d'An- 
hait , pour faire entendre au Roy les sentimens des 
princes protestans d'Alemagne sur l'estahlissement 
d'un roy des Romains. 

Ceux avec plusieurs princes , Estats , cantons et 
villes impériales protestantes d'Alemagne , par le 
moyen d'agens et députez du Roy , pour leur parler 
des hauts et magnifiques desseins de Sa IVIajestë : sur 
toutes lesquelles choses vous avez dressé les instruc- ^ 
tions ausdits députez , en divers temps et sur diverses 
occasions^ 
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^t finalement les plus espineuses, difficiles et 
ennuyeuses faciendes et Mitremises de toutes ^ con- • 
cernantes le Roy, la Reine sa femme, ses maistresses 
et ses bastards. 

Toutes lesquelles affaires , entremises , faciendes , 
traitiez et négociations de tant de différentes sortes 
de natures, ordres, formes et qualitez , ont passé par 
vos mains en divers temps et lieux , et sur diverses 
occasions , avec grandes varietez d'accideiis mer- 
veilleux, quantité de voyages , allées , venues , tours, 
retours, remises, mterruptions , peines , périls , diffi- 
ciiltez, traverses et contrarietez , ucmsans fascheries, 
desplaisirs, ennuis, diagrÎQS et despîts, kirs # que les 
clu)ses ne sucœdoient pas suivant les désirs et inten- 
tions de vostre maistre et les bonnes espérances que 
vous luy en donniez lors que vous les entrepreniez ^ 
apnt souvent oiiy dire à quelques-uns de nos amis 
qui vous connoissent de longue main, que pour faire 
davantage désirer au Roy de vous employer dans 
r^itremise des grandes affaires , vous ne demandiez 
jamais d'argent pour commencer vos voyages , vous 
cûatentiez de œ qu'il vouloit, à vostre retour, et ren« 
diez toosjoiirs de facile exécution toutes, ks proposi- 
tions qœ Sa Majesté vous faisoit, ce qui- es toit cause 
qu'il vous employoit phis vidontiers que nuls autres^ 
ayant commencé vos entremises en tant et tant de di- 
verses et quelquefois bien espineuses affîtires et fa- 
ciendes , qu'il a esté dit cy-dessus , dés l'année 1578 , 
et icelles continuées de temps en temps., et daanée«n 
année, en suite les unesdes autres, etaucunesd'icelles 
quasi sans intermission , dont les demierjes ont esté 
les {Jus continuelles, qui vous ont le plus universelle- 
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ment affligé et travaillé Tesprit , icelles n'ayans pns 
fin que par la mort du Roy , en Tannée i6xo. 

Et quant au troisiesme chef, touchant les ameUcra- 
tions et amesnagemensdu royaume , des peuples etdes 
revenus de TEstat, nous vous dirons que qui en 
voudroit spécifier toutes les particujfaritez , il s'en 
pourroit former des volumes hien grands : et partant, 
pour abréger et faire comprendre à vous et à tous 
autres le sommaire d'icelles en peu de paroles , nous 
vous ramentevrons que quand le Roy vous establit 
au maniement de ses afiaires et direction de ses fi- 
nances , la France avoit esté tellement ruinée , dé- 
solée et saccagée, parles guerres , desordres , pilleries, 
saccagemens , profusions et confusions des cent années 
précédentes et consécutives, que vous entrouvastes 
quasi tous les principaux revenus vendus et aliénez, 
outre cela , le royaume endebté de prés de trois cens 
millions , la royauté ravallée , la marchandise et la 
manufacture diminuées , et les terres la plusparten 
friche et sans labourage , par défaut de bestiaux et 
d'engraissemens. 

Et neantmoins il se vérifiera qu'en l'espace de dix 
ou douze ans , que les améliorations et amesnagemens 
de France vous ont esté commis , le royaume , tant 
pour ce qui regarde le gênerai que le particulier, par- 
tout fut rendu plantureux et abondant , tous les peu- 
ples riches et à leur aise, le Roy plein de contentement 
de voir toutes les debtes du royaume acquittées, ses 
maisons et chasteaux reparez et garnis de riches meu- 
bles et pierreries , ses coffres remplis de trésors , ses 
arsenaux, tant de terre que de mer, fournis de ca- 
nons , armes , vaisseaux et munitions de toutes sortes, 
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et, qui plus est , sa personne avoir acquis une admi* 
râble réputation et renommée , dedans et dehors le 
royaume , et icelle affectionnée par un si loy^l et fer- 
vent amour de tous ses peuples de toutes qualitez ^ 
que l'on ne pouvoit conjecturer par quels accidens, 
desastres et maléfices de la fortune , de telles et si 
grandes félicitez et prosperitez pourroient estre par- 
troublées, comme aussi n'y avoit-il que la mort de ce 
grand Roy qui nous peust estre cause des misères et 
ealamitez que nous avons ressenties. 

A toutes lesquelles œconomies et mesnageries en 
gênerai , par vous faites , nous adjousterons encore 
par forme de spécialité : 

Les belles provisions , excellens ordres , reglemens 
et industries par vous pratiquées pour Tacquittement 
des debtes immenses des princes estrangers et autres, 
des Suisses f des traittez de la ligue , des partisans des 
aydes , des gabelles , des grosses fermes ^ et celles de 
diverses provinces du royaume, desquelles diverses 
personnes du royaume avoient extorqué des cedulles 
et des obligations par force 5 et vos prévoyances et 
provisions nécessaires pour faire subsister les sièges 
d'Amiens , de places de Savoye et de Sedan ; finale- 
ment , d'avoir racheté pour soixante millions d'en- 
gagemens des revenus du royaume , sans bourse des- 
lier ny faire tort à personne. 

Mais, pour ce qu'il faudroit faire un trop gros volume 
si nous voulions entreprendre de ramentevoir parti- 
culièrement, comme nous avons fait pour vous, tous 
les exploits admirables de nostre grand Roy , es trois 
semblables cas de factions militaires, de traittez et 
ïiegotiations , et de grandes œconomies et amesna- 
T. g. 18 
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geméns ^ nous nous contenterons de dire que Sft Ma» 
je^té s'est trouvée, ou de sa personne, ou de soa 
ordre et prévoyance , on de son ordonnance et com- 
mandement ^ non seulement en toutes les expéditions 
et occasions dont il est parlé cy-dessus, ttids aussi en 
Une infihité d'autres esquelles vous n'estiez pas , et 
lesquelles mesmes, en beaucoup d'icelles^ surpassent 
de bien loin vostre habilité , générosité , suffisance , 
intelligence et capacité , qui pour ta pluspart semblent 
avoir esté obmises malicieusement et catiteleosement 
par ceux qui se sont voulus mesler de faire Phistoire 
de ce Roy magnifique , tout exprès poar plaire aux 
malices du siècle , et de crainte de despldire ik ceux 
qui se sont introduits ddns Tadministration des afikires 
d'Estat après sa mort ; lesquels , pour la pluspart, ont 
tousjours essayé d'exténuer toutes ses plus magni- 
iSques ^ heroïquiBs et glorieuses actions, et de flestrir 
sa mémoire et haute renommée le plus qu'il leur a 
esté possible ^ jusques & imposer silence à tous ceux 
qui la vouldient publier et en parler dignement. 

Or , desirans achever de vdus représenter les ûfmiê 
fois seulement que ces mercenaires escrivdins ont 
parlé de vous (ayans fait mention de la huictiesme 
la première , pour les causes contenues en icelle), 
nous reprendrons les autres, en recommençant par 
la première , dont les paroles sont telles : Le Roy 
désirant faire 'Voir l'exécution de Vedit de Nantes 
en fas^eur des religionnaires , donna la surinten* 
dance de ses finances au marquis de Rosny , cal- 
nniste obstiné. Et plus bas , lujr donna encore dequoj 
recompenser le sieur de La Guiche de l'office de 
grand maistre de t artillerie. 
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Auquel discotirs nous avons remarqué , outre ri«- 
gQorauoe etle mensonge , une malice des plus yilaines 
contre le Roy , Taccusant d'avoir gratifié vostre per* 
sonne, comme il^s'y fut obligé par Tedit des hugue«- 
nots , ce qui est tres^faux. Et quant à Tignorance et 
au mensonge , ils y paroissent manifestement , pre« 
mierement , en ce que vous estiez en la charge des 
finances dés Tannée iSgS, et Tedit ne fut veu au 
parlement qu'en 1 599. Et quant à la charge de Tartil* 
lerie, elle passa par deux mains avant que de venir 
é$ vostres , dautant que M. de La Guiche la bailla à 
M. de Sainct Luc , et par la mort d'iceluy , le Roy en 
pourveut M. d'Estrée; mais bien est-il vray que 
quand Sa Majesté vid qu'il falloit faire la guerre en 
Savoy e , connoissant que le sieur d'Estrée manquoit 
de toutes les parties nécessaires pour faire cette charge, 
et scachant par expérience vostre capacité en icelle , 
il se repentit bien de vous Favoir refusée, et vous 
fit exhorter sous main de la vouloir exercer tant que 
dureroit la guerre de Savoye , en qualité de lieutenant 
gênerai d'icelle, sous M. dEstrée^ mais ayant res«- 
pondu brusquement que vous ne vous feriez jamais 
à vous raesme une telle honte , enfin le Roy fit per- 
suader à M. d'Estrée, par madame de Neri, d'en 
prendre recompense de vous , comme ils firent ; et 
luy ou elle eurent cent mil escus de vostre aident , 
que vous empruntantes de messieurs Morant, de 
Vienne et de Villemontée , sans que le Roy vous en 
doimast un teston. 

Ces broiiillons disent aussi que le Roy vous bailla 
la surintendance des finances pour plaire aux hugue- 
nots ] ce qu'il fit à toute contraire intention^ car , outre 

18. 
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que les principaux d'iceux y aspiroient , tous les autres 
ne vous y desiroient nullement , et ne virent qu'à re- 
gret vostre promotion à ces charges , et à celle de 
gouverneur de Poictou , se dôutans bien que le Roy 
vous employeroit à disputer contre-eùx toutes les 
choses desrai§onnables qu'ils pourroient demander, 
afin qu'ils n'eussent pas sujet de dire que cela se 
faisoit en haine de la religion, comme en effet le Roy 
n'y manqua pas, vous envoyant en toutes leurs as- 
semblées. 

Quant aux autres dix lieux où ces escrivains par- 
lent de vous , il y en a trois touchans les traittez et 
guerre de Savoy e, trois touchans vostre voyage et 
négociation d'Angleterre , un touchant M. de Biron, 
un touchant M. de Bouillon , et deux touchans les 
hauts desseins du Roy, dont nous parlerons d'un cha- 
cun à part. Tellement que, pour ce qui regardeles 
affaires de Savoye, nous les distinguerons en trois 
chefs principaux , à sçavoir, es menées qui se firent 
avant la guerre, en celles qui se firent avant icelles, 
et en celles qui se firent pour un traitté de paix. 

Quant à celles du premier chef, elles commencè- 
rent par le chevalier Breton et Roncas , envoyez par 
le duc de Savoye vers le Roy, pour essayer de luy 
faire agréer que leur maistre demeurast seigneur 
propriétaire du marquisatCO, en.le relevant de la cou- 
ronne de France •, ce qu'eux voyans n'estre pas bien 
receu , ils offrirent d'ajoindre encore la Bresse à 
iceluy , et de les relever tous deux de France par un 
simple hommage-lige , comme faisoient jadis les ducs 
de Normandie et Guyenne, et les comtes de Flandre, 

(i) Du marquisat : du marquisat de Salaces. 
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Thonlouse et Provence, leurs Estais 5 ce que le Roy 
n'eut point encore agréable , disant pour toute res- 
ponce , Je veux mon marquisat. 

Les secondes menées furent éncores faites par les 
mesmes députez , afin de faire trouver bon au Roy 
que le duc vint en personne le trouver pour faire luy- 
mesme son accommodement ; ce que Sa Majesté eut 
bien agréable , nonobstant quelsconques raisons trop 
longues à reciter que vous luy sceussiez alléguer au 
contraire. 

Les troisiesmes menées se firent lors que le duc de 
Savoye estant arrivé en Cour , il fut question de la 
nomination des députez pour trailter , luy et ceux 
qui se doutoient d'estre du nombre d'iceux desirans 
infiniment que vous n'en fussiez pas. 

Les quatriesmes menées se pratiquèrent à Fendroit 
de vous mesmes , pour essayer de vous gagner par 
presens , promesses et courtoisies; ce qu'ils ne peu- 
rent obtenir; et ne laissèrent pas de faire le semblable 
envers d'autres qu'ils sçavoient bien estre desja tout 
gagnez, mais afin de leur donner plus de créance 
auprès du Roy , en refusant leurs presens comme 
vous aviez fait. 

Les cinquiesmes menées furent pour essayer de 
vous distraire du nombre des députez , jusques à y 
faire intervenir Calatragirone , patriarche deConstan- 
tinople^ et nonce duPape, disant luy estre une chose 
grandement préjudiciable , s'il estoit sceu qu'il se fust 
trouvé en une conférence avec un luthefano. 

Les sixiesmes menées furent sur la formation de 
deux divers partis enferme de paction , lesquels , lors 
qu'ils seroient faits par le duc , le Roy pourroit choisir^ 
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et aussi , lors qu'ils seroient faits par le Roy , le duc 
po^lrroit choisir : tellement que Sa Majesté aymant 
mieux le dernier, ce fui au duc à choisir. 

Les septiesmes menées et de plus grandes accroches 
iatervinrent sur le temps dans lequel le duc seroit 
tenu de déclarer son option , d'autant qu'il demandent 
dix-buît mois ] surquoy vous insistiez au contraire, 
et disies estre absolument nécessaire qu'il le fist pré- 
sentement, et fortifiez vostre opinion de plusieurs 
solides raisons. Et sur cela, l'on vous remonstra que 
s'il faîsoit son es^lection , luy estant encore dans le 
royaume , il se pourroit plaindre, et d'aiitre le croire 
qu'il y auroit esté forcé , et qu'estant venu sur la fi>y et 
parole du Roy , il sembleroit y estre contrevenu ] 
voire le Roy mesme téBooignoit de l'estimer ainsi. 
Surquoy voifts repliquasies que , pour éviter ces in- 
ccm venions , s'il plaisoit au Roy de vous laisser prendre 
ddx mil hommes de pîed> deux mil chevaux et trente 
cations , vous-mesmes luy serviriez d'escorte pour 
le remener seurement ^ librement dans Montmelian, 
qu'il estittioit la plus forte de ses places ; mais que 
trois jours a^vés vous le sommeriez défaire son choit 
party , et à son défaut , en demanderiez raison à son 
escorte^ 

Les huictiesmes menées furent pour empescher le 
Roy de pairtir. de Paris , avec un esqmipage d'armée 
complétée pour aller en Savoye , puis , estant en che- 
min , de ^continuer son voyage , et estant sur les lient, 
d'entamer la guerre , à laquelle fin vous donnasles 
commencement par les surprises que vous fistes 
faire des villes de Montmelian et de Bourg en Bresse, 
vous estant en peissonne à cdde-cy ^ et tcxat cela y 
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iNi$emble les choses cy-devaat dites , eslaas traittez 
au long dans les Mémoires de vostre vie. 

Quant aux exploits et factions militaires , il s'en 
fit un si grand nombre et de si diverses sortes pqù'il 
s'eo foirmeroit un gros volume -, et partant , renvoyant 
ceux qui les voudront sçavoir aux Mémoires de 
VQ&tre vie , nous dirons seulement que , ne s'estans 
faits aucuns combats de remarque en caippagne, et 
n'y ayant eu que la seule artillerie qui ait exploicté 
quelque chose en toutes les places conquises en Sa* 
voye et en Bresse , et vous n'estant pas homme de si 
peu de ËLveur et de courage , que de laisser faire 
charge à un autre , c'est sans doute qu'à vous setd 
aussi doit estre , après le Roy , attribue la gloire et 
Tbonneur de tou t ce qui s'^st fait ^ que s'il y en a 
quelques-uns qui se soient vantez de s'estre trouvez 
e$^ quelques capitulations de places, ce ne fut que 
par deâpit et envie , ou pour y nuire plustost que 
pour y aider : aussi v^ous doiuierent-ils la peine 4e 
chercher des expediens pour ^raeoustrer ce qu^ils 
avoieut gasté, ainsi que vous ûst/^s, avec grande 
industrie et subtilité , voire quasi miraculeusement , 
c^mme le Roy le rjecoiaiiut. 

Qaaat aux pratiques et menées f3iour faire pa ne 
faire pas la paix ( car , entre les plus grands et autho^^ 
risez en France , il y en avoit plus qui desiroi^mt le 
deruâer que le premier ) , il s'en fit tant de diverses 
sortes et maaienes , que les discours en estans trop 
longs, et outrepassait nos desseins d'un simple 'SOiiftf 
maire, nous renvoyerons iceux ^qui le voudront sea- 
voir aux premiers Mémoires .de vos4re vie , «et «ous 
conlenterious de dire que tx>^ les artifices dipnt vof 
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envieux , ou , pour mieux dire , ceux de k gloire, 
contentement et prospérité du Roy, usèrent pour 
nuire à Fun et à Vautre , furent cause que le traitté 
de paix se fit à radvantage de tous les deux , surtout 
pour ce qui regardoit la personne du légat, lequel, 
à vostre première rencontre , prit une telle créance 
en vous , qu'en fin il ne voulut terminer les affaires 
de paix qu'avec le Roy seul , et par vostre seule 
entremise , après qu'il eut veu qu'elle avoit esté 
absolument rompue entre luy et les commissaires 
nommez par le Roy ^ ce que plusieurs trouvèrent bien 
estrange , luy estant cardinal , neveu du Pape , et 
vous huguenot. 

Tellement qu'il se peut conclure , par le récit véri- 
table des choses susdites, que, nonobstant la taciturnité 
des mercenaires escrivains à célébrer ce qui meritoit 
loiianges en vos actions , vous avez esté le seul con- 
fident duquel le Roy s'est servy pour entamer la 
guerre de Savoye , et la parachever heureusement par 
une paix dautant plus advantageuse , que les desseins 
des malins du dedans l'avoient rendue nécessaire an 
dehors. 

Quant à ce que les escrivains à loiiage disent de 
vous, en trois petits endroits , touchant vostre voyage 
d'Angleterre , il semble que ce soit par forme d'aquit, 
et comme si vous n'eussiez esté qu'un petit ag:efit en* 
voyé pour traitter des choses les plus communes , 
telles que le sont les simples complimens et conjouïs- 
sauces rendues aux princes successeurs des Estais , et 
les renouvellemens des vieilles alliances seulement, 
ou bien quelque homme de qualité, mine, fast et 
parade ^ qui mené des gens de plume avec luy , et n'a 
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autre diose à faire qu'à rendre Tambassade plus bon- 
notable ^ car ils ne parlent d'aucunes autres clioses 
pour lesquelles vous ayez fait ce voyage , ny que vous 
y ayez traittë aucunes affaires de conséquence , mais 
n'employent leurs plus grands discours qu'en des 
niaiseries qui se passèrent sur la mer à vostre em- 
barquement , aux baguenauderies de vos arrivées et 
réceptions , à quelques cbetifs propos qu'ils font tenir 
au Roy et à vous, assez mal à propos, et aux per- 
sonnes, qui vous furent faits , et encore tout cela en- 
tièrement faux , et qui ne s'est nullement passé comme 
ils le content , car l'un de nous estôit lors avec vos 
secrétaires. 

Et faut que tels escrivailleurs ayent esté grande- 
ment sots et ignorans , pour n'avoir sceu quelques 
autres cboses de vos principales charges , qui estoiént 
en grand nombre et toutes, fort importantes, ou qu'ils 
soient malicieusement impudens de les avoir voulu 
supprimer , n'y ayant eu si petit clerc chez M. de 
Ville-roy , ny homme tant soit peu curieux d'apprendre 
les affaires du monde , tels que doivent estre ceux 
qui veulent faire les historiens , qui ne sceussent vos 
grands emplois dans les plus importantes affaires du 
royaume , et lesquels , par conséquent , ne jugeassent 
n'y avoir pas grande apparence que le Roy vous les 
voulust faire laisser en arrière pour des choses quasi 
dé nulle substance , ny encore moins que vous l'eus- 
siez désiré comme vous l'avifez tesmoigné , et peu de 
ceux quin'ayent appris, s'ils ont voulu, une partie de 
ce que vous avez dit , géré et négocié en ce voyage , 
dautant que du plus important il en a esté composé 
et formé un sommaire par les sieurs Arnauts , l'un 
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intendant des finances , et Tautre mestre de camp du 
régiment de Champagne , qui estaient iors vos secré- 
taires , sous lesquels un de nous en a çscrit uoç par- 
tie. Par lequel recueil abrégé il se vérifiera que \<àm 
aviez à négocier avec le roy d'Angleterre , les dépu- 
tez de ceux de Dannemarc et Suéde , des Hollajidois 
et de Telecteur Palatin , là envoyez à cause 4e vostre 
acheminement en ce royauiQe4à , a£n qu'ils peu^sent 
par vous e$tre informez des hauts et ma^nifiqa^ pro- 
jets et desseins du feu Roy, et du dcsir qu'il ayoitda 
les interresser ea iceux, avec tels advaatag.es 4fixïk 
tesmoigneroient de le désirer en^traos dap^ \me ooff- 
mune association ; et se trouvera que ceç r^cu^ls , 
quelques abrégez qu'ils soient , contiennent c^eat cin- 
quante-cinq feuillets de fort grai^d papier , vosUre 
instruction quatre-vingts articles , dcokt U y ea a de 
fort longs ; qu'il y a treize lettr^e^ ilu Roy ex4eM*àt 
Ville-roy à vims addresjsa<Dutes sentant eoi Angleterre; 
qu'il y en a .neuf des vos très .au Roy 4 si jU)9gUi^9 que 
toutes ensemble elles rempUs^ni: bÂCiH^ «septo^ie feoil- 
li&ts 4c grand papi^ \ qm vous e^atos^iiiq fort longues 
audiences du roy d'Angleter/e ^eid à ^^ i qtn'il fut 
tenu en vo.str^ l^gis^ pour y^ous^fair^ xm hpnneurm» 
jamais rendu à a^cun a^trç 9 i^çis dpiseoibMçs djs to^ 
les députez susdits , et 4^^ conseillc^^ d'e^tat 4'Ao^le- 
terre., pour çoi^erer^vec yo^^ de toutes h$ aiS&ires 
proposées : Jioutes ces cAios^^ tant f ra^de^ ain^i pas- 
sées «en l'espace 4e idix^-neuf jour$ ^e^^leipaient que vous 
sejournastes prés 4u roy 4' AmgliÇit^rjre. Ce qui fiait aaseK 
comiioi^tre q^ie vous n'e^tie^ pa^ aM^ ea oç f»ï$ .pour 
la mijae , le ias,t et la parade , y faire des compUmens 
et des cérémonie de vanité, et dire 4^ f^ttise^$ 
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comme le yeulent ces escrivailleurs mercenaires. 
Quant aux deux antres discours ausquels nos nou- 
veaux escrivains font quelque petite mention de vous, 
c'est lors qu'ils parlent de messieurs les ducs de 
BoâiHon et de Biron , et de quelques-uns de ceux de 
leur intelligence , se gardans bien , nous ne sçavons 
si c'est par ignorance ou artifice, d^ parler des causes 
ny des suites de leurs délections et d^sloyautez; mais 
chacun sçachant assez quil n'y en avoit point en 
France de leurs quaiitez et conditions ausquelles le 
Roy eust departy tant de grâces , feveurs , honneurs , 
charges et beneficences , peu y en avoit-il aussi aus- 
quels leurs maléfices ne dépieussent dautant plus , 
lors que plus les vérifications en furent apparentes , 
et desquels aussi ces procédures du Roy ne fussent 
du tout approuvées. Et , neantmoins , ces langues 
serpentines d'IiistOriens à louage ne laissent pas d'es- 
fiayer à diminuer ou pallier leurs maléfices autant 
qu'il leur est possiMe , et à ravaler la prudence et 
justice du Koy , en supposant à Sa Majesté que les 
paroles qu'il avoit dites leur avoient fait naistre ces 
mauvais desseins. Lieurs paroles estans telles que 
s eusnit : ce Voicy comment une seule parole lasehée 
« Imisquement fendit le cœur du mareschal de Biron, 
A amiqudracier de tous les ennemis de Sa Majesté ii^a- 
« ^mtpeu donner atteinte. Biron , qui d'ailleurs n'estoit 
<t pas trop content du Roy, et qui parloit assez haut de 
« son ingratitude^cuida^lortir hors dèluy et forcener, 
« voire v^a de paroles qui le rendi^ent éi odieux à Sa 
« Ms^eslë, quedepuis elle fit veiller plus curieusement 
« sur ses ^actions. » En quoy se reconnoist l'animosité 
de ceux <pxi le font ainsi parler, dautant que les paroles 



u 



284 0EGO5OMIE5 ROYALES^ > 

qu'ils suposent au Roy le font assez paroistre, icelle* 
estans telles qu'il avoit eu plus de peine à modérer 
la fierté et la brutalité des deux mareschaux de Biron, 
père et fils , qu'il n'en avoit tiré de service. Lesquelles 
choses , quoy qu'en effet elles fussent bien véritables, 
si ne laissez- vous pas de bien sçavoir (car vous y 
estiez présent) qu'il ne les prononça jamais telles, 
mais dit seulement sur quelques propos qui se te- 
noient d'eux , qu'à la vérité il avoit esté bien servy 
des deux mareschaux de Biron et de plusieurs autres 
encores , mais non sans luy avoir souvent donné de 
la peine à les accommoder et faire vivre ensemble. 
Et par ainsi se voit que ces langues mensongères es- 
toient poussées d'ailleurs pour essayer de mettre 
au rabais la haute renommée de ce grand Roy. 

Apres lesquelles tant imprudentes calomnies contre 
luy , nous ne trouvons plus estrange qu'ils en usent 
contre vous , en attribuant grande partie des dé- 
sastres et traverses de ceux dont est question à vostre 
malveillance , combien qu'il se puisse dire avec vé- 
rité (y en ayant deux de nous qui le sçavent de 
science, pour en avoir porté paroles et lettres des uns 
aux autres), que, long-temps avantla notoriété de leurs 
monopoles , vous leur aviez souvent réitéré des advis 
et des conseils tant salutaires, de vive voix, et par de 
leurs gens et par lettre de vostre main , que sur le 
stile favorable d'icelles adressées au dernier des deux, 
leurs accusateurs prirent prétexte de dire au Roy 
qu'ils vous croyoiènt estre de leur intelligence. De- 
quoy, encoref que Sa Majesté semocquast, si ne lai^ 
soit-il pas de s'estre passé des choses qui eussent mis 
un autre esprit que çeluy du Roy en doute , dautant 
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que vous fistes un long-temps tout ce qu'il vous fut 
possible pour faire amitié particulière avec eux , sans 
appréhender que cela pust tirer à conséquence 5 leur 
disant ordinairementV en présence de quelques-uns 
des leurs mesmes , que les tenant eux deux pour estre 
des plus illustres maisons du royaume , et avoir de 
plus insignes vertus , qualitez et capacitez que nuls 
autres d'iceluy , aussi avez-vous tousjours désiré de 
les voir bien unis ensemble , et conjoints par une . 
association et amitié ferme et indissoluble , et qu'ils 
vous y voulussent donner quelque part , leur protes- 
tant de vous y conduire avec telle prudence , tempé- 
rance et modestie , en leur defferant tousjours toutes 
choses , qu'ils n'auroient jamais regret d'avoir mis en 
vous leur confiance et amitié -, mais qu'il ne falloit 
pas , neantmoins , espérer que telles societez se puis- 
sent former , ny encores moins continuer entre vous 
trois , si auparavant vous n'estiez convenus de préfé- 
rer le service du Roy, sa grandeur et le bien de son 
Estât , à toutes choses , et sur tout avoir en recomman- 
dation le repos et le soulagement des peuples, qui 
estoient les pères nourriciers et du Roy et de nous 
tous-, mais qu'il vous avoit tousjours semblé que plus 
vous les sollicitiez et leur faisiez d'instances pour 
embrasser ces louables desseins , plus non seulement 
leurs désirs et aifections , mais aussi leurs inclina- 
tions ,- dispositions et resolutions générales et parti- 
culières, demonstroient-elles de s'en esloigner, fai- 
sans des gestes et des mines, comme si une absolue 
autorité royale eust tousjours esté à redouter aux per- 
sonnes courageuses et qualifiées. Tellement que l'aug- 
mentation de leurs froideurs sur ce suject vous con- 
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traignit de tenir un autre chemin , et n^avùir plus de 
soin ny soucy que du Roy , dii royaume et des peuples, 
sans esgard de qui que ce put estre , et ce nonobstant 
quelconques travaux que ces drolturiers desseins vous 
peussent donner, incommoditez apporter, hayneseon- 
citer, et périls présenter ; lesquelles résolutions vous 
ont fait mettre le royaume en la splendeur oà noas 
Tavons veu lors que le feu Roy mourut. 

Et quant aux deux derniers articles des douze , où 
nous avons dit qu'il avoit esté fait mention de vous, 
par lesquels ils semblent avoir voulu dire quelque 
chose des hauts et magnifiques desseins du feu Roy, 
mais c est comme les faiseurs d almanaclis des choses 
à venir, afin d'en dire de tant de sortes diverses, 
qu'il s'en puisse rencontrer quelqu'une qui ait appa- 
rence que ce soit cela qu'ils ayent voulu dire , oa , 
pour le moins , leur donner tel sens et interprétation 
que bon leur semblera ; comme font ceux-cy, en tes- 
moignant tousjours leurs passions accoustumëes d'a- 
mour et de haine , qui font exalter et magnifier les 
2elez catholiques factionnaires d'Espagne, et blas- 
mer et déprimer les protestans et reformez Êiction- 
naires de France , selon le stile qui leur en est pres- 
crit par ceux dont ils sont les historiens mercenaires; 
les discours qu'ils tiennent des admirables desseins 
de nostre grand Roy estans de tant de diverses sortes, 
et remplis de tant de contrarietez , que chacun»y pent 
gloser à sa mode. 

Or , dautaht que nous avons veu plusieurs per- 
sonnes de qualité , vertu et mérite , qui eussent bien 
desirez d'estre esclaircies à la vérité de tout ce qui en 
est, nous sommes liceutiez à cette occasion à ne trait- 
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ter |>a8 cés choses si sommairement que nous en 
avofts fait d'autreâ , mais , en les reprenans dés leur 
commencement , vous ramentevoir que le Roy avoit 
un s^î bon et gentil naturel de naissance , un esprit si 
plain de vivacité , un courage si généreux, et un ju- 
gement si solide , que tontes ces belles parties le jet- 
toient dans les cogitations et conceptions tant rele^ 
yées , qu'elles sont devenues la génération de tous 
ces magnanimes désirs et desseins, desquels luy- 
mesrae vous parlant un jour qu'il vous estoit venu 
TOir à Rosny , deux jours après la bataille dlvry , il 
votts dit stir quelque repartie que vous luy fîstes , 
par laquelle vous sembliez confondre ses désirs avec 
ses desseins : « Oh , mon amy , qu'il y a une grande 
(c différence entre iceux ! dautant que chacun peut 
« désirer tout ce que bon luy semble , sans porter 
« nuisance à personne ny à soy-mesme, et, par con- 
« sequent , n'estoit obligé d'en communiquer ny con- 
« seiller avec personne. Mais il n'en va pas ainsi des 
« desseins , n'y ayant que les fols et les escervelez 
« qui en puissent faire sans espoir de les effectuer : 
K auquel cas il ne falloit pas manquer de les bien 
« méditer, communiquer et consulter. » Et que pour 
telles raisons confessoit - il d'avoir eu souvent de 
bien magnifiques désirs -, mais qu'il n'estoit encores 
venu jusques à une telle impertinence que d'en 
formet des desseins, ny ne feroit aussi jamais qu'il 
ne fust parvenu en condition et puissance de les 
assaisonner de tous les conseils , consultations , 
conférences , négociations , confédérations et pro- 
visions nécessaires pour les enlâtaer , leur donner 
des suites et subsistances pour les faire heureuse- 
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ment et facilement réussir. Suivant laquelle opi- 
nion, lors que plusieurs fois depuis, pendant qu'il 
estoit encores dans la foiblesse , voire exténuation 
de sa fortune et condition , il a tousjours respondu : 
« Je pourrois bien dire quelque chose de mes désirs, 
« car j'en ay eu souvent de bien relevez ; mais je ne 
« sçaurois pas faire le semblable de mes desseins, 
u dautant que je n'ay point encores veu de saison 
(( propre pour en faire ^ et lors que ce temps-là sera 
« venu , je les feray conformer à ma puissance et à 
« ma fortune , et n'obmettray nulle, des choses qui 
a seront nécessaires pour en faciliter Texecution. » 

Tellement qu'il est à croire , puisque nos historiens 
disent qu'il y en avoit quand il est mort, qu'il ne les 
avoit pas faits légèrement ny sans tous les prépara- 
tifs et précautions dont ils pouvoient avoir besoin 
pour luy en faire remporter honneur, gloire et con- 
tentement. 

Or , pour donner quelque sorte de connoissance 
des choses tant importantes , et détromper le monde 
des impertinences qu'en veuUent faire croire des es- 
criveurs de ce temps par des choses tant confuses , 
voire contrariantes , qu'ils en racontent, nous rapor- 
terons icy ce que nous avons estimé de plus substan- 
tiel dans leurs escrits sur ce suject, et essayerons, 
sur chacun poinct , de faire connoistre la vérité ou 
fausseté , afin que vous mesmes , qui en sçavez plus 
de particularitez que nul autre, puissiez mieux juger 
si nous en avons esté bien informiez , leurs paroles 
estans telles que s'ensuit. 

Ils disent donc que la mort du duc de Cleves , et 
les interests de divers pretendans à sa succession 
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furent cause que le Roy se prépara aux armes y et en 
cela idisent-ils bien vray en quelque sorte *, mais ils 
dévoient adjouster que , luy n'ayant guerre déclarée 
à personne , et n'en voulant point entamer de son 
chef ny pour aucuns siens interests si Ton ne l'y pro*- 
yoquoit, il ne paroistroit nulle part que comme auxi- 
liaire , et appelle par ses amis et alliez que l'on vou- 
droit oj^primer. 

Us disent aussi qu'il n'y avoit point d'apparence 
que le Roy n'eust de plus grands desseins que celuy 
des assistances des princes pretendans à la successioa 
du feu duc de Cleves 5 ce qui est encores bien vray en 
quelque sorte ; mais ils dévoient dire, de plus, que le 
Roy ne vouloit , ainsi qu'il est dit cy-dessus , entamer 
de son chef aucune guerre contre qui que ce fust : 
mais que, ayant este requis par tous les princes et villes 
impériales protestantes de l'Alemagne , avec la jonc- 
tion de quelques catholiques, de vouloir joindre ses 
prières à la requeste qu'ils se deliberoient de presen*- 
<er à l'Empereur , afin qu'il eust agréable , tant pour 
luy que pour ceux de sa maison , de se départir de 
toute prétention d'hérédité à l'Empire , et , pour cet 
efifet, consentir qu'il fut, dés à présent, esleu un 
roy des Romains d'autre maison que la sienne , à quoy 
le Roy se resolvant, il estimoit que ses intercessions 
amiables auroient meilleure grâce à comparoistre de- 
vant un Empereur si elles estoient suivies de trente- 
cinq mil hommes de pied , six mil chevaux et trente 
pièces d'artillerie. 

Us disent , en un autre lieu , que le Roy avoit de 
grandes prétentions à l'Empire -, en quoy ils sont en- 
cores plus mal instruits qu'auparavant , pource que 
T. Q. 19 
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non seulement Sa Majesté ne desiroit nullemeiït que 
luy 9 ny ses successeurs roys de France fussent empe- 
reurs^ dautant que cette dignité, quelque magni* 
fique titre qu'eUe eust , n'estoit neantmoins qu'une 
administration passagère , laquelle encores ^ par Tor- 
dre que Ton se proposoit d'y establir lors , ne pour* 
roit plus estre conférée à deux princes d'une niai^D 
tout de suite, et si ne laisseroît pas toutesfois d'obli- 
ger luy et ses successeurs, s'ils l'obtenoient , de l'aller 
exercer dignement sur les lieux , et , par conséquent, 
de n'aporter plus tout leur soin à l'amélioration de 
leur royaume , duquel seul il vouloit que luy et les 
siens après luy se contentassent , l'ayant mis en Vestat 
qu'il se Festoit proposé , sans vouloir a^jjouster à la 
domination françoise un seul pouce de terre de celle 
d'autruy , afin de servir d'exempte aux autres rojs 
chrestiens , pour establir un tel ordre et temperam- 
ment entr'-eux tous , qu'ils ne puisseut jamais plas 
avoir guerre l'un contre l'autre. 

Plus , ils disent encores en un autre lieu y que le 
duc de Savoye soUicitoit le R^y d'entamer la guerre 
contre le roy d'Espagne. En quoy ils disent bien vray, 
mais pour cela , neantmoiaâ , Sa Majesté ne vouloit 
pas user d'autres procédures que de celtes de t'auxi* 
liation, pource qu'ayant conclud le mariage de sa filk 
aisnée avec le fils aisné du duc de Savoye , il avoit 
convenu avec ledit duc qu'il leroit instance, par une 
bien liumble requeste au roy d'Espagne , de vouloir 
donner à ses enfans , pour le dot de leur mère , un 
aussi advanlageax partage qu'il avoit esté fait à sa 
sœur aisnée > et que, sur les moindres difficultés qu'il 
en feroit , le Roy y joindroit ses prières , et puis son 
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aoxiliation en armes ^ si elles j estoient nécessaires. 

Plus, ils disent encores en un antre lien, que le prince 
Maurice et les ducs dé Bouillon et de Sully sdlKci- 
toient d'entamer une guerre aux Païs-Bas et en Na- 
tairre contre le rèy d'Eîspagne^ En quoy ils se montrent 
du tout ignorans de tmites ces circonstances , datitant 
qu'en premier lieu il y avoit peu de communication 
entre ces trois hommes , et ayoient tous des désirs et 
des desseins dififerens^ estant mesme véritable que 
le duc de Bcûfllon , et un autre encore que nous sça^ 
vous bien , n'avoient nulle plus grande aversion que 
les prospérités du Rôy et restabliàsement de son ab- 
solue autorité , ny le prince Maurice , que de voir Sa 
Majesté puissante et autorisée aux PaïVBas , et que 
le duc de Sillly ne desiroit nullement que le Roy se 
rendit agresseur de son chef en aucune guerre , et 
moins pour Tinterest du royaume de Navarre que de 
tout autre. 

Plus , ils disent encores en un autre lieu , que les 
trois personnages qui viennent d'estre nommer ne 
lendoîent tous trois qu'à diviser les catholiques et à 
offencer le Pape. Surquoy nous ne nous sçaurions 
assez e^»ervéiller de Fignorance , imprudence et 
malice de ceâ efscrivains ^ ne sçachant pas toutesfois 
queUe intelligence particulière et secrète tes deux 
premiers pdUVôient avoir enf te dessein, mais bien 
scavoQS nous qu'ils n'en tesmoignerent jamaisf rien 
qui ayt esté sceu et qulls n'en eussent osé parler au 
Roy : car, quant au troisiesme, nousscavons de science 
que ses contiimelle^ sdllicitations , lesquelles n'es-^ 
toient pas lors peu considérées , tendoient à concilier 
et catholiques et protestans et reformez , et à les 
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mettre en si bonne intelligence , par le moyen de 
certains ordres et temperammens que le Pape na- 
yoit pas du tout reprouvez , qu'il n'y eust plus hayne 
ny guerre entr'eux. Comme aussi estoit-il solliciteur 
vers le Pape pour Testablissement de tels ordres et 
reglemens , que, par iceux, il eust esté rendu le plus 
puissant et ample dominateur terrien de la chres- 
tienté : ce qui estoit cause de l'amitié qu'il luy por- 
toit , ainsi qu'il est facile à justifier par plusieurs siens 
brefs , plains de tesmoignage d'affection , accompa- 
gnez de grandes loiianges. 

Plus , ils disent encores en un autre lieu , qu'un des 
grands soucis du Roy, pour faciliter ses desseins, 
estoit de contenter le Pape, les Anglois, les Vénitiens 
et le grand Duc. Enquoy ils tesmoignent bien qu'ils 
ne sont pas moins ignorans des affaires publiques, 
qu'ils sont inventifs à mal faire et mesdire contre les 
plus gens de bien ; dautant qu'en effet , pour le re- 
gard des trois premiers , le Roy n'avoit rien proposé 
ny résolu que par leur communication , participa- 
tion et approbation , et sur tout cette forme de procé- 
der par manière d'auxiliation, sans déclaration ouverte 
de guerre de nul costé , sinon pour deffendre leurs 
alliez de toute oppression et attentat d'autruy : car , 
pour le regard du duc de Florence, qui est un prince 
qui ne subsiste que par ce qu'il n'est attaqué , Ton 
ne s'estoit pas souvenu de rien traitter avec luy; 
parce que s'il n'eust fait tout ce que le Roy et ses 
associez eussent désiré , la resolution estoit prise de 
joindre la Toscane au domaine de Saint Pierre. Ce 
qui n'eust pas esté trop ennuyeux au Pape ny fort 
désagréable au Saint Siège. 



j 
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Plus, ils content encore que le Roy avoit fait nego- 
tier tous ces desseins par diverses personnes en Ale- 
magne , Angleterre , Païs-Bas et en Italie , et qu'il n'y 
avoit pas un de ses agens qui sceust Testât de la né- 
gociation, Fun de l'autre; et lors qu'ils en rendoient 
compte, c'estoitàluy seul et en présence de laReyne^ 
et que Guillaume Hugues , gênerai des Cordeliers , 
eust la plus ample commission de tous. Tous lesquels 
sont vrays contes , n'y ayant rien de vray à tout cela ^ 
dautant qu'en premier lieu ce Guillaume Hugues avoit 
des qualitez et des désirs et intentions toutes con- 
traires à celles qui luy estoient nécessaires pour faire 
que lé Roy les luy voulut communiquer ny s'en con- 
fier en façon du monde à luy ny à tous ceux de cette 
condition et profession ; et «que d'ailleurs , ayant esté 
dressé une liste de tous ceux de ses aflidez serviteurs 
qui seroient les plus habiles et secrets en négocia- 
tions , il les avoit , à la vérité , choisis , et puis , leur 
ayant par vous fait dresser des instructions dont nous 
avons veu les minuttes escrites de vostre main , et 
lesquelles estans ailleurs , nous n'en ferons icy redite , 
il ordonna de se les entrecomtnuniquer, afin qu'il ne 
fiistrien negotié par les uns qui put nuire à celle d'un 
autre , et qu'ils se tinssent advertis les uns les autres 
de ce qu'ils advanceroient chacun en leur charge , et 
eux tous advertir de tout le Roy et ceux qui avoient 
dressé -leurs instructions, sçachant bien qu'il ne fut 
jamais parlé de ce Guillaume Hugues. 

Et aussi peu est-il vray que le Roy communiquast 
rien de toutes ces sortes de desseins à la Reyne, sinon 
quelquefois et quasi tousjours en vostre présence , des 
sortes de mariages où il vouloit entendre pour ses 
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enfans , dont les deux plus presens estoient celuy de 
M. le Dauphin avec Theritier e de Lorraine , et de 
sa fille aisnée avec le fils aisné du duc de Savoye -, et 
se gardoit bien le Roy de dire rien à la Reyne , où 
le roy d'E^spagne , la maison d'Austriche et celle de 
Medicis , dont elle estoit venue , fussent ea quelqae 
sorte aidommagez ou faschez. 

Or , en suitQ de tous ces discours faits à U volëe , 
ils adjoustent , comme pour conclusion à iceux , que 
c'est tout ce qu'ils en peuvent dire en gênerai et en 
gros, n'en sçachant pas d'autres particularitez : deqnoy 
il Ijss faut croire , puis que ceux qui leur fburms- 
soient de mémoires ne sçavoient nulles parties dn 
destaiU <iue Ton se gardoit bien de leur communiquer, 
et sur tout qu'il eust esté résolu , par advis eommun, 
entre tous les associez du Roy , que toutes les posses* 
sions souveraines de la maison d'Austriche seroient 
réduites dans le seul continent des Espegnes ; et que 
pour esviter toutes jalousies , que les roys de France , 
d'Angleterre , de Dannemarc ny de Suéde ne ponr- 
roient prétendre nulle part ny portion en aucunes 
des seigneuries ny Estats desquels ceux de cette 
maison seroient deschargez , mais qu'elles seroient 
départies comme s'ensuit ; & sçavoir : que les dix-sept 
provinces des Païs*Das et autres Estats de la West* 
phalie leurs voisins, qui voudroient etpourroientse 
joindre à icelles , il en seroit forme une espèce de 
corps de republique , laquelle se nommeroit Belgique, 
sous telles diverses manières de gouvernement, 
ordres etreglemens qu'ils adviseroient eux-tmesmes, 
qui seroient des despendances de l'empire germai- 
nique , sans autre sujettion , neantmoins , que d'un 
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simple hommage-lige à toute mutation d'Empereur. 

Que semblablement les Estais du Tirol , Franche- 
€omté et de TAlsace austrichienne et leurs dépen- 
dances 9 seroient jointes et incorporées inséparable- 
ment à la république des Suisses et alliez dUcelle , 
pour establir entre tous telle forme de gouvernement 
qu'ils jugeroient à propos, sans autre sujet que de se 
dire des membres de Tempire Germanique, et de luy 
Élire un simple hommage-lige k toute mutation d'Em- 
pereur. 

Que , continuant cet ordre de distribution , le duché 
de Milan, réservé TEstatde Crémone, qui seroit af- 
fecté au duc de JVIautooë pour recompence du Mont^ 
ferrât 9 seroit uni et incorporé inséparablement avec 
les Estats de Savoye , Piedmont et Montferrat , et 
îceux tous ensemble érigez en royaume , qui porteroit 
le titre de Lombardie. 

Que les £stats de Naples et Sicile , et leurs dépen- 
dances , appartiendroient en propriété , moitié à la 
chaire de Saint Pierre , et l'autre aux Vénitiens , sans 
en pouvoir estre séparez par infeodations ou autre- 
meat, et que ce qui estott encore possédé par la 
maison d'Âustriche dn costé de l'Alemagne , seroit 
affecté pour fortifier et amplifier le royaume de Him-^ 
grie, qui seroit rendu électif à la nomination dn Pape, 
de l'Eaiperenr et des roys de France , d'Espagne , 
d'Afigleterre , de Dannemarc etde Suéde ; tous aussi 
mn l'eslisant luy feroient promes^se de ie secourir et 
9SB\$îer c<Hitre le Turc s'il en estoit attaqué. 

Or ne doutons nous point de l'étonnement de la 
pluspart de ceux qui liront ces discours , sans avoir 
esté bien esclaircis des solides fondemens de tous ces 
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projets, et de combien de diverses sortes deprudences, 
patiences , persévérances , generositez , esgards , res- 
pects, circonspections, industries et dexteritez,nostre 
grand Roy avoit usé pour les former , façonner et ame- 
ner à perfection ^ à quoy Sa Majesté avoit travaillé sans 
intermission depuis la première fois qu'il commença 
d'en donner (au moins à ce que nous avons sceu) 
connoissance à autre qu'à luy-mesme , qui fut au re- 
tour de Savoye qu'il vous en dit quelque chose à 
Fontaine-bleau , la seconde fois à Paris en i6aft , puis 
lors que, par concert pris par lettres et messagers ex- 
prés avec la reyne d'Angleterre , luy se rendit à Calais 
et elle à Douvres , à dessein de communiquer ensemble 
là dessus; mais ayant esté divertis de se voir, par ceux 
de leur conseil ^ esgalement par des raisons ceremo- 
niales, ils se trouvèrent réduits à s'entrecommuniquef 
leurs intentions par lettres et députez y. qui feit la troi- 
siesme fois que le Roy vous en parla, voire plus am- 
plement qu'auparavant , dautant qu'il vous envoyai 
vers la reyne d'Angleterre. 

Mais tout cela ayant desja esté amplement traitté 
ailleurs , nous y renvoyerons ceux qui en voudront 
sçavoir davantage , et reprendrons la suitte de nostre 
premier projet , lequel n'ayant jamais esté de vouloir 
corriger, discours par discours , toutes les faussetez et 
erreurs de ces escriveurs à gages , dautant que cela 
seroit trop ennuyeux , nous nous coîitenterons d'en 
choisir quelque petit nombre des plus remarqua-^ 
blés , tant aux excez de louanges et flatteries qu'en 
ceux des invectives et calomnies, sans neantmoins 
en nommer que bien peu spécifiquement , les laissant 
deviner aux lecteurs sur ce qui sera dit en chacan« 
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remarque^ y en ayant quelques-uns ausquels ils 
attribuent une infinité de dits , de faits j de gestes , 
de vertus et d'entremises, en de bien grandes 
négociations et démeslement d'affaires d'importance 
ausquels ils ne pen&erent jamais , voire desavoiie* 
roient ceux qui les leur attribuent par leur simple 
ignorance en icelles , s'il leur estoit fait quelques 
questions sur les principales particularitez qu'elles 
peuvent contenir. 

D'autres ausquels ils donnent aussi des loiianges 
excessives en toutes choses , sous ombre de quelques 
médiocres actions militaires dont les leur ont fait 
courir le bruit public qu'ils avoient eu de beaux et 
grands desseins , et mesme ont tousjours essayé de se 
faire estimer sages, prudens et de bonne conduite, par 
des mines graves , froides , majestueuses , et de beau- 
coup sçavoir par ne dire gueres , usans de silences 
et de taciturnitez sur la pluspart des questions d'imr 
portance qui leur estoient faites. Mais quand bien ils 
auroient eu toutes ces perfections , ils les ont telle- 
ment ternies , flestries , exténuées et avilies , par les 
extorsions , concussions et rapines dont l'on s'est 
plaint d'eux , et ont démené une vie domestique tant 
sale , voluptueuse et impie , que ce seroit plustost les 
vergongner que magnifier , qui voudroit représenter 
le sommaire de leur vie en toutes choses sans rien 
excepter. 

D'autres lesquels ils loiient hautement^ et , en effet, 
ont bien mérité quelque espèce de loiiange , tant pour 
leur assez haute extraction et grandeur de courage , 
que pour avoir exploicté plusieurs choses dignes de 
mémoire et de renommée , tant que leurs desseins 
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ont eu pour but le service du Roy , le biea de lenr 
pairie, et tous les autres devoirs d'un homme de bien 
et d'un cœur loyal , mais que les loiianges à eux don- 
nées à cette occasion , et la bonne opinion qu ils ont 
prise d'eux*-megme par enrichissement de ce qui s'en 
disoit , les a bouffis d'un tel orgueil , ambition , pré- 
somption et vanité , que leur excez les ayant poilez 
dans le mespris et puis dans la haine de leur bienfaic- 
teur , les a enfin précipitez dans des desseins qui lesont 
couverts de honte , d'opprobres et d'ignominies ; es- 
^nt une chose que tous ceux qui veulent acquérir 
une gloire bien méritée doivent tenir pour infaillible, 
qu'il ne suffit pas d'avoir fait de belles actions durant 
un certain temps , mais est besoin de les continuer 
tous les jours de sa vie , et iœlle terminer sans re* 
prodïe par une mort honnorable. 
' D'autres , parlans desquels , ils font paroistre leurs 
impertinences et apprêtent à rire à ceux qui lisent 
leurs écrits , voyans qu'ils attribuent à ceux dont Ton 
sçait bien qu'ils sont mercenaires , une infinité de 
vertus et de belles actions du tout contraires à l'opi- 
nion commune , qui est celle qui donne le prix aat 
choses , et entreprennent de deffendre effrontément 
plusieurs de leurs défiants tous notoires , voire es- 
sayent de donner à leurs vices la teinture des 
Vertus. 

D'autres , quoy qu'en petit nombre et toutes che- 
tives gen^ , lesquels d'autres escrivaiUeurs , mais de 
leur dépendance , outre qu'ils les ont choisis et tirez, 
comme on dit, sur le volet , tout ainsi que s'ils eussent 
esté préférables en estime et louange à tous princes, 
pairs , officiers de la Ck)uf onne et autres gftnds per- 
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donnages du royaume, ils leur donnent ces titres 
magnifiques et superlatives qualités de sages, glo'* 
rieux et grands conseillers d'Estat, de dignes Gâtons^ 
colomnes immortelles , phares de nostre bon heur , 
graves aréopages d'Athènes , sages sénateurs romains, 
et les astres du Sus et reflus des afiaires d'Estat. Et 
neantmoins, après tous ces esçlattans éloges, il se 
trouve que tout cela n'est dit que de gens de vile et 
basse extraction , tous scriptoripns , dont trois d'iceux 
ont trahy et desservy leur Roy et leur patrie durant 
le plus serviable cours de leur âge , et que l'autre 
ayant esté accuse de peculat , a e^té veu brandiller ea 
une potence dans un tableau. 

Et, afin de faire plus esquitablement juger combien 
tels éloges leur sont meritoirement donnez , nous n'en 
voulons point tirer d'autres preuves que des propres 
escrits de deux d'entre-euK , lesquds , pour confirmer 
leurs amis en l'opinion qu'ils avoient essayé de leur 
faire prendre de Içur grande suffisance en l'adipinis^ 
tration des affaires , et sur tout celles d'Estat , d'estre 
véritablement boq François » grandement désireux de 
la paix du royaume , et de voir le Roy reconnu pour 
tel que Dieu l'avoit fait naistre, et, afin de justifier 
de plusieurs opinions contraires cpi'ils disent que 
leurs envieu:( et malveillans avoient fait malicieuse-^ 
ment avoir , ils font pour apologie (0 une milliasse de 
discours des choses qu'ils ont dites , faites , gérées et 
negotiées , d'une multiplicité de voyages , allées , ve*« 
nnës , tours , retours , lettres et mémoires quHls ont 
esprits durant trois ans , pour preuve de leur pru«* 

(i) ils font pour apologie ; allanon maligne aux M<fmoires de Ville* 

roy. 
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d'hommie et habilité ; proraettans tousjours merveilles 
au Roy , et taschans de luy persuader qu'il n'auroit 
point plustost changé de religion, que tous les ligueurs 
catholiques ne courrussent à Tenvy à qui premier le 
reconnoistroit pour Roy. Et neantmoins, par leurs 
propres écrits , il apparoist trois choses , qui feront 
juger de leurs exquises prud'hommies , loyautez et 
sinceritez. 

La première , que , nonobstant tant de niaiseries , 
simagrées et protestations de leurs désirs et sinceri- 
tez à la pacification du royaume et service du Roy , 
ils furent tous les derniers , eux et les leurs ^ à s'aqui- 
ter de ce devoir 5 et lesquels , pour essayer de nager 
tousjours entre deux eauës , de crainte d'estre reduils 
à entrer en l'expérience des armes qui ne leur ri oient 
pas bien fort, ils poursuivirent tousjours des prolon- 
gations de trêves après tous les autres , et ne remirent 
point en l'obeïssance du Roy, avec une meschante 
bicoque qu'ils tenoient, que Paris, Roiien , toutes les 
villes de Normandie , Amiens , Abbeville , Beauvais , 
Lion, Orléans, Bourges, toutes les villes de Bour- 
gongne ( réservé Seure ) , Meaux , Troyes et autres 
grandes villes de la Champagne , excepté Reims , ne 
se fussent réduites. 

Pour seconde preuve de leur loyauté , il ne faut 
que voir le blasme qu'un d'eux donne à M. du Maine, 
de n'avoir pas suivy ses conseils , dautant , ce dit-il , 
que par le moyen d'iceux il eust fait subsister un 
party catholique sous son autorité, qui eust peu s'é- 
galer à celle du Roy, et luy empescher une puissance 
absolue, qui eust esté un admirable service à sa mode, 
rendu à un monarque en son Estât. 
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Et pour la troisiesme , il ne faut que voir les con- 
ditions qu^il présenta au Roy, lesquelles estans ail- 
leurs insérées , nous n'en ferons icy redite. 

D^autresausquels ils font impudemment des éloges 
perpétuels , dautant qu'à quelque prix que ce soit , 
ils veulent que l'on trouve en eux toutes sortes de 
rares vertus , excellences d'esprit, de jugement , suf- 
fisance et capacité, pour l'employ des grandes affaires 
de guerre et d'Estat , tout ainsi que si du ciel , dés 
leur naissance , toutes sciences , suffisances et per- 
fections leur eussent esté infuses , donnans à l'exalta- 
tion de leurs personnes et fortunes des causes hono- 
rables , glorieuses et magnifiques , et les exemptant 
de tous vices , erreurs , défauts et maléfices ; ou s'il 
y en a eu de si notoires et visibles qu'ils ne les ayent 
peu du tout supprimer , ils les pallient et fardent 
avec des blandices et fallaces des plus effrontées , en 
leur forgeant des raisons légitimes à toutes les ma- 
lices qu'ils ont commises contre leur devoir : de sorte 
qu'en cachant ainsi tous leurs vices , maléfices et tur- 
pitudes par lesquelles , selon le bruit commun , ils 
sont parvenus dans le monde , ils essayent de les 
rendre comme le modèle des vertus , et l'exemplaire 
des plus grands hommes d'Estat , de guerre et de 
police de tous les siècles passez et presens^ encore 
que quand ils parlent de nostre grand Roy , qui se 
peut véritablement dire la merveille des roys, et le 
roy des merveilles , en vaillance, clémence , équité , 
mansuétude , milice , prudence, justice et police, et 
sur tout en excellence d'amour envers ses peuples 
et de ses peuples envers luy, au lieu d'exalter tant de 
perfections, ils les ravallent et suppriment le plus 
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qu'il leur est possible ; voire vont recherchant toutes 
sortes de moyens et d'occasions pour essayer de les 
blasmer et descrier , en l'accusant de quelques def- 
fauts , erreurs ou inÊrmitez , soit en ses propre» ordi- 
naires , soit en sa conversation familiaire et domes- 
tique , soit en sa personne , actions et divertissemens 
récréatifs , ses plus secrets et cachez , lesquels encores 
ils exagèrent impudemment-, vûire lors qulls n'en 
trouvent pas assez pour rassasier Tenvie des uns et 
la haine de ceux qui les tiennent à louage, ils luy sup- 
posent, comme il en a desja este dit quelque chose , 
des faits et actions , des desseins et des intentions , 
la pluspart desquels ne luy entrèrent jamais en la 
pensée. 

Et , pour mieux tesmoigner que c'est avec charge 
expresse de ceux qui les stipendient , que ces escri- 
vailleurs invectivent ainsi contre ce brave prince, 
d'entre une infinité de lieux de leurs escrits ausquels 
ils essayent d'esgratigner , voire de mordre bieci serré 
sa personne de leurs dents venimeuses , nous nous 
contenterons de la remarque de deux sortes d^occa- 
sions qu'ils ont choisies , qui sont , au lieu de narra- 
tions d'histoire, de vrays libellés diffamatoires, 
daiitant qu'en icelles , ils parlent non seulement im- 
pudemment, fnais outrageusement de ce grand Roy, 
l'SECCusantf en Tune d^icelles, d'avoir esté la cause des 
maléfices et deffections d'autruy, et en Fautre hiy 
impfftant à crimes bien grands et pernicieux , des 
plaisirs , passe-temps et récréations les plus ordinaires 
&UX plus grands et sages roys , voire mesme quasi 
à toushommes ; lesquelles n ayans eu en luy ny pour 
luy aucunes suittes dommageables au public , ny péril* 
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leuses à nul particulier , dévoient aussi plustost estre 
cachées , ou pour le moins ektennëes ^ que tant eia-> 
gérées , de sorte que ceux qui Tout fait merltoient 
chastiment exemplaire. 

La première des occasions qu'ils; ont prises de 
former des libelles diffamatoires dont nous avons 
vaulu parler, est pour excuser les maléfices; et def-^ 
factions de messieurs de Biron , de Bouillon, de leur 
séquelle, et de quelques autres encore peut-eatre 
plus malicieux , mais |dus artificieux à se conduire en 
leur dessein ^ deâquek les malices ont eu tant de di* 
vers symptômes, qu'en iceUes d'une part ont éclatiez, 
comme en magnificence , les vertus y beneficenses et 
mansuétudes du maistre, et deFautre part, en spec- 
tacle d^horreur , les perverses inclinations et dé- 
loyautez des serviteurs; lesquelles estans connues 
d\m chacun, il nous a semblé de n'en devoir pas 
dire davantage, afin de pouvoir discourir plua au 
long sur l'autre occasion qu'ils ont choisie pour 
contenter les malins, et peut -estre eux-mesmes, 
60 se voulant faire paroistre vrais historiens^, puis 
qu'ils parlent ainsi librement , mais plustost im-* 
pudemment et faussement , des plus grands et des 
plus estimez y nous contentans nedntmoins de choisir 
douze lieux, en beaucoup d'autres, où ils témoi- 
gnent leur témérité et calomnieuse inclination à 
l'endroit des bons , et adulative disposition envers^les 
pervers* 

Le premier de ces douze lieux , que nous avons 
extraits d'entre plusîewrs pour faire voir les invec- 
tives de ces médisans contre les vertueux , est eu la 
page 44 9 ^ù ils usent de ces termes : « Le Roy chassant 
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« ses ennemis , tomba dans les embusches d'amour, 
« et là commença la captivité du Roy , sous la douce 
« domination d'une dame qu'il veid sans descendre 
a de cheval -, mais son adieu à regret , l'asseura d'un 
« long séjour à l'advenir. 

Or , qui voudra remarquer toutes les inepties et 
malices dételles paroles, il en faudroit faire un trop 
long discours , et partant nous contenterons-nous de 
dire que ces escrivailleurs vont recherchant les termes 
du bien dire , afîn de mieux médire , et qu il faudroit 
qu'ils eussent une grande perspicuité de veuë, et 
fussent de grands devineurs de pensées , pour avoir 
veu, sceu et connu que le Roy estoit devenu si- test 
amoureux , et qu'il avoit dit un adieu à regret , qui 
donnoit asseurance d'un long séjour à l'advenir, 
puisque quatre d'entre plusieurs qui estoient lors au- 
près de luy , nous ont juré qu'ils n'en reconnurent 
jamais rien , et que mesme sur ce que quelqu'un de 
ceux qui l'avoient amenée-là , luy ayant demandé s'il 
n'avoit pas veu une belle fille , ils n'en avoient pu lors 
tirer autres paroles que celle-cy du dernier : « Je 
tt sçay bien que non^ )) du premier : a Oiiy-da, mais 
<( non pas tant belle que vous me la faisiez tous. » 

Or, avant que de remarquer les faussetez de ces 
éjouïssances en médisances , puis qu'elles sont expri- 
mées non comme nues et simples narrations, dont 
l'entière obmission en l'histoire pourroit devenir de 
pernicieuse conséquence, et nullement exténuées, 
comme le méritent tous les petits deffauts particuliers 
des grands personnages qui ont eu d'éminentes ver- 
tus et produit d'illustres actions utiles au public , 
mais se sont esgayez en des amplifications par des 
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termes recherchez et des fleifrs du bien dire , pensans 
par là mieux impunément mesdire ^ surquoy , pour 
raisonnable deffence , nous dirons que n'ayans peu 
apprendre, par leur propre science et particulière 
comioissance , tous ces contes ridicules , mais seule- 
ment par les rapports et mémoires des mal inten- 
tionnez en son endroit, Topinion commune et les 
voix populaires quelquesfois fallacieuses ^ mais , en 
toas ces cas , sembloient-ils tousjours obligez aux 
mesmes retenues, respects et circonspections envers 
la mémoire auguste de nostre grand Roy , qu'ils ont 
observez envers celle beaucoup moindre de leurs 
amis et bien-faicteurs ^ à grand nombre desquels , 
quoy que par les mesmes voyes leurs eussent impu- 
tées plusieurs défections, maléfices, infametez, et 
autres deffiiuts , si n'ont-ils pas laissé , en leur faisant 
de bien esclatans éloges , et célébrant fort hautement 
leurs belles actions et mérites, d'estimer qu'il n'estoit 
nullement nécessaire pour l'histoire, l'utilité pu^ 
bUqae , et renseignement de la postérité , de faire 
aucune mention de. leurs turpitudes. 

Sur lequel discours laissans méditer ceux qui l'en 
estimeront dignes, nous adjousterons encore une 
observation que nous avons faite en lisant les his- 
toires de vérité , puisque dictées par l'esprit de Dieu , 
et les escrits des sages historiens , inspirez par le 
mesrae esprit 5 c'est qu'ils usent d'une grande re- 
tenue en p&jrlant des vices , des erreurs et des def- 
fauts des roys , et que , quand ils parlent de quelqu'un 
d'iceux , ils usent peu souvent de redites , et se plai- 
sent à exténuer plustost le mal-fait qu'à l'exagérer 
beaucoup , ne se servans jamais de paroles de gaus- 

T. 9. 20 
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séries , ny de fleurs de bien dire pour en amplifier le 
discours et le rendre plus agréable aux lecteurs , ainsi 
que cela se vérifie en Thistoire du Roy , le bien*aimë 
de Dieu , et en celle du plus sage des roys ^ qui ont 
eu tous deux des passions amoureuses plus dignes 
de reprehension que celles de nostre grand Roy ; et 
neantmoins il n'en est parle que rarement , plustost 
en paroles paliatives que contumelieuses ; comme, 
lors que le prophète Nathan vint reprendre David 
de ce qu'il avoit enlevé Bersabée, il ne le fait que 
par une parabole , et ne le menace de punition que 
pour avoir fait tuer son mary. Et ailleurs , quand il 
est parlé de la pluralité de ses amours , il n'en est dit 
autre chose , sinon : a Le roy David sortit de sa mai- 
«i son pour aller à la guerre , et laissa ses dix femmes 
« concubines pour garder la maison^ » £t de celles 
de Salomon il est seulement dit : « Or le roy Salo- 
c( mon ayma plusieurs femmes ^ outre la fille de 
a Pharao, il eust donc sept cens femmes, princesses, 
«c et trois censconcubines , lesquelles firent desvoyer 
(c son coeur après d'autres dieux. Par quoy l'ïiernel 
^ se courrouça , luy ayant défendu qu'il ne chemi- 
(t nast point devant d'autres dieux, ne le menaçant 
« de punition qu'à cause de l'idolâtrie. » 

En quoy les escrivailleurs de ce temps les ont mal 
imitex , ainsi que la continuation des remarques que 
nous en avons faites le justifient ^ ceux dont nous 
parlons usans de ces termes^ en la page«82. 

« La nature de ce prince le portoit aisément aux 
feux de Venus. 

<( Et, encores qu'il fut grandement incommodé 
d'une carnosité à la verge , 
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« Il ne laissa pas de rç:tourner voir Gabri^Ue d'Estrëe, 
« La tjeavitë de laquelle l'ayoit feil prisouoier d'ar 

mour, 

(( Les appas de cette dame estans si puissans et 
attrayaiis y que la passiop amoureuse proissqit avec la 
jouissance , contre les maximes de Tanipur lascif. 

« Elle possedoit de sorte son cpeur , qu'il se résolut 
de l'espouser ; 

« Et eust (exécuté cette resplutiou si ^Ue ne luy 
eust point esfé ravie. » 

Et, poi^r resppndce^ux ^ept îfitiposturps de la seconde 
accusation , (}e$ ^ov^^^e par qqus proposées en si peu 
de paroles, suivant le stile de ces imposteurs, nous 
dirons que, leur nature mercenaire les portant aysér 
pseut à flatter effrontément les plus vicieuse et dom- 
mageable^ à leurs roys , au public et à leur patrie , 
et bjaspheiner impfidemipe^t contr^ les plu§ vertueux 
et plus utiles au public et àlpur patrie, il n'est point 
estrange qu'ils ayent pris à taschp d'user de con- 
tinuelles iiivecjtiyes , faussietez et médisances contre 
Aostre grand Roy , 4ii^q]i^(e) Top p,e sçauroit nier qu'il 
ne se pût bien dire de luy, ce que cet excellent apostre 
des gentils disoit jde luy-^mesma et de tous les plus 
saints personnages, qu'il ne faisoit point le bien qu'il 
vouloit faire, et sça von$ estre t/elle la nat u re de ce prince^ 
et non ains^ qi^e }e disent, avec .esjouïssance et termes 
de r^illeri^es , pes calomniateurs en leur première im- 
posture , à sçavpir , qu'il fat aisément porté aux vicesj 
car noi^s ay pps oîiy dire à. de grauds personnages de 
la particulière confidence , qu'il y avoit de grandes 
repugnaaces, et partant est-ce une calomnie des plus 

atroces. 

ao. 
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La seconde est une vraye imposture blasphéma^ 
toire; car nous sçavons qu'il n'avoit point eu cette 
incommodité au temps qu'ils le disent ^ mais bien que, 
se plaignant un jour à M. de La Rivière , au retour 
d'une chasse où il avoit pris deux cerfs avec grand 
plaisir et grand chaud, qu'il avoit quelque ardeur 
d'urine, il se fit purger, et prendre des boiiillons 
rafraichissans. 

La troisiesme et quatriesme accusation est aussi des 
plus fausses , disans qu'il retourna voir cette Gabrielle, 
et qu'il fut fait prisonnier d'amour , d'autant qu'il a 
mainte-fois tenu des propos qui témoignoient qu'il 
ne l'estoit nullement , et qu'il sçavoit disposer de luy- 
mesme. 1 

La cinquiesme , que son amour àugmentoit avec la 
jouissance , est absolument fausse , d'autant que nous 
sçavons qu'il en estoit souvent dégousté 5 sa condi- 
tion de n'estre point marié ny à marier, et celle 
d'avoir tousjours le halcret sur le dos , et de voir des 
attentats continuels contre sa vie , luy faisans cher- 
cher des divertissemens pour adoucir telles impor- 
tunes fatigues et pensées. 

La sixiesme accusation (0 est des plus calomnieuses, 
de dire que dés lors il se fut résolu d'épouser une fille 
de joye , puis que nul de ses plus impudens proxé- 
nètes aux voluptez n'eust lors osé luy en proposer 
les pensées seulement; et ne les écouta jamais de- 
puisfquepar leur importunité, et encore par manière 

(i) La sixiesme accusation: lés rédacteurs de cette apologie ou- 
blient que Hetiri IV pensa sérieusement k épouser sa maîtresse , et que 
Sully lui«méme parle avec beaucoup de de'tails de Texcés de Famour 
qu^il avoit pour elle. (Voyez chapitres 34 du tome II; 14» 3o et a6du 
tome m. ) 
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de discours pour rire : dont pour monstrer la vérité 
de ce propos , il desirast qu'elle fust mariée , à la ve- 
nté y à ua homme docile à porter cornes. 

La septiesme accusation y qu'il eust épousé cette 
femme de joye si elle ne luy eust esté ravie par un 
coup de la Providence divine , paroist fausse et ridi- 
cule , d'autant qu'elle eust esté foible et tardive , si 
elle n'eust eu son efficace que par la mort d'elle , 
s estant passé cinq ans d'intervalle depuis cette reso- 
lution y qu'il dit avoir esté prise au temps de sa mort ; 
et falloit qu'elle y fut intervenue plustost par le 
moyen des vertus qui excellôient en luy. 

Page 179, ces calomniateurs, continuans leurs in- 
vectives et médisances contre les vertus héroïques 
de nostre bon Roy , usent de ces termes : 

tt Le Roy estoit si éperduëment amoureux de Ga- 
brielle d'Estrée , qu'elle avoit acquis tout empire 
sur luy ; 

« De sorte que la pluspart des affaires de Cour 
s'expedioient par son entremise et faveur , luy ne les 
conduisant de chose quelconque ^ 

(( Et avoit dessein de l'épouser^ nonobstant toutes 
difEcultez. » 

Pour répondre à cette première imposture, il fau- 
droit plustost préparer des piloris , des carquans et 
àeè estrivieres , que des paroles , des raisons ny des 
reprehensions , d'autant que les termes affectez dont 
ils usent, à' éperduëment amoureux et d'empire sur 
luy y témoignent qu'ils n'en eussent pas épargné de 
pires, s'ils en eussent trouvé à dire. Mais, pour faire 
voir , par une preuve des plus concluantes , que le 
Boy n'estoit jamais éperduëment amoureux , ny que 
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les femmes n'avoient point d'empire sur luy, lors 
qu'il éstoit question de rendre la justice , dëTittiterest 
de sa personne, ou de son Estât , c'est qu^^ honôbstànt 
l'amitié que Sa Majesté portoit à la Henriette , non 
moindre qu'à laGabrielIé, voire qu'il la trouva de 
meilleure coiApagnie, et d'un esprit pi as divertissant 
et récréatif, si ne làissa-t'il pas , lors que Èes fautes 
le méritèrent, de trouver bon qu'elle fût aj^pellée eu 
justice , et son père et son frère aussi , et qu'ils fussent 
condamnez tous trois. 

La seconde calomniée est e'ncore plus malicieuse , 
d'autant que |dus pernicieuse si die eiist eu tant soy 
peu de vérité, une infinité dé personnes sçachant 
bien que ceul qui estoiènt en la cOnfidende du Roy , 
et qui avoient la conduite des affaires , sçâvoicnt bien 
luy refuser la pluspart de ses demandes et contester 
cohtre-eHe. 

Et la troisième calomnie mérite le gibet au lieu 
de piloris , pour estre tant hupùdéAte , <![ne toutes 
personnes de jugement tendieut la chose iuif>ossible; 
et plusieurs d'icêuxqui aVoient <|ttelqoé àccez aroprés 
de cette fe^me, lay avoïenît souvent ^it, fort libre- 
ment, que c'estoit chose à quoy elle ne devoit jamais 
penser beaucoup , de puissantes ^raisons la rèUdans 
d'imposable isruccés. 

Ces pervers escrivaîltefurs , tant en Inatîèrès de 
loiianges que de blasmes , disent «n la page ^iB : 

« Le Réy voulut que Gabt'ièlle d'Entrée , aux 
amotnrs de laquelle il estoit passionnément attaché , 
fut logée prés de lûy , qtioy qfu'il fut exposé aux coups 
de canon , 

<ç Et quoyque le mareschal de Birôn lUy euét in- 
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jarîeusement remonstré que c'estoit chose à luy mal- 
séante. » 

Surquoy , poor la première calomtiie , comme elle 
leur est tournée en habitade, aussi nemerite^felie^as 
d'autre réponse que les précédentes, parTemploy de 
mesdames les estrivieres» 

Il est bien vray qu'à prendre pour le logis du Roy 
tout le village , les coups de canon y portoient quel- 
quefois en des maisons d*iceluy , mais tres-iaux que 
son logis y fut exposé -, et pourveu qu'ils trouvent 
quelque apparent sujet de médire de ce brave Roy , 
toutes fatissetez leur sont des veritez. 

Et quant à la troisiesme fausseté, par laquelle, non 
contens de Favoir exposé aux coups de canon imagi- 
naires , ils Texposent encores impudemment aux in- 
jures non prononcées, ilsmeriteroientd'estre exposez^ 
à celles du Bourguignon, qui injuria son injurieux de 
son invention , ayans oiiy dire à plusieurs qui es^ 
toient lors presens à tous ces discours , que le mares^ 
chai de Biron avoit dit au Roy que le prestre s'avan- 
çoit , et que , s'il plaisoit à Sa Majesté de s'avancer 
aussi , il y auroit moyen de luy donner une bénédic- 
tion des quatre doigts et le poulce , et que le Roy fut 
quasi plustost à cheval que le mareschal n'eust aicbevé 
de parler , et fit bien retirer le prestre. 

Ces escrivailleurs d^esjouïseance en mesdtsance de 
ceux qui leur ont esté recommandez, contin\ians i 
chercher des termes de raillerie , €t des fleurs du biien 
dire, pour tousjours, comme nous avons desja dit, im- 
punément mesdire du feu Roy , semblent avoir pris 
à tasche de flestrir la glorieuse mémoire de ce grand 
prince, trop universellement esclatante au gré de 
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leurs bailleurs de mémoires contre luy , puis qa% 
supposent qu'un grand et sage prince de l'Eglise ^ lé- 
gat de Sa Sainteté , et qui luy mesme a esté Pape , 
trouva sujet , en ces propos , de luy faire une espèce 
d'affront, rompant son discours ainsi brusquement 
qu'ils le disent , et qu'il fut marry de luy avoir fait de 
telles ouvertures : les propres paroles de ces escri- 
vains , en la page 256, estans telles que s'ensuit, les 
ayant distinguées en neuf articles , afin d'y respondre 
avec plus claire intelligence ; le premier estant tel ; 

(( Le Roy estant allé voir le légat du Pape en son 
logis , il luy usa de complimens touchant la paix qu'il 
luy avoit négociée j 

« Ausquels , entremeslant une espèce de recomman- 
dation pour la dissolution de son mariage avec Mar- 
guerite de France , 

« Il ne se pût contenir , à ce propos , de faire men- 
tion de la tendre et parÊiite amour que Gabrielle 
d'Estrée luy portoit , 

(( Par laquelle il estoit obligé de l'aimer récipro- 
quement. 

« Il commençoit en suite d'enfiler les éloges de cette 
dam^ *, 

« Mais le cardinal , pour prévenir sa conclusion , 
connoissant bien où elle tendoit , il l'interrompit 
brusquement, et luy dit qu'il ne se vouloitplus mes- 
1er de rien, ne songeant qu'à mourir content, puis 
qu'il avoit servy à la paix de la chrestienté, et n'avoit 
plus rien à faire , qu'à prendre congé de Sa Majesté. 

(( Par lesquelles paroles le Roy reconnut bien que 
le légat avoit aversion à son dessein, et fut marry de 
luy en avoir fait ouverture. 
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« Tellement que depuis envoyant Sillery à Rome 
pour le solliciter , il luy défendit de luy en rien com- 
muniquer. » 

Le premier et le second sont bien véritables , n'y 
ayant rien à y adjouster ny diminuer , sinon que tout 
le monde estoit tellement . reculé d'eux deux , lors 
qu'ils parlèrent ensemble , que nul n'en peut sçavoir 
aucune particularité si l'un des deux ne l'a dite. 

Quant au troisiesme , il est , et faut qu'il soit abso- 
lument faux , dautant que , dés le voyage de Bre- 
tagne , le Roy avoit pris resolution que ny luy ny 
autres ne parleroient plus de ce dessein, que la dis- 
solution de son mariage n'eus t esté faite y pour des 
raisons nécessaires , mais trop longues à desduir^e. . 

Les 4 9 5, 6, 7, 8 et 9*. articles , par mesmes causes 
etconsequences , doivent aussi estre absolument faux, 
et ne provenir que des malicieuses inventions des 
escriveurs, pour former des prétextes contre le Roy. 

En la page 261 et^ôi» de ces escrjts, tousjours avec 
ces blasphematifs ou adulatifs , ceux qui les ont faits 
continuent ainsi leurs invectives contre le Roy , les 
ayant distin guées en vingt fort briefs articles , pour y 
respondre avec plus claire intelligence ^ le premier 
estant tel : 

« Le dessein du Roy estoit de faire déclarer nul 
son mariage avec Marguerite de France, par le moyen 
du Pape ; 

« Plus , après cela fait et parachevé, espouser sou- 
dain Gabrielle d'Estrée , 

« Non seulement à cause de l'amour qu'il luy por- 
toit , mais aussi pour une grande et importante consi- 
dération d'Estat : 



^ 
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<( Cest à sçavoir , que desja il avoit deux beaux 
fils , lesquels il pretendoit légitimer en espousant la 
mère , 

a Et ce , nonobstant les difScultez que Ton luy en 
eust peu faire y dautant qu'ils estoieut nais avant la 
dissolution de son mariage. 

« Pour ce que ses volontez estans absolues , il se 
resolyoit d'e:(ecuter absolument son dessein , 

« Sans plus souffrir désormais que personne luy 
proposast des doutes ou des difficultez. 

« Plus y le Pape adverty par le cardinal de Medicis 
que ce mariage avec Gabrielle estoit en adversion à 
toute k France , 

(( Sa Sainctetë dilayoit tant qu'elle pouvoit b dis-* 
solution du tnariage du Roy avec Marguerite de 
France; 

« Tellement que Sillery et d'Ossat , $«doutans bien 
de la cause , en parlèrent au Pape , 

ft Et ce avec tant de fi^nchise , que Sa Sainteté 
pouvoit assez entendra que si elle esconduisoit le 
Roy de sa demande , 

« Sa Majesté y poufv<riroit par un« autre voye, 
ne laissant pas de passer outre k son mariage avec 
Gabrielle , 

« Sans attendre sa dispensé , luy ramentevans 
l'exemple de Henry Vill , roy d'Angleterre ; 

« Ce qui estonna . le Pape , et luy fit ordonner 
des processions, afin <}ue Dieu l'assisftast en ces 
difficultez. 

K En l'une desquelles s'esiant ttxmvé , luy , sortant 
d'un profonde méditation et comme en extase > s*es* 
cria ; Dieu y a pourveu ! 
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«t Quelques jours aptes un courrier appotta nou- 
vdle que cette Gabrielle estôit morte. 

<( L'e nombre des beaux enfans du Roy et d'elle , 
estôit unie lûarqu^ de kut* amout et d'une bénédic- 
tion co»}tigde. 

« Gabrielle estoit douce , de singulières perfections 
de corps et d'esprit* Elle p»È>ssedôit 'enlietement le 
cœur du ftôy , et , pouvant régenter comme Reine , 
elle n'abusa jamais de son po&vôif , se comportant 
avec telle discrétion et mèdèiliè , quVUe tte donna 
jamais snjet de plainte à personne. 

« Le Roy eust lêin très-selisiïble regret de edle qu'il 
avoit 'cherie aussi passioniiétnèfnt q'ùè jamais prince 
chérit son espouse. 

« Mais , comme il iestoit d'uhë complexion amou- 
reuse , une nouvelle bieauté captiva son cœnt , et en 
châs^ la trisilesse. •» 

Pour responce au premier article , comme il est 
bien Certain que k R^y desiroit grandement la disso- 
lution de isoii -mariage ^ au^si ne l'e^-il pas moiiis 
qu'il avoit trop Âe vertu , de jugement et de généro- 
sité, pour donnelTÀicehly tme un si mal séante à tafnt 
de gloire par luy acquise , que son matiarge avec ufne 
femme de joye -, -ayant tousjours reconnu pour infeil- 
fibles tes iflconvèniènis que ses plus loyaux et confia 
dens serviteurs 4ny avoient autrefois efnotaceî , atrs- 
quels la fle^trissure de sa réputation et le trouble de 
son rbyatrme e^tdieM aftàcbe^, ayatft esté adverly 
que le Pape ne se drsp^seroit , eft 'ëncoi^es moins la 
reine Marguerite , à faire les choses nécessaires , qu^s 
ne Veni»ent obligé à prendre Une iairtre femme que 
celle dmtl'dn pârrlôit; joit(t que le i^ardidal de Medi- 
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cis , le grand duc , et ceux de leurs alliances et dé- 
pendances , uspient de toute sorte d'industrie pour 
persuader le Roy à les honnorer de son alliance. 

Les responces sur les a , 3 , 4 j 5 , 6 et 7*. articles se 
prendront des veritez tirées du premier , comme les & 
et 9*. le confirment. 

Quant aux 10, 11, 12, i3, 149 i5et i6®. articles^ 
nous les metti'ons en la cathegorie des choses contins 
gentes, en y adjoustant que messieurs d'Ossat, de 
Sillery et de Ville-roy ont tousjours attesté que , non- 
obstant que le dernier eust peu en avoir escrit, le 
premier eust charge, et le second esté envoyé, mais 
seulement pour sentir comme d'eux * m^smes quelles 
estoient les inclinations ou aversions du Pape sur ce 
sujet, ils n'en avoient encores entamé le propos à au- 
cun , lors que les nouvelles arrivèrent de la mort de 
cette femme , ces trois personnes estans plus capables 
que ces trois escrivains. 

Nous n'avons encores peu comprendre ce qu'ont 
voulu entendre ces adulateurs des malins et blasphé- 
mateurs des bons , en appellant les enfans d'une 
femme de joye , des marques d'un amour et bénédic- 
tion conjugale. 

Quant aux 18, 19 etao^. articles , ce n'est que la 
continuation du stile de ces escrivains , qui trouvent 
tousjours à exalter et à louer, et jamais rien à dépri- 
mer et blasmer en ceux de vie sordide qui leur sont 
recommandez par salaire, et peu souvent louent ceux 
qui leur sont en adversion , sans y adjouster des blas-* 
mes furieux. 

Page a65 , ils parlent de la mort de plusieurs per- 
sonnes de qualité , desquels ils ne disent rien de et 
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qu^ils eussent fait s'ils ne fussent point morts , mais 
bien quelque chose de leur vie ^ entre lesquels faisans 
mention de la Gabrielle , ils usent d'un stile tout con- 
traire ; car ils ne parlent nullement de sa vie , mais 
fort splendidement de ce qu'elle eust fait si elle ne 
fust point morte ^ et tout cela pour essayer de prendre 
sujet de flestrir la gloire du Roy , disant que si elle 
ne fust point morte , elle eust esté reine de France. 
Pour un preparatif aux responces que nous avons 
à faire sur les articles des deux derniers libelles diffa- 
matoires , qui semblent estre les plus aflfectez impu- 
dens et malicieux de tous, voire une espèce de guet- 
à-pens , pour meurtrir et assassiner tant de vertus 
vrayement royales que la postérité fera vivre à ja- 
mais , nous dirons , sur iceux en gênerai , qu'il faut 
bien que ces escrivains se soient merveilleusement 
engagez envers ceux dont ils se sont rendus stipen- 
diaires, ou que l'imposture et la mesdisance contre 
ceux qu'ils n'aiment pas , leur soient en nature habi- 
tuelle , comme une observation où nous sommes en- 
trez le fera juger à tous gens vertueux , qui est de 
tenir pour leurs vrays bailleurs dé Mémoires tous 
ceux ausquels ils font incessamment , et quelquefois 
bien hors de propos , des hauts , esclattans et magni- 
fiques esloges , et donnent de superlatives louanges 
continuelles, sans y remarquer jamais aucunes im- 
prudences, vices, deflauts, erreurs ny manquemensy 
encore que d'entre iceux il s'en puisse trouver plu- 
sieurs ausquels la renommée, l'opinion commune, 
les voix populaires et les plaintes contre-eux, en forme 
de manifeste, leur ayent imputé une infinité de des- 
loyautez et de deffections , et grand nombre de vices 
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et turpitudes plus eqormes et dommageables que 
tous ceux que ces langues venîpi^uses Qx\X tant exa- 
gérées et apaplifiée^ en parlant d^ feu Roy -, n'ayant 
obmis aucunes des moindres infirmité^ nym^nqne- 
mens doqt ses ennemis Tayent yçulu calomnier, 
comme il s'est peu reconnoistr^ par les responces sur 
les article^ des libelles diffamatoires precedens, et se 
verra parles deuxsubsequens; leptemier d6S(j|iiels,par 
nous distingué en six articles, dit ainsi en la page ^97 

« Les bénédictions de Dieu envers le Roy ne 
bornoient pas pourtant sep passions amOT^rçqses dans 
les contentemens d'un heureux mariage* 

« Le naturel et la mauvaise habituc^e c^u'il avoit 
prise pendant son hérésie , 

« Le portans facilenient à des amours illicites, le 
voyla donc amoureux de la priripesse de Condé -, 

(( De laquelle la chasteté de Fobjet avec la proxi- 
mité du sang du ipary 9 faisant obstacle à sa passion, 
elle se renflammoit davantage. 

« A raison de quoy le prince de Cond^, redoutant 
quelque effort , se retira en Flandres sans congé ; 

« Dont le Jloy fut dautapt plus outré » que cela 
pouvoit imprimer dans Tesprit des estrangers l'opi- 
nion de quelque attentat sur la pudicité de cette 
princesse. » 

Sur le premier desquol^ respondant en particulier, 
nous confesserpns bien que toutes ces abstinences de 
vices et opérations des vertus proviennent des béné- 
dictions de Dieu 9 mais m»H feronsrnous biea advoiier 
à tous autres que jamais il ne les e&paodit itant effi* 
cadbeusement sur a,ucun , qu'il demeurast exempt de 
tous deffauts et infirmitez. 
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Sar le second article , il ne se peut nier que ce ne 
soient des invectives des plus atroces contre le feu 
Roy , et trois impostures des plus malicieuses qui se 
1 puissent excogiter, puis qu'au lieu de se contenter 
.- de dire qu'il av oit quelques infirmitez , à cause des 
: femmes , il impute le tout à un naturel pervers , à une 
!' habitude aux vices et aux enseignemens de ministres, 
comme si leur doctrine et leur vie estoient des pré- 
ceptes et des exemples de lubricité. 
Sur les 3,4) ^ et 6^. articles , qui ne sont que les 
« suittes des uns des autres , nous dirons que s'il y avoit 
eu quelques affections particulières du Roy envers 
cette belle et sage princesse , le peu de temps qu'elles 
avoient duré , les foibles démonstrations qui en 
avoient paru en public , et l'eminence des personnes , 
meritoient que les choses fussent plustost exténuées , 
et les noms laissez à dire , que non pas amplifiées, 
f: exagérées et empirëes par des circonstances non ne<- 
cessaires, et des termes d'efibrts et d'attentat mal- 
séants à un historien sans urgente nécessité , se de- 
vaas contenter, en ce cas , de dire qu'en ce temps l'on » 
avoit parlé de quelques amours nouvelles du Roy à 
Fendroit d'une exquise beauté. 

Nous voicy maintenant parveiuis à k douziesme 
remarque des libelles diffamatoires de celles que nous 
avions choisies entre plusieurs autres , pour Êiire voir 
b véhémente passion de ces escri vains à invectiver 
contre oe généreux et débonnaire prince ; se pouvant 
dire qu'il n'y a point homme de qualité en France ny 
ailleurs , duquel si on avoit rechercdié aussi exacte- 
ment tous les défauts jnsques aux moindres , comme 
ils ont fait de ceux du Roy, en les exagérant et am- 
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plifiant de circonstances malicieusement inventées sur 
la moindre occasion, qui ne fust en horreur, et dont 
la mémoire ne fust puante à chacun ; ainsi qu'il se 
verra qu'ils ont fait en la page 4o8 , dont nous avons 
distingué le discours en quatorze articles, pour plus 
facile intelligence d'iceux. Ils disent donc en la sus- 
dite page 4o8 : 

« Il ne faut trouver estrange que l'on ayt remar- 
que quelques deffauts du Roy -, 

« Lesquels je toucheray avec la liberté que l'his- 
toire me permet , 

K Afin que ses succez leur apprennent à imiter ses 
vertus , 

<( Et considerans les maux que les deffauts ont 
produit , qu'ils s'en esloignent. 

« En premier lieu donc il a esté blasmé de labri- 
cité^ ayant contracté si puissamment cette sensualité 
durant le libertinage du calvinisme , 

tt Outre son inclination naturelle , qu'il n'en pou- 
voit estre distrait, 

« Ny par les exercices de la religion , ny par le 
mariage , ny par le déclin de son âge et de ses 
forces. 

(( Tellement que ses amours desregtées luy ont 
fait perdre de bonnes occasions pour l'avancement 
de ses afiàires , 

a Et , servans d'un très-mauvais exemple à toute sa 
Cour, diminuoient les bénédictions de Dieu sur luy 
et sur son royaume ; 

tt Dautant que, comme les sujets des roys essayent 
de se rendre complaisans par la pratique de leurs 
habitudes , aussi sont les roys coupables devant Dieu, 
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de toutes les impietez et mauvaises actions qu'ils 
commettent à leur imitation et pernicieux exemple. 

« Il avoit une mauvaise habitude en luy, qui estoit 
le jeu de hazard auquel il estoit addonnë; 

« Et la conséquence de son exemple estoit cause 
de la ruïne de plusieurs maisons, 

« Et que plusieurs belistres s'enrichissoient par 
piperies et damnables artifices que Favarice fait 
inventer. 

« Il a esté blasmé d'avoir donne lieu aux duels , 
loûantpar ses paroles ce qu'il deffendoit par ses edits. » 

Pourresponce au libelle diffamatoire de la page 4o8, 
nous dirons sur le premier et second article que , si 
ces calomniateurs à louage avoient esté autant exacts 
et curieux à rechercher toutes les deffections, des- 
loyautez , turpitudes et vices énormes de ceux qu'ils 
louent le plus , avec la liberté qu'ils disent estre per- 
mise à l'histoire, c'est, sans doute, qu'ils eussent 
esté aucunement excusables, en disant quelques choses 
de petites licences du Roy en ses plaisirs et passe- 
temps , moyennant qu'ils ne l'eussent point fait hors 
de propos , et eussent essayé de les adoucir au lieu 
de les exagérer. 

Pour responce aux 3 et 4*- articles , nous* dirons 
^'ils doivent parer leur imposture d'une spécifica- 
tion de quelques-uns de ces plus evidens dommages 
que les deffauts du Roy eussent produit , et non pas 
la couvrir sous le voile d'une captieuse généralité , 
qui dit tout et ne prouve rien , dautant qu'ils sçavent 
tien leur estre impossible 5 outre qu'ils parlent là si 
peu de ses vertus , qu'ils semblent craindre de des- 
plaire à quelqu'un en les exaltant. 

T. 9. 21 
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Pour responce sur les 5 , 6 et 7*. articles , ils usent 
de termes tant plains d'opprobres et de contatnelie, 
*et donnent à leurs calomnies des causes si fausses en 
leurs propres consciences , qu'ils méritent le cliasti- 
ment des plus scélérats de tous les escrivains. 

Pour responce au huitiesme article, nous dirons 
seulement que qui leur ordonneroit , à peine d'avoir 
les pouces coupez , de cotter les bonnes occasions de 
bien faire ses affaires que les amours du Roy luy 
ont fait perdre, ils se verroient bien-tost réduits à 
n'escrire jamais des impostures. 

Pour responce au nenfviesrae article , nous dirons 
que , si les roys et grands princes, voire mesme grand 
nombre de particuliers bien qualifiez ausquels ces es- 
■crivains euic-mesmes donnent de grandes loiianges, 
eussent pris les formes d'amours du Roy pour exem- 
ple, ils eussent évité beaucoup de turpitudes , enormi- 
tez et violences , dont leurs propres conscîetoces ont 
esté les témoins -, et se peuvent dire les félicitez de ses 
|)euples et de son royaume avoir esté tant esclatantes 
sous sa douce domination , que jamais un homme de 
bien ne dira que Dieu ait diminué ses bénédictions 
sur iceux , à cause de luy. 

Pour responce au dixiesfnïe article , par lequel ils 
semblent vouloir faire les libres censeurs des roys et 
potentats , nous dirons seulement que , s'ils avoient 
cette vertu et capacité, ils s'y dévoient estendre da- 
vantage et se mieux exprimer, afin d'en estre re- 
merciez. 

Pour responce aux 11,12, i3 et i4*- articles , nous 
ne dirons rien davantage , sinon que ces escrivains ne 
trouvans plus de quoy accuser le Roy , ils imputent i 
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ses deffauts ce qui s^est veu en tous âgés , et sôus 
quasi tous les roys , et que s'il n'eust point plus de-^ 
feréaux opinions d'autray qu'aux siennes, les indon- 
veniens dont ces escrivains se plaignent, se fussent 
péû à peu presque anéantis. 

Nous adjousterons à tout ce qUe âesÉfus, par espèce 
d€ récapitulation dès vertus excellentes du Roy , et 
condamnation de tous ceux qui blasphèment contre 
sa glorieuse mémoire , et pour une conviction inÊiil- 
lible contre ces escrivailleurs , qui accusent des na- 
tions , professions et sociétés^ en gênerai , d'avoir la 
nature et les idclirtalions perverses et malines, et 
d'avoir les vices habituels , que ce sont eux-mesmes 
qui ont les rancunes , mesdisances , impostures et ca- 
lomnies habituelles contre toiis ceux qu'ils n'ainïent 
pas , et habituelles atissi , les louanges mensemgei'es , 
les flatteries impudentes et suppositions effroïrtées de 
•toutes belles actions en faveur de deux qu'ils aitnênt ; 
n'ayans point de vergôngtie de dire , parlatrisde deux 
de la ligue , qu'à la vérité leurs actioîls estoiént blas- 
lûables , mais que leurs inteiitions estoiént bonnes , 
saintes et louables -, et , parlans de ceux de la religion , 
qu'à la vérité leurs actions estoieiit loiiables , itiais 
que leurs intentions estoiént exécrables : qui sorit lés 
mesmes passions qui leur ont impudemment fart User 
de ces terlries. 

« Que la nature du Roy le portait à la paillardise. 

<( Qu'il estoit résolu d'espouser une femme dé jôyé. 

« Qu'il estoit eisperduëment amoureux. 

« Qu'il àVoit des maladies procédantes dé lubricité. 

« Qu'il s'estoit assujetty sous l'empire d'une fille de 
joye. 

21. 



324 OECONOMIES ROYALES,' 

« Qu'il expedioit toutes les affaires du royaume, 
selon qu'il luy plaisoit. 

« Qu'il enduroit des propos injurieux k son oc- 
casion. 

(c Qu'il se sentoit obligé d'ay mer autant une fille de 
joye qu'elle l'aymoit. 

n Qu'à cause d'elle , on luy usoit de langages d'af- 
front 

« Qu'il estimoit une grande raison d'Estat de rendre 
les bastards légitimes. 

« Qu'il estoit résolu de faire des choses honteuses 
et pernitieuses, voire mesme impossibles , nonobstant 
tous obstacles, ne voulant plus estre contredit en nulle 
de ses volontez. 

« Qu'il estoit d'une complection amoureuse. 

« Que les bénédictions de Dieu ne le rendoient 
pa$ moins vicieux. 

« Qu'il avoit un naturel enclin aux choses illicites. 

<c Que le vice luy estoit tourné en habitude par 
l'exemple de ceux de la religion. 

<c Qu'il estoit accusé de vouloir user de force et 
d'attentat. 

« Que ses vices et deffauts ont produit de grands 
maux. 

c< Qu'il estoit addonné à lubricité , et avoit con- 
tracté puissamment cette sensualité, à laquelle il avoit 
esté porté par le libertinage qui se trouve entre les 
ministres. 

« Que les exercices de la religion , ny le mariage , 
ny la vieillesse , ny la foiblesse ne le pouvoient retirer 
du vice. 

a Que ses amours déréglées luy avoient fait perdre 
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beaucoup de bonnes occasions à radvancement de ses 
affaires. 

« Que sa vie servoit d'un tres-^mauvais exemple à 
toute sa Cour. 

« Qu'il estoit cause que Dieu diminuoit ses béné- 
dictions sur luy et son royaume. 

« Que le jeu de hazard luy estoît tourné en une 
mauvaise habitude. 

« Que la conséquence de son exemple estoit cause 
de la ruïne de plusieurs riches maisons. 

« Qu'il estoit cause que des belistres , pour s'enri- 
chir , usoient de piperies et artifices damnables. 

a Qu'il estoit cause , par ses paroles et discours , 
de la licence des duels. » 

Or , pource que ces escrivailleurs et leurs bailleurs 
de memoiresprennentpour couleur de leurs faussetez, 
calomnies , impostures , mesdisances et blasphèmes , 
la liberté qu'ils disent que l'histoire leur permet , 
nous avons fait, ensuite de ces maudites invectives, un 
discours touchant les défiants du Roy, sur lequel, s'ils 
se fussent réglez , ils eussent trouvé ce que l'histoire 
leur permettoit -, d'autres , que plusieurs ont fait di- 
vers discours de la vie et des fortunes du feu Roy 5 
lequel ayant eu quantité de mauvaises rencontres, et 
eu , en plus de sept parts de sa vie dont les dix font 
le tout , de grands et forts ennemis , il ne faut point 
trouver estrange s'il en a esté parlé diversement , et 
si tant de calomniateurs et d'imposteurs , sous ombre 
des libertez permises aux historiens de dire du vray 
le vray , et du faux le faux , se sont délectez à ampli- 
fier et bien fort exagérer tous les défiants dont ses 
plus malins et envenimez ennemis l'accusoient ( jus- 
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ques là qu'il s'en trouve des bulles effroyables de 
Sixte V), et exténuer toutes ses plus excellentes ver- 
tus , voire les flestrir par le3 fausses aeeusations , 
comme il s'en voit un eschantillon en CQ qui est dit 
ey ^dessus , et qui a donné sujet à Q? dî^ours ; lequel 
disant , sans calomnie , du vray le vray, et du faux le 
faux 9 enseignera aux bons ki^tp^iens quelles lîbertez 
leur sont laissées en escrivant» 

Premièrement , nous remarquerons que te Roy es- 
tant, de naissance, d'un naturel fort vigoureux , sain , 
sanguin, prompt, vif et grandement actif, et d'un 
esprit continuellement agissant 9 tel qu'il luy estoit 
nécessaire d'avoir pour demeçler tant de grandes af- 
faires, toutes pénibles, laborieuaes et périlleuses^ qui 
luy ont esté oceurrentes , tellement que telles inclina- 
tions le portoient à ne demeurer jamais oysif, decpioy 
nous somines bons tesmoins , l'ayans servi assîduelle- 
meut quasi tousjours prés de aa personne , d^uis sa 
première adolescence jusques à sa mort -, ee qui nous 
jfera dire que aes plus ordinaires occupations d'alors, 
et de plusieurs années depuis, quand les exjdoits et em- 
plois militaires et les démeslemeus des affaires d'Estat 
luy en laissoient le loisir , qstoient les violons et labo-^ 
rieux exercices, tels que monter à cheval, où il y estoit 
fort adroit, tirer des armes, qu'il mànioit des mieux , 
taut Tespée , l'arquebuse , le pistolet , la picque que 
la hallebarde ; combatre à la barrière , sauter à fdein-^ 
saut ^% à 1^ jartiere -, butter, courir , joiier aux barres ; 
nager , danser à toutes sortes de danses ; à tous les- 
quels exercices il se plaisait à la vérité davantage 
lors qu'il s'y rencontroit de belles filles et femmes qui 
le re||[ardpient et s'çn eateindoit loiier^ 
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Pour les autres exercices, il joiioit très-bien et lorl, 
souvent à la longue et courte paume , au balon , ^a 
tnail et au billard ^ à tous lesquels il excelloit beaucoup 
d autres ^ il couroit la bague et en lice \ aym<ût toutes 
sortes de chasses et voleries , et sur tout les plus pé- 
nibles et hasardeuses , comme ours , loups , sangliers^ 
cerfs, chevreuils, renards, fouines et lièvres ^ vols 
pour héron , oyseaux de rivière , milan , hiboux , 
corneilles , perdrix à. la terrasse , au chien couchant , 
et aux canards avec les barbets. 

Or , tandis qu'il s'occupa à la guerre et à tous ces 
exercices violens , peu souvent le voyoit-on s'accasa- 
ner à la recherche des femmes , oy à s'en empeslrer 
d aucunes avec passion ; et s'il eust esté marié à sa 
fantaisie , ou en eust eu une qu'il eust aymée , qui 
Feust aymë et voulu caresser , l'on luy a entendu dire 
plusieurs fois qu'il eust esté facile de le divertir de 
toutes autres. Mais , ayant esté marié vingt-huit ans 
sans l'estre , pour avoir une femme telle que cjiacuu 
sçait , et elle prenant des licences , il estoit bien diffi- 
cile qu'il n'en prit aussi ; mais tousjours,se trouvera- 
t'il que durant tout ce temps il n'a jamais fait de 
violence ny aucune indignité à mary ny à femme, et 
que s'il en a aymé quelques-unes , il ne s'est jamais 
déclaré avoir de l'amour pour aucune femme ma- 
riée •, et n'y a point de doute que , depuis qu'il fut 
marié par son choix, si la Reine l'eust recherché , ca- 
ressé et entretenu de discours agréables, tesmoi- 
gnant une grande amour en luy donnant des loiian- 
ges , et sur tout si elle eust voulu chasser d'auprès 
d'elle des personnes qui luy estoient désagréables , 
il n'eust jamais veu d'autres femmes j ce qu'il a 
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juré cent fois à ses familiers et confidens serviteurs^ 
£t pour fin de ce petit discours apologétique de 
nostre cher Roy et maistre , nous le concluerons par 
une vérité plaine de pieté, d'honneur, de probité, 
modestie et prudence , et , par consecjuent , des plus 
nécessaires à n'estre pas ignorées •, qui est que le feu 
Roy, pour quelques amourettes qu'il ayt peu avoir , 
n'a jamais , à cause d'elles ny pour leur complaire , 
usé d'aucune cruauté , violence ^ offence , rapt , ex- 
torsion , enlèvement, vexation sur ses peuples, donné 
confiscations , ny destitué aucun de ses honneurs , 
charges et dignitez , voire que nulle de celles qu'il a 
aymées ne luy a jamais osé parler d'aucune de ces 
choses. 

Or, s'estans ces escri vains i gages ainsi téméraire- 
ment portez contre la glorieuse renommée et véné- 
rable mémoire d'un si digne monarque , il ne faut 
point trouver estrange si , la flestrissure de vostre ré- 
putation leur ayant aussi esté recommandée ^ ils ont 
essayé de suprimer toutes les particularités princi- 
pales de vos actions et services plus recom'mandables, 
ne s'estans trouvez empeschez qu'à pouvoir aprendre 
dequoy vous accuser de quelques vices et imperfec- 
tions dommageables au public et aux particuliers. 
En quoy ils n'ont pas rencontré là facilité qu'ils desi- 
roient , afin de pouvoir , en quelque sorte , contenter 
ceux qui vous portent envie et hayne; estant aussi 
vray de dire et soustenir, comme nous faisons main- 
tenant , qu'entre tous ceux lesquels , es tans d'illustre 
extraction et de grande antiquité de noblesse , ont 
esté advancez aux faveurs des roys , et par icelles aux 
emplois des grandes et importantes affaires , charges , 
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offices , honneurs et diguitez de ce royaume , il s'en 
trouvera bien peu qui se peussent glorifier , comme 
vous , de n'y estre parvenus que par longueurs de 
services precedamment rendus , par multiplicité de 
preuves de vostre affection et loyauté sans reproche , 
vivacité d'esprit, solidité de jugement, générosité de 
courage , grande intelligence aux affaires ^ se pouvant 
encores dire avec vérité, que vous n'avez jamais 
obtenu grâces ,_honneurs ny faveurs par ruses, arti- 
fices , cajoleries et complaisances dommageables , ny 
par aucuns emplois aux délices , voluptez , en cas 
énormes et infâmes , ny avoir esté appelle aux grandes 
charges , offices et dignitez de paix él de guerre , que 
pour la nécessité des occasions , et par vostre notoire 
suffisance et capacité de les sçavoir bien exercer et 
dignement exploicter. 

Et encore oserons -nous publier hardiment, sans 
crainte d'en estre contredits par les gens de vertu , 
non pas mesme par la voix publique , qu'il se recon- 
noistra peu de personnes de vostre extraction et qua- 
lité qui se soient trouvez en plus de rencontres , es- 
carmouches , combats , batailles , sièges , prises et 
deffences de places que vous avez fait ^ qui ayent esté 
employez en plus de faciendes , entremises , traictez 
et négociations de toutes sortes de grandes affaires de 
paix et de guerre, tant dedans que dehors le royaume, 
et qui leur ay t donné un plus heureux succez , qui 
ayt eu plus de soin de feire establir et faire observer 
de plus beaux ordres , reglemens , disciplines et or- 
donnances de milice , finance et police , ainsi qu'en- 
cores aujourd'huy la voix des peuples le publient 
hautement et les regrette incessamment. Mais ce qui 
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nous semble encores le plus admirable de tout, est 
qu'ayant , à eause de vostre administration loyale et 
fidelle , esté contraint souvent de choquer plusieurs 
desseins dommageables au Roy , au royaume et aux 
peuples d'iceluy, de modérer une infinité de volontez 
déréglées et désirs insatiables , et d'arrester le cours 
des poursuites iniques*, et, pour ces causes, concité 
une telle haine et envie contre vous , qu'elle fit venir 
en fantaisie aux plus grands et autorisez d^ la Cour, 
de penser aux moyens de vous nuire 5 et, croyons de 
le pouvoir faire , ils voulurent, après la mort du feu 
Roy, essayer de faire une curieuse recherche de toute 
yostre administration aux finances. Dequoy ayant 
esté adverty , vous escrivistçs une lettre à la Reyne , 
sur ce sujet , non pour en faire cesser les poursuites; 
mais , tout au contraire , vous la supliez de com:maa« 
der aux autbeurs d'icelles de les continuer ^ et que 
vous les déifiez eux et tous autres de trouver aucune 
reproches à faire contre vostre loyauté ; lesquels sur 
cela, s'estaus particulièrement enquis de tous ceux qui 
passoient par vos mains , de l'ordre que vous tenie» 
en la distribution des finances , et par iceluy reconnu 
qu'il n'y avoit nul moyen de vou3 mordre , ils aban* 
donnèrent toutes leurs poursuites , et voo^ eu escri- 
virent des lettres de dénégation \ voire ceux qui se 
doutoient bien que vous les teniez pour proQioteurs 
de ces impertinences , vous sollicitèrent une augmei»- 
tation de pension de vingt-quatre mil livres , dont le 
brevet vous fut envoyé avec la lettre que la Reyne 
vous esçrivit pour responce à la vostre. 

Et pour fin , nous adjousterons à vos louanges bien 
méritées , qu'après avoir administré quatorze ans le9 
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plu$ gra]i(lç3 sifiaires de France , et le$ plus capables 
de faire plaindre quelqu'un de vous , après avoir pos- 
sédé la plus exqui3e , yraye et solide confidence de 
vostre maistre , çt par sa mort estant descheu de toute 
faveur , crédit et eni{Joy , avoir neantmoins subsisté 
en çét estât vingt-cinq ans durant , sans autre apuy 
que de celuy de vostre vertu j prudente et utile ad- 
ministration , et nonobstant encores vostpe profession 
de religion , qui estoit en adversion aux plus puissans 
et autorisez de FEstat , si ne se trouverart'il ecclé- 
siastique , Roy , prince , seigneur , ville , commu- 
nauté ny particulier qui fasse ]^ainte de vous 9 ny qui 
vous blasme d'avoir usé de procédures reprebensibles 
en affaires de paix ou de guerre , ny desquelles le 
sucçe» ay t porté dommage au Roy , k TEstat , à nul 
des çy* dessus nommez, ny mesme au peuple, soit 
en gênerai ou en particulier; mais, tout au contraire, 
ne s'en voit-il un s^ul de toutes ces qualités qui ne 
vous estime , loue et magnifie tout publiquement, 

U y en a encores d'autres ausquels ces escrivains 
mercenaires donnenjt d'excessives loiianges , dautant 
que telles les vont publiant tous les marjolets fai- 
ue^a et complaisans de Cour , qui leur font la coût 
comme à leur exemjdaire et formulaire du bien estre,, 
à cause qu'ils ont quelques espèces de tailles , mem-' 
bres du corps et lineamens de visage bien ajustez , 
des postures , desmarcbes et alleures réglées sur la 
ligne et le compas , des exclamations afiectées , des 
paroles emmiellées , des curiositez esmaillées , et des 
çivilitez et conversations fastueuses et flateuses , que 
leurs adulateurs veulent faire passer pour geùerositez, 
galantises et actions militaires. 
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D'autres , en parlant desquels ils ne se rendent 
pas moins ridicules et déserteurs de la vérité , mais 
pour des causes et par des voyes non seulement di- 
verses, mais entièrement contraires, dautant que 
leur portraict d'inclination et de dessein formé pour 
complaire à ceux dont ils sont stipendiaires , une 
haine mortelle et envenimée , il n'y a sortes de ma- 
lices ny d'artifices dont ils ne se servent pour les 
offenser, descrier et diffamer; leur suposant etim- 
properant les plus malicieuses intentions , défections, 
meschancetez noires , et erreurs scandaleuses , voire 
jusques à vouloir deviner leurs désirs, pensées, et 
plus secrètes intentions , et leur donner des interpré- 
tations à leur mode -, et , lors que leurs Êdts et actions 
sont tant manifestement bons et advantageux au Roy 
et à FEstat , qu'il est impossible de s'en taire absolu- 
ment , sans une trop visible impudence , ils les desgui- 
sent autant qu'il leur est possible , et en suite exténuent 
et ravalent toutes leurs vertus de probité, loyauté, 
prudence , vaillance , expérience et bonne conduite ; 
faisans courir le bruit qu'ils n'en avoient ainsi usé 
que pour mieux couvrir un mauvais, dessein qu'ils 
avoient projette , afin d'essayer à les faire estimer 
non seulement pour inutils au bien du royaume, 
mais qui pis est, comme il a esté desjadit cy-devant, 
pour des tumeurs , excrescences , chancres et gan- 
grenés au corps de l'Estat , capables de le faire périr 
s'ils n'en sont retranchez. 

D'autres, desquels quoy qu'ils fassent semblant 
d'en vouloir blasmer les projets et desseins , c'est 
neantmoinstousjours des paroles si guindées et foibles, 
et si grande exténuation de leurs trahisons et maie* 
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fices , qu^il est facile à voir que tout ce qu'ils en disent, 
en les blasmant , c'est avec grand regret et desplaisir; 
comme aussi est-il vray de dire que , pour excuser 
leurs deffections , ces escriveurs partiaux donnent 
trois fois autant de loiianges à leurs intentions et aux 
causes de leurs desseins et entremises , qu'ils ont fait 
semblant de vouloir censurer quelques-unes de leurs 
actions et procédures , un seul discours qu'ils font en 
un lieu y et qu'ils répètent plus largement en cent 
autres lieux , estant plus que suffisant pour en servir 
de preuve, iceluy estant en ces propres termes : « Car , 
« encoresque les armes de ceux de la ligue ne fussent 
« pas justes, puis qu'ils les portoient contre leur prince 
u légitime , neantmoins leurs intentions estoient loua« 
K blés, en tant que fondées sur la conservation de leur 
a religion, qui fait les plus fortes impressions dans les 
« armées chrestiennes. » Estaus ces^brouillons d'escrir 
vains tellement aveuglez de passion , aussi bien en 
leurs amitiez qu'en leurs haynes , qu'ils ne s'aperce- 
Yoient pas de l'ineptie et impertinence où ils s'en- 
velopent en loiiant ceux de la ligue à cause de leur 
zèle et religion, et blasmant ceux qu'ils appellent 
religionnaires , d'en avoir un semblable pour la leur , 
et encores sans considérer les désirs et les desseins 
des uns et des autres , ny ceux ausquels il se trouvoit 
une plus ajustée modération. Car , laissant à part les 
malicieux desseins de quelques particuliers huguenots 
qui avoient plus d'avarice et d'ambition que de zèle 
et de religion , il est certain , ainsi qu'il a esté dit , 
que le gênerai d'iceux demeurera tousjours fort con- 
tent et satisfait, lors qu'il se verra avoir libre exercice 
de sa religion , et sera bien asseuré d'estre traitté 
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comme bon François , tant qu'ils demeureront tels , 
sans qu'ils estiment de pouvoir jamais estfe en droit de 
contrôler , et encore» moins de contraindre la reli- 
gion "de letir Roy -, au lieu que ceux de la ligue , non 
contens de ces deux conditions , desquelles il n'avoit 
nul sujet d'estre en aucune doute , ils en deman- 
doient tant d'autres , que c'estoit non seulement chose 
absurde, mais exécrable et impie d*cn ouïrparlcir; 
dont , pour mieux juger , nous raporterOiis un fout 
seul de cent poincts extravagans que le secrétaire 
Ville -roy et le président Jeannin , comme ils Vont 
mis par escrit et fait imprimer , demandoient au Roy, 
au nom de la ligue, etinsistoientGontinuellementsnr 
iceux , avec protestation qu'il ne seroit point reconnu 
pour Roy qu'il ne les eust accordez. Les termes de 
ce seul propos , dans la lettre de Jeannin à Ville-toy, 
estant tels que ceux de la ligue ne votiloient point 
estre traittez à la buguenotte , qui qtiittoient tout 
pour un presche , que leur paix ne devoit pas estre 
estimée tin simple edict de sujets à leur Roy, mais im 
traittë par lequel , à certaines conditiotis , ils le recon- 
noistroientpotrr Roy , n'ayans pas eu raison de le faire 
avant que le cardinal de Bourbon fut mort , ny depuis 
que luy ne se fut rendu catlholique , et n'eust esté 
reconnu tel par le Pape. 

Or , pour faire mieux et plus cettainement juger 
quels pouvoient estre le fonds des coeurs , les zélées 
sinceritez et vrayes dispositions des affectionnez à la 
sainte Un^ion catholique, desquels les partiaux escri- 
vains de ces derniers temps exaltent et loiieirt si hau- 
tement les bonnes et religieuses intentions, encores 
que nous ayofts plusieurs preuves au contraire en 
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main , nous n'en proposerons neantmoins qtie celle 
des exemples de ces deux personnages cy-dessus 
spécifiez ; lesquels , nonobstant qu'en effet ils fassent 
des principaux suposts et confidens des plus gros 
piliers , colomues et arcs-boutans de la sainte Union, 
si ne laissoient •« ils de protester de n'estre point 
autres que bons François , amateurs de leur patrie , 
promoteurs de tous bons , doux et pacifiques conseils, 
des plus affectionnez à la reconnotssance du Roy ; 
voire Pun d'iceux èntreprenoitde continuels voyages 
et soUidtations , comme s'il en eust eu le dessein , et 
donnoit toutes sortes d'asseurances au Roy qu'il ne 
seroit pas plustost catholique , que toits ceux de la 
sainte Union ne le reconnussent pour Roy absolu 5 
mais il fut reconnu quelque temps après que toutes 
ces belles mines , paroles enflées et beaux semblans , 
n'estoient qu'artifices pour essayer de se maintenir 
entre les deux partis , et nager entre deux eauës : 
ce qui arriva par deux moyens -, le premier , dautant 
que s'estant fait à Paris , durant le mois de juillet , 
Ufte notable assemblée (0 de tous les principaux de la 
Hgue , où ils ne furent pas oubliez , non plus que le 
Cardinal de Plaisance , légat da Vaupe , le cardinal de 
Pelevé , le duc de Feria , Iniquo de l^fendozza , et 
autres serviteurs d'Espagne , tous lesquels , sur les 
Evangiles en Fflostie , firent serment , es mains du 

(i) Une'notable assemblée: cette particularitif ei\ ttrëc des Mc^moires 
de Villeroy. L^assemblee eut lieu en iSgS. Le duc de Mayenne prêta 
seul le seraient dont il s^agît; et cette action, si blâmable en elle- 
même, eat'poiir obfet d'ëkMgdér le tiiOnient où Ke^ E^agitois voiiloiedt 
disposer du trône. Villeroy , envoyé par Mayenne à Fontainebleau ponr 
traiter avec Henri fVy ignoroic absolument que cet engagement eût été 
pris. 
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légat , de iie reconnoistre jamais le Roy pour roy de 
Frajace, quelque changement de religion qu'il peust 
faire. Duquel serment , signé de tous ceux de l'assem- 
blée , le légat fit aussi-tost un paquet , et l'envoya au 
Pape par un courier exprés , lequel ayant esté pris 
auprès de Lion par des gens de guerre , il fut aussi- 
tost envoyé au Roy ^ lequel veid que ces promoteurs 
de tant de désobéissances, s'il estoitune fois catho- 
lique, n'estoient que des abuseurs et des trompeurs, 
et ne manqua pas de leur en dire quelque chose la 
première fois qu'ils le vinrent trouver^ qui fut à 
Fontaine-bleau , où vous estiez , pour continuer à luy 
donner des espérances , et mesmes leur fît voir le 
paquet qui avoit esté pris , dont ils demeurèrent bien 
estonnez. 

Ce qui n'empescha pas que , donnans là-dessus mil 
interprétations et fardées excuses , ils ne continuassent 
en sorte que, suivant le dessein qu'ils en avoient pris, 
ils furent quasi les derniers à reconnoistre le Roy par 
acte authentique , et si ne laissèrent pas de le faire 
bien achepter et employer. Et qui voudra lire leurs 
Mémoires (0 , qu'ils appellent d'Estat , et qui sont im- 
primez, il jugera trois choses principales : la pre- 
mière , qu'après des voyages , allées et venues , lettres, 
escrits , traittez , entremises , negotiations , confé- 
rences et propositions entretenues cinq ans, ce seront 
à la fîn les montagnes qui auront enfanté une souris, 
comme ils le disent eux-mesmes^ la seconde, tou 
chant leurs pernicieux conseils par lesquels ils vou- 
loient faire deux roys en France , voire reprochent 

(i) Leurs Mémoires : les Mémoires de ViUeroj portent le titre de 
Mémoires d^État. 
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par leurs écrits à M^ du Maine ^ que sa seule impru-* 
dence m'a empescbé Teffet, ebose qu'ils ne nient pas ; 
et la troisiesme , touchant les maudites , détestables 
et honteuses conditions , ausquelles ils sollicitoient le 
Roy de se vouloir sousme^tre avant que d'estre 
reconnu pour Roy , telles qu'elles ont esté cy-devant 
spécifiées* 

Nous avons esté beaucoup plus long en cette re- 
marque des violentes passions d'amour et de haine 
de ces escriveurs à louage et mercenaires, historiens, 
qu'en aucune des précédentes , dautant qu'ils sem- 
bloient vouloir parler des ligueurs passionnez catho- 
liques, tl*une part, et des huguenots et religieux 
reformez , qu'ik nomment religionnaires , de l'autre, 
et les rendre tous deux, comme les autheurs, les 
causes , les instrumens et les sujets de toutes les dé- 
solations, tribulations, dépopulations, profusions, 
ravages et saccagemens de France : choses qui se 
trouveront véritables, si toutes circonstances y sont 
bien examinées , sans passion ny partialité 5 k sçavoir , 
si les premiers y sont reconnus comme tyrans , mas- 
sacreurs , saccageurs , oppresseurs , persécuteurs , 
destructeurs et injurieux ^ et les autres comme tyran- 
nisez, massacrez, saccagez, oppressez, persécutez, 
destruits et injuriez. Et neantmoins les uns sont 
comblez de loiianges, exaltations, mérites, vertus, 
magnificences et superioritez , et les autres accablez 
de calomnies, diffames, indignitez, mespris, mes- 
chancetez et d'opressions. Le jugement desquelles 
diversitez laissans à la prudence des lecteurs non pas- 
sionnez, nous reprendrons la continuation des re- 
marques des violentes passions de ces escriveurs à 
T. 9» 2a 
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louage , lesquels, parlans de quelques autres dont ils 
sout encores mercenaires , ils leur attribuent , non 
tant par gaillardise d'esprit , comme à quelques-uns 
des precedens , , que par pure impudence et vray 
esgarement de sens , plusieurs vertus , et une infinité 
de belles , hautes et généreuses factions et opérations 
de milice , œconomie et police , avec des spécifications 
de services rendus à leur Roy et à leur patrie, en 
lieu où ils ne se trouvèrent jamais ; les introduisans 
quasi dés leur plus foible adolescence (0 dans Toni- 
verselle confidence et Tentiere participation de leurs 
desseins , entreprises , conseils et secrettes d'affiiires 
d'Estat , dont Tignorance qu'ils ont tousjours témoigné 
en iceux , a fait connoistre que tous leurs accès et 
emplois n'estoient que pour faire des éclats de rire , 
des mines , des grimaces , des cajoleries et des contes 
à plaisir. 

D'autres , que , par des affections aux louanges et 
auxblasmes , ils vont rechercher hors de France , avec 
dessein formel , visible et manifeste , de former des 
si^ets selon leurs fantaisies , pour en priser tousjours 
les uns et descrier les autres , desquels neantmoins 
ils sçavent bien qu'ils ne peuvent rien escrire par 
certaine science , mais seulement selon les récits de 
gens passionnez, ou d'un ou d'autres. IVIais, quoy 
que ce soit, ces partiaux escrivains aymans mieux 
imiter les areignées, Ic^squelles des plus douces fleurs 
composent le venin, que non pas les abeilles , qiii 
des herbes ameres font le plus doux miel , ils se de- 

(î) Dés leur plus foible adolescence : aUnsion à Villeroy qni , 
dès l'âge de a4 ^^^9 a^oit été, sous Charles IX , nomme' secréuire 
d'Éut. 
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l€Ctent(0 à desservir une des plus magnanimes , ba- 
billes et vertueuses reines de nostre temps, et à magni- 
fier une des plus malicieuses et détestables : d^ sorte 
que nous nous sommes sentis obligez de représenter 
seulement ce qui a esté veu , creu et connu d'un 
chacun plus generallement et universellement, à 
sçavoir, que Tune a esté, durant plus de la moitié 
de son âge , travaillée et affligée à toute extrémité ^ 
voire jusques à estre en perpétuelle appréhension de 
la perte de sa vie; puis, ayant esté délivrée et remise 
en ses droits royaux , avec le choix , agreation et plus 
universel contentement de tous ses peuples , elle a 
reodu des témoignages de pieté , probité , sagesse et 
tempérance , en ne désirant jamais la vie , les hon- 
neurs , les dignitez, ny les biens d'autruy. Or, ayant 
eu ce malheur , que , de gayeté de cœur , toutes ks 
plus grandes puissances de l'Europe s'y soient rendues 
ses ennemis , comme le Pape , l'Empereur , le roy de 
France , le roy d'Espagne , toute la maison d'Ans- 
triche , sa proche héritière , la reine d'Escosse , tous 
les ecclésiastiques , et en gênerai tous les catholiques 
de l'Europe ,' unis ensemble pour la destruire et luy 
ravir la vie , 1 honneur et le royaume , elle leur a 
résisté tant sagement et généreusement, que, tousjours 
assistée de la grâce de Dieu et du fervent amour de 
ses peuples , elle les a^ combattus et battus plusieurs 
fois» tant qu'en fin toute comblée de gloire et de haute 
renommée , et chérie et aimée de tous ses peuples, 
pour ses rares vertus , et les avoir régis tant équita- 

(i) Ils se delecUnt : il s^agit d^Élizabetli , reine d'Angleterre , et de 
Marie Staart. (Voy» la note de la page i3dt PÉpître lîmiDairc du 
lowcVU.) f 

' 7.2, 
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blement et sagement qu'elle mérite d'estre prise 
pour exemplaire de bien régner , elle a continué de 
vivre longues années en paix et en repos , sa mort 
ayant esté pleurée de tous ses sujets, et par iceuxsa 
douce et sage domination incessamment regrettée. Au 
lieu que l'autre, estant née dans les grandeurs mon- 
daines et plus hautes faveurs de la fortune , ayant eu 
pour intimes amis , voire partisans , tous les poten- 
tats et puissances terriennes cy-dessus spécifiées, 
ayans mesmes aucuns d'iceux, par excès d'amour, 
ferme espérance de la rendre un puissant et capable 
instrument pour bien faciliter leurs iniques et su- 
perbes desseins , ils luy firent succer avec le laict une 
démesurée ambition , et depuis la portèrent dans de 
continuels projets et violens désirs de ravir la vie , 
les honneurs et les dignitez d'autruy , desquels elle 
ne s'est jamais départie. Et, pour y parvenir, n'y a-t'il 
eu sorte de menées , pratiques , machinations , in- 
telligences , meurtres , assassinats , révoltes de peu- 
ples, et autres malicieuses inventions qu'elle n'ayt 
tentées, et outre témoigné, tous les temps qu'elle 
a esté en sa propre puissance et liberté , une vie do- 
mestique tant licentieuse , sale , perfide , meurtrière 
et traistresse contre ceux que Dieu, la nature, la 
raison et le droit des gens l'obligeoient d'aimer, 
chérir , et honnorer , qu'enfin , après mil misères et 
calamitez souffertes par ses propres erreurs , le juge- 
ment de Dieu , de ses plus proches , et de ses propres 
sujets , qui estoient ou le dévoient estre k l'advenir, 
la livra à une mort ignominieuse. 

D'autres , lesquels , pour les avoir pensé recon- 
noistre d'inclinations , humeurs , mœurs , factions et 
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cceances conformes aux leurs , ou estimez estre des 
parentages et dépendances de ceux ausquels ils se 
sont asservis par rémunérations à estre leurs conti- 
nuels adulateurs et flatteurs , ou bien les sectateurs 
de leurs imaginations , fantaisies et passions desre- 
glées y d'amitiez et d'inimitiez , lesquels , disons-nous, 
ils ont essaye de parer , diaprer, ajoliver et attainter 
de belles et riches, estoffes et couleurs d'equitë, ma- 
gnanimité j tempérance et prudence , et de leur attri- 
buer toutes les belles actions et louables opérations, 
que telles vertus ont accoustumé de produire-, mais, 
lors que Ton a voulu entrer en l'espreuve dHcelles , 
par la production des effets utiles ethonnorables, Ton 
aaussi-tost reconnu que tous ces ornemens estoient 
ouvrages de marqueterie mal jointes et mal colées , 
et toutes pièces postuës , qui lochoient (0 aux moin- 
dres secousses des essais , voire tomboient en bas , 
aux haleines des vents , des peines , travaux , diffi- 
cultez , adversitez et apparences de périls , et qu'il 
ne leur restoit plus que le corsage de la corneille 
d'Esope, destitué de ses larcins. 

£t d'autres qu'ils recommandent pour estre bien 
entendus en affaires, et grands administrateurs de 
toutes négoces , œconomies juridiques , politiques et 
d'Estat , et pour avoir en icelles bien et utilement 
servy leur maistre , leurs princes et leur patrie. De- 
quoy , les particularitez estans bien recherchées , il 
se trouvera qu'ils ont passé plus des deux tiers de 
leurs âges en emplois et actions toutes contraires , 
et que finalement leur légitime ministère les a fait 
reconnoistre pour absolument ignorans en leurs 

(i) Lochoient : chancelaient. 
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charges , et que leurs exercices en icelles n'a servy 
qu à faire enrichir eux , leurs parens et amis ] et que, 
pour le surplus , toutes leurs conduites n'ont esté que 
desordres , confusions , profusions , rapines et sacca- 
gemens à toutes mains, et appauvrissement des pro- 
vinces et peuples. Nous sommes résolus de finir icjr 
les discours que nous avons à tenir , touchant ces 
mercenaires escrivains et calomniateurs historiens. 

Or, avant que de commencer nostre principal 
dessein , qui a tousjours esté de dire quelque chose 
des desastres , misères €|t mauvaises fortunes qui ont 
travaillé la France y la pluspart des gens de bien et 
de vertu d'icelle , mais sur tout des pauvres peuples 
de la campagne, et des villes en gênerai , et vous en 
particulier par la mort de nostre graiid Roy^ nous 
finirons ces discours , par forme de recapitulation de 
ce peu que nous avons dit de ses admirables vertus 
et magnifiques desseins , par une représentation la 
plus sommaire qu'il nous sera possible , des causes 
et fondemens d'iceux, des prévoyances qu'il avoit 
eues , des intelligences qu'il avoit prises , des eipe- 
diens qu'il avoit choisis , des dispositions des esprits 
qu'il avoit ménagez , des provisions qu'il avoit as- 
semblées , des préparatifs qu'il avoit faits , et des 
ordres et méthodes qu'il vouloit tenir pour leur don- 
ner une facile exécution et solide subsistance •, espé- 
rant que par tels éclaircissemens tous les amateurs 
de la personne et de la gloire de ce généreux prince, 
et désireux du bien de lachrestienté, pourront , sans 
contradictions de qui que ce soit , admirer et publier 
hautement la sublimité de son esprit , de son jugement 
et de son courage ; célébrer ses insignes vertus , et 
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laisser à la postérité des éloges perpétuels à son nom 
f loneu:x , et par iceux contraindre tous les envieux 
de sa renommée ^ les ennemis de sa personne et du 
bien public, et les mesdisans et engagez calomnia* 
teurs, de prendre la parole et reconnoistre leur ma- 
Mce , d'avoir blasmé ^ comme si ce fussent esté chose 
d'impossible exécution , toutes ses entreprises , dont 
les plus felevées estoient telles que s'ensuit. 

Premièrement , quant aux causes et fondement de 
ses desseins, c'est, sans contredit, qu'ils n'av oient 
autre raison ny solidité que la générosité de son cou- 
rage, la vivacité de son esprit^ et la profondeur de 
son jugement, qui avoit fait haistre en luy ces tant 
^dmimbles conceptions et desseins incompréhensibles 
À tous autres hommes, que de vouloir entreprendre 
la formation d'une republique dite tres-chrestienne , 
avec de tels temperammens , qu'elle fut tousjours de- 
meurée pacifique en elle^mesme , et tous ces potentats 
les uns avec les autres. 

Quant k ses prévoyances , les ptîncipales consid^ 
toient à considérer et bien meditei" sur la condition, 
tant de ses interests particuliers , que de tous les 
princes de la chrestienté , et quelles esltoient les sci- 
tnations de leurs dominations ^ leurs humeurs et 
désirs^ et ceux de leurs peuples, afin de s'y accom*- 
moder selon les diverses propositioftié et la diversité 
des temps et des affaires. 

Quant aux intelligences qu'il avoit prises , il les 
avoit solidement fondées , et embrassoit tous les in- 
rerests d'un diacun des potentats dont il avoit 
désiré l'association , en faisant démonstration effec- 
tive qull vduloit que les siens ne fussent autres que 
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k gloire d'avoir assisté ses amis , et d'establir une 
pacification inaltérable dans la chrestienté d'Europe 
avec Fadvis de ses associez , afin qu'ils puissent tous 
avoir raisonnable contentement de ses procédures. 

Quant aux expediens qu'il avoit choisis , les prin^ 
cipaux consistoient à tesmoigner efiectivement qu'il 
se contentoit de l'estenduë de sa présente domination 
françoise , afin que tous autres potentats de la chres- 
tienté n'en voulussent point posséder une beaucoup 
plus ample , réservé celles du Pape et de l'Empire , 
des Vénitiens, et des roys de Hongrie et Pologne, 
qu'il desiroit amplifier le plus qu'il luy seroit possible, 
à cause que ces dignitez estans électives et non suc- 
cessives, leurs grandeurs ny ambitions, ne domie- 
roient jamais aucunes jalousies aux dominations hé- 
réditaires. 

Quant à la disposition des esprits , qui! les avoit 
trouvez au commencement si divers , roire de temps 
en temps si muables , et tant de changemait en leurs 
dominations , qu'après la mort de la reine d'Angle- 
terre , il avoit esté réduit à demeurer seul poursuivant 
cette haute entreprise , la conclusion de laquelle avott 
traisné sept ans , jusques à la mort du duc de Cleves, 
qui leur fit prendre resolution, de s'associera ce mesme 
. dessein tous les potentats chrestiens , réservé ceux 
de la maison d'Austriche et leurs dépendances , tout 
le reste s'estant uny pour estre tous auxiliaires les 
uns aux autres. 

Et quant aux provisions et préparatifs, qui consis- 
toient , pour les plus nécessaires , en quantité d'argent, 
armes , artilleries , munitions , machines , vivres , et 
bon nombre de capitaines , il avoit tout cela prest> 



J 
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et en fit voir Testât en telle abondance à aucuns 
députez de son association , que nul des princes ne 
douta plus de l'exécution des choses proposées. 



CHAPITRE XIL 

Précis (i) de la régence de Marie de Médicis et du règne de 
Louis XIII, jusqu'en 1628. Époque de la prise de La 
Rochelle. 

Ce grand Dieu, qui vouloit exercer ses sévères 
vengeances sur les peuples ingrats de ses beneficences, 
en retirant de la terre dans le ciel nostre grand Roy, 
qui en estoit les marques et la cause , fit bien-tost 
paroistre qu*avec luy il avoit aussi retiré ses béné- 
dictions de dessus son royaume, puisque par Tesclipse 
du Roy des vertus , les vertus mesmes perdirent leur 
splendeur et plus belle lumière , les formes et les 
ordres qu'il avoit establis pour le maintien de son 
Estât en gloire et en magnificence , et de son peuple 
en paix , repos et opulence , ayans esté entièrement 
changez , depuis les grands jusques aux plus petits , 
qui avoieht quelque crédit , puissance et autorité , 
ayans tous formé des desseins qui ne pouvoient faillir 
de tirer après eux , par conséquences et suittes né- 
cessaires , toutes les calamitez , misères , nécessitez , 
désolations et tribulations que nous avons esprouvéés, 
et que plus ont ressei^tis ceux qui plus ont contribué 
à procurer nos desastres / dont , pour commencer à 

(i) Précis : ce morceau a été fait par un officier protestant qui e'toit 
^ans La Rochelle pendant le siëgc, et qui partagea toutes les souf- 
frances des habitans de cette malheureuse ville. 
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dire quelque chose de ce que j'en ay peu a|^rendre 
de vous et d'autres ^ je representeray comme ^ après 
la mort de nostre grand Roy , ceux qui empiétèrent 
Tadministration des affaires du royaume , et les plus 
accréditez auprès d'eux , ne pensèrent plus qu'às'es- 
lever, s'agrandir, s'autoriser, s'enrichir, et à trou- 
ver les moyens de diminuer , esloigner des affaires , 
et priver de crédit ceux qu'ils estimoient devoir et 
pouvoir estre contraires à leurs desseins -, et diray 
d'un chacun d'eux ce que j^en ay appris d'un manus- 
crit fort sommairement fait , qui m'en a esté mis entre 
les mains , lequel commence à dire son opinion par 
la Reine mère , qui tesmoigna de ne vouloir pens^ 
qu'à l'establissement de son autorité ; les principaux 
miniâtres de l'Estat, à maintenir la leur etiappuyGintla 
sienne , comme la plus facile à estre autorisée , à Cause 
de l'absence du premier prince du sang (0, de Vm^ 
becillité du second (2), et de la mauvaise intelligence 
du troisième (?) avec eux ^ et les autres grands à se 
relever de l'abaissement auquel le règne précèdent 
lesavoit sousmis. 

Parmy tout cela, les haines s'exerçoient, et les plus 
habilles se servoient de la passion des autres pour 
ruiner l'autorité de ceux qui diminuoient la leur. U 
premier de ceux que l'establissement de l'autorité de 
la Reine et de ceux qui la possedoient , voulurent 
essayer de diminuer d'autorité et d^ piûssadce datis 
l'administration des affaires , ce fut le duc de Sully , 

(i) Du premier prince du sang •* 1« prince de Gende , ^i vf^*^ ^^ 
robe son ëpoose aax poursuites de Henri IV , nVtoît pas de retoar en 
France. — (î») L'imbécillité du second: le prince de Conli, frère da 
prince de Gonde, ëtoit sourd et muet. -- (S) Du troisième i le comte 
de Soissons. 
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la suffisance , capacité et grands senrices duquel Ta- 
voient rendu prindpal confident du feu Roy , et luy 
avoient attiré l'envie de beaucoup d'autres ^ une vertu 
eminente comme la sienne , accompagnée de la faveur 
de son maistre, estant sujette à icelle, qui est un vice 
aussi fréquent parmy les hommes , qu'indigne de ceux 
qui font profession d'honneur. 

A ce dessein se trouvèrent force gens affectionnez, 
mais pour diverses considérations : le chancellier, 
Ville-roy et le président Jeannin , pour affermir leur 
autorité au gouvernement de l'Estat , qu'ils vouloient 
entièrement empiéter, en ostant de parmy eux un 
homme si exact en ses charges , et qui leur faisoit 
honte , si clair-voyant à remarquer leurs fautes , et si 
liardy à les descouvrir; le comte de Soissons , pour 
quelque haine particulière qu'il luy portoit ; le mar- 
quis d'Ancre , qui craignoit de l'avoir pour obstacle à 
sa fortune naissante; plusieurs autres grand s seigneurs, 
que l'on pratiquoit k cet effet , leur persuadant qu'il 
seroit si bon mesnager du trésor public , qu'il em- 
pescheroit les liberalitez de la Reine en leur endroit; 
et le prince de Condé, quand il fut arrivé , à la sus- 
citation du raareschal de Boiiillon , qui luy avoit 
toujours porté envie , à laquelle s'estoit adjoint sa 
haine à cause du siège de Sedan , et qu'il traversoit 
ses desseins et sa créance parmy les huguenots. 

Les principaux moyens dont on se servit pour l'es*- 
loTgner des affaires , forent de faire appréhender à la 
Reine son humeur , tellement- résolu à mesnager lés 
biens du Roy et revenus de l'Estat , qu'il la contra- 
rieroit en ses liberalitez , et qu'ayant affaire de fe 
faveur du Pape pour affermir son autorité , elle ne 
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pouvoit maintenir dans l'absolue direction du gou- 
vernement de l'Estat un homme delà religion : raisons 
puissantes envers une princesse estrangere , peu ins- 
truite aux affaires , jalouse de son autorité , et def- 
fiante de tout le monde. Mais au fonds l'expérience 
a fait connoistre que son esloignement de l'admi- 
nistration des affaires d'Estat , et sur tout des finances, 
a esté la ruiné , ou poUr le moins un grand affbiblis- 
sement de l'un et de l'autre ; car les grands se sont 
eslevez à la diminution de l'autorité royale , les tré- 
sors se sont espuisez , les arsenaux dispercez; et la 
comparaison de Testât misérable de la France à celuy 
du florissant auquel le duc de Sully le laissa, fait voir 
combien son esloignement des affaires a esté préjudi- 
ciable à l'Estat : ce qui se juge et publie maintenant 
tout haut par les peuples , mais sans utilité. 

Le mareschal de Boiiillon , capable de procurer à 
un Estât de grands biens et de grands maux , et qui 
avoit esté tenu en bride par le feu Roy, ayans tous- 
jours eu des adversions l'un envers l'autre , chercha 
des moyens de se rendre nécessaire. Le premier dont 
il se servit , fut d'empiéter l'esprit du prince deCondé, 
et de luy donner quelque goust de se rendre reformé, 
pour estre chef et protecteur d'un party qui pour 
lors estoit en grande considération, et usa si indas- 
trieusement de cet artifice , qu'il en donna un grand 
ombrage à la Reine , afin de se faire rechercher pour 
destourner ce coup , avec laquelle , sur ce fondement, 
ayant fait sa condition , il effaça en ce prince le désir 
qu'il luy avoit donné de ce dessein , en luy remons- 
trant les espines qui se rencontrent en ce chemin , les 
périls et travaux qu'on y trouve , les traverses qu'on 
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y reçoit , bref la pauvreté et la misère , qui furent de 
tres-puissaiites raisons pour le destourner d'une telle 
entreprise. 

Or, quelque dessein que Conchine, Espernon, 
Boiiillon, Sillery, Ville-roy, Jeannin et le chancelier 
de Sillery eussent formé ensemble, deslors de la 
mort du Roy , de diminuer le crédit et l'autorité du 
duc de Sully , et de le priver de l'administra ti on des 
affaires, si ne l'oserent-ils^pas entreprendre si sou- 
dainement qu'ils l'avoient projette , à cause qu'ayant 
quasi luy seul Tintelligence des affaires d'Estat, de 
guerre et de finances , ils vouloient essayer d'en retirer 
doucement les instructions , les papiers , estats et mé- 
moires. Et, pour ce que d'ailleurs ils le voyoient gran- 
dement aimé et estimé des peuples , Cours souve- 
raines , villes et communautez , voire mesme des 
ecclésiastiques, l'on luy laissa apparemment conti- 
nuer' Tadministration de ses charges durant tout le 
reste de l'année 1610, et l'envoyoit-on tousjours 
appeller pour assister aux resolutions des grandes 
affaires , sur lesquelles , et notamment en ce qui cou- 
cernoit les desseins du feu Roy , il fit en sorte qu'il 
disposa la Reine d'envoyer une armée pour ayder à 
reprendre Juliers , de laquelle ayant esté donné la 
charge au mareschal de La Chastre , l'on ne luy peust 
refuser d'y establir le duc de Rohan son lieutenant. 
Pendant lequel voyage de ladite armée l'on diminua 
tellement l'entremise dudit duc de Sully dans la fonc- 
tion de ses charges , que , luy qui aimoit mieux les 
quitter volontairement , et par conséquent honnora- 
blement , l'on luy donna sujet , à cause des recom- , 
pences que Ton luy en promit, de commencer par la 
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Bastille y afin que la Retne peust avec plus de facilité 
disposer des grands trésors qu'il j ayoit amassez , et 
enfin , de la charge des finances , pour donner moyen 
aux confidens de sa régence de s'engraisser y avec plus 
de liberté , de la dissipation des revenus de la France. 

Je ne m'amuseray point icy , ny en toutes les autres 
occasions , de parler des menées et pratiques qui se 
firent pour ruiner le party des huguenots y d'autant 
que plusieurs en ont suffisamment escrit , mais me 
contenteray de dire , une fois pour toutes , que leur 
totale destruction n'est en grande partie provenuë 
que de leurs divisions, et sur tout des defiections 
d'aucuns des plus grands d'iceux , de la trop grande 
ambition des autres , et du peu de conscience de tons. 

Tandis que la Cour broûilloit ainsi parmy ceux de 
la religion , elle n'estoit pas exempte de ses propres 
agitations. Le mareschal d'Ancre, qui possedoit lafa* 
veur, tenoit les grands en division, afin qu'ils ne s'ac- 
cordassent à empescher son eslevation , balançant les 
parties de telle sorte , quf nul ne se put rendre su-» 
perieur ea nourrissant l'envie et la jalousie entr'eux, 
afin qu'ils ne se peussent accorder à son dommage. 
Les grands , de l'autre costé , se laissoient plustost 
mener à leurs passions qu'à la raison ; de &con 
qu'on y veid les princes du sang les uns contre 
les autres ; de mesme ceux de la maison de Lorraine, 
selon qu'ils esperoient et tiroient de la faveur. Mais 
enfin, sur le refus que la Reine fit au prince de Condë 
du Chasteau-Trompette , il forma un party des mes^ 
contens , sous prétexte du mauvais gouvernement 
de l'Ëstat) et le mareschal de Boiiillon, autheor 
dudit party , le traitta si accortement , qu'il fit sortir 
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de la CouF ledit prince de Condë , les ducs de Loor 
gueville, de Ncvers, du Maine et autres, et luy 
sortit le dernier, avec le consentement de la Reine , 
sous Fesperance qu'il luy donnôit de ramener tous 
ces princes^ et mesnagea si industrieusement ses 
a£^res , qu il en demeura tousjours le maistre moyen-' 
neuF. 

Le prince avec ses partisans se retira à Mezieres , 
que le duc de Nevers possedoit -, et proche de Sedan, 
le duc du Maine C^), qui estoit gouverneur de Tisle 
die France^ avec le& villes de Soissons , Noyon , et 
le cbasteau de Pierrefont ; le marquis de Cœuvres 
avec Laon ^ le duc de Yendosme <») avec la Fere, 
toutes bannes places : le duc de LougueviUe , gou- 
verneur de Picardie , et les amis et serviteurs qu'ils 
pouvoient avoir dans ces trois gouvernemens qui 
set joignent aux frontières de TAlemagne et de Flan- 
dres^ avec le reste des mescontens de France , estoit 
QA party assez considérable. A quoy j'adjouste en- 
cores que , sur la retraitte desdits mescontens , le duc ' 
de Veodoszne ayant esté arresté et gardé dans le 
Louvre , quelques jours après il se sauva et passa en 
Bcetagne , qui estoit son gouvernement , où de son 
costé il prépara une diversion. 

Les choses estant en cet estât , le prince escrivit 
unie lettre à la Heine , qui luy remonstroit les désor- 
dres qui se commettoient dans l'Ëstat sous son auto- 
rité ; que les princes du sang , ducs , pairs et officiers 
de la Couronne , n'avoient nulle part aux affaires , 
lesquelles estoient administrées par trois ou quatre, 

(t) Le duo du Maine ' Henri de Mayenne , fils du chef de la Ligae. 
"— (a) Le duc de Kendosme ; fils naturel do Henri IV. 
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qui pour s'y maintenir entretenoientia division parmy 
les grands, en prodiguant les finances , disposant des 
arsenaux et des places frontières , qui estoient com- 
mises à des estrangers et indignes d'en respondre*, 
qu'ils demandoient des estats généraux , suivant la 
coustume des minoritez des roys , où la Reine trou- 
veroit son autorité aussi légitimement maintenue , et 
où on pourvoiroit au maintien des edits , et à tous 
ces desordres ] que les remonstrances se faisoient sans 
armer et avec tout respect. Il escrivit aussi au par- 
lement de Paris , à tous les grands qui n'estoient jomts 
avec luy, pour les exhorter de s'unir à luy , et aux 
députez généraux des huguenots , leur mandant qu'ils 
n'estoient pas oubliez dans ces remonstrances. 

Mais tous ces bruits , rumeurs et mouvemens que 
l'on publioit estre pour le bien public ^ furent bien- 
tost convertis en interests particuliers , qui se termi' 
nerent en une espèce de paix (0 assez malotrue, par 
laquelle Amboise fut donné au prince de G)ndé, 
Sainte-Manehould au duc de Nevers , de l'argent au 
mareschal de Bouillon , et les estats généraux promis: 
ce qui s'exécuta dans peu de jours. £t ainsi comme 
j'ay dit , les interests particuliers firent oublier les 
généraux. 

Le duc de Vendosme , qui , depuis sa sortie , avoit 
armé eu Bretagne , et qui -s'estoit engagé à fortifier 
Blavet, se trouva bien estonné de se voir abandonné; 
mais il fut conseillé par ses amis les plus sages de 
digérer doucement cet abandonnement , et de s'ac- 
commoder , pource qu'en la résistance sa ruïne estoit 

(i) Une espèce de paix : traite do Sainte-Menekould , da i5 mai 
z6i4- Les etacs-ge'néraux furent assembles la néiae aonée. 
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assearëe. Neàatmoms , il ne pouvoit s'y résoudre 5 et 
le prince estant venu en Poictou tascha de luy persua- 
der , et de luy faire trouver bon la précipitation de 
son accommodement, luy remonstrant qu'il avoit 
esté obligé de conclurre Taccord , pource que Bouillon 
le trompoit, et que, voulant avoir le gré et le profit 
de tout ^ il luy desbauchoit la pluspart de ses parti- 
sans, ne se loiiant tout à fait que de Ne vers ^ de façon 
qu'il avoit esté contraint d'accepter Amboise ; qu'il 
esperoit de &ire tenir les estats généraux ou ses par- 
tisans se trouveroient les plus forts , pource que cha- 
cun dans sa province y travailleroit , et que ce seroit 
lors qu'on mettroit un bon ordre aux affaires dxL 
royaume, où les grands trouveroient leurs places, 
ou bien que la guerre se feroit avec beaucoup plus de 
couleur et de puissance ^ que s'il avoit rebutté force 
gentilshommes et soldats , il n'apprehendoit point cela^ 
pource qu'il sçavoit bien qu'il ne manqueroit jamais de 
mescontens en France. Surquoy il luy fut' responda 
que les Estats se trouveroient contre luy , et au lieu 
de l'autoriser ils l'abaisseroient , pource que la crainte 
du mal et l'espérance du bien , qui sont les instrumens 
les plus puissans pour gagner les hommes , estoient 
en la maison de la Reine et non en la sienne, et qu'on 
n'avoitvouluprendrelesarmes,quoyqu'iireustmandé, 
pource que luy-mesme ne les prenoit pas, et que 
son traitté estoitfait. Et en suite luy fut fait quelques 
reproches , dont il s'excusa le mieux qu'il pût ; et finit 
son discours de vanité en protestations d'amitié , qui 
se trouvèrent encores plus vaines. Et ainsi se passa 
cette conférence, après laquelle Je prince, pour pro- 
fiter de tout , escrivit à Jeannin qu'il avoit désir de 
T. 9. 23 
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voir Vendosme pour l'empescher de se joindre à Ro- 
han (0 ^ ce qu'il a voit fait. 

Les affaires s'estans ainsi passées , chaque party 
s^employa à faire nommer des députez dans les pro- 
vinces à sa dévotion , pour les estais généraux convo- 
quez à Paris à Thy ver prochain W. Et cependant le 
Roy et la Reine s'acheminèrent en Bretagne , pour 
fair€ obeïr absolument le duc de Vendosme , lequel 
fut contraint de le venir trouver pour se sousmettre à 
leurs volontez ^ ainsi ils retournèrent à Paris , dés 
Vautomne , où chacun se rendit , pour voir ce que 
produiroient ces Estats. Le prince estoitfort bien avec 
la plus forte cabale du parlement , plustost à cause de 
}a haine qu'on porloit au gouvernement présent, et 
sur tout à Conchine , que pour les y obliger par vertu 
et bon ne conduite : car, si sa vie et ses actions eussent 
feaponduàses remonstrances, il eust bien embarrassé 
le gouvernement de la Reine. 

Il Ëiut maintenant venir aux Estats , qui commen- 
cèrent à la fin d'octobre i6i4 j où toutes choses pas- 
sèrent au désir de la Reine , qui les fit séparer avant 
que leur respondre ^ et le prince fut contraint de rendre 
Âmboise , qu'il avoit eu par le traitté de Sainte Ma- 
nehould , par l'advis mesme de Bouillon , qui croyoit 
se rendire si agréable et si nécessaire en monstrant le 
pouvoir qu'il avoit sur l'esprit du premier prince du 
sang, qui seul avoit légitime vocation de contrecarrer 
Tautoritë djC la Reine, qu'on seroit oblige de luy 
donner employ au maniement des affaires, ou au 
moins luy laisser la disposition du taillon. Mais , re- 

(i) Rohan : le duc de Rohaa , chef des Protestans. — (a) A^ Vhjrv« 
prochain : U» ërats-geneVaux s'oaTrîrentle 27 octobre 1614. 
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connoissant que seS services estoient moiiis recom- 
pensez que ses desservices, et qu'on âpprehendoit 
son esprit entreprenant et embrassant tousjours toutes 
broûilleries , il se résolut de l'employer de nouveau à 
nuire ; et , prenant l'occasion des mauvaises proposi- 
tions faites , des kschetez qui s'y côtxinîirent contre 
Tâutorité royde , pour establir la papale (0 , qu'il avoit 
en principale aversion, delà résolution qu'on y fit 
prendre pour l'accomplissement des mariages d'Es- 
pagne , de la grande faveur de Conchine , universel- 
lement haïe , sut tout dans Paris , et mesme du mes- 
contentement que les députez des Estats rempôrtoient 
dans lés provinces , il mesnagest si bien toutes ces 
choses à son dessein , qu'il en ourdit une brôûillerie 
de telle importance , que mesme ceux qui n'avoient 
point résolu de s'en mesler , se trouvèrent îûseilsi- 
blement de h partie. 

Pour bien préparer cette affaire , Èoîîîllôn essaya 
de rallier le prince de Coudé , tous Ie$ grands dii 
royaume , Meâcontêns , ou par offences particulières , 
ou par envies , mesnagea le parleinent de l^aris si 
de^tremerit , que la plus grande partie luy estoit fa- 
vorable -, attira Ëdrnont , ambassadeui^ d'AhglêlSerre , 
qui poussa son tàaistre à favoriser le party 5 et s'as- 
seura de ftôûvroy, Desbordes , Mercier et de Breté- 
V^ille , depiftea^ à Passemblëe générale des reformez , 
eïi leur faisant voir les remèdes qu'ils voùlôient ap- 
porter aul desordres de l'Estat , et les advantages 
q[u'en recevôient les reformez à eux-mesmes en leurs 
particuliers^ ^ à sçavoit : au premier , l'ambassade des 
Pays-Bas 5 ati second , la finance d'un office de con- 

(1) Pour establir la papale : pour faire rcceroir le concile de Ti ente, 

23« 
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seiller en la chambre de Tedit ^ et au troisiesme , la 
deputation générale : qui sont de puissans moyens 
de persuasion. 

Ces choses ainsi disposées , ladite assemblée fut ac- 
cordée à Jargeau, le 4 avril, qui fut jugé un lieu mal 
propre pour opiner avec liberté^ et pour pouvoir 
servir au dessein proposé ^ de Êiçon que, sur les ins-* 
lances faites par les députez généraux et par les pro- 
vinces , le lieu fut changé à Grenoble, au i5 de juil- 
let i6i5 , sur Tasseurance que TEsdiguieres donna à 
la Reine qu il la mesnageroit de sorte qu'elle n^en 
devoit rien appréhender. Ce lieu , quoy qu'en effet 
suspect, à cause de l'autorité et de l'humeur bien 
connue dudit mareschal d'Esdiguieres, ne pust, neant- 
moins , estre refusé , pour ce que le Dauphiné estoit 
une des provinces où les reformez estoient les plus 
puissans , et qu'il estoit dangereux de l'ofiencer. 

Mais , durant cette négociation , l'on échauffoit les 
esprits dans Paris , si bien que le parlement donna 
un arrest où il convia les princes et pairs de s'as- 
sembler avec eux : ce qui ayant esté deffendu le 22 
de may , il présenta au Roy des remonstrances fort 
hardies , qui contenoient en substance , qu'il ne de- 
voit commencer la première année de sa majorité par 
des commandemens absolus , ny s'accoustumer à des 
actions dont les bons roys , comme luy , n'usoient 
que fort rarement. Et, après avoir exagéré les grands 
et signalez services rendus par ledit parlement depuis 
son establissement , et que toutes les plus grandes et 
importantes affaires de l'Estat s'estoient faites par son 
conseil , ou que les roys s'en estoient repentis , il 
remonstra le desplaisir qu'il avoit d'avoir veu, aux Es- 
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tats derniers, quW ayt voulu rendre la puissance 
souveraine du Roy douteuse et problématique , et 
renverser la loy fondamentale (0 de son royaume; 
que pour arrester le cours de telles maximes perni- 
cieuses , et ne permettre que sa souveraineté , qui ne 
tient nuëment et immédiatement que de Dieu , ne 
soit soumise à autre puissance, pour quelque prétexte 
que ce soit, il est nécessaire d'ordonner que les loix 
de tout temps establies dans le royaume , et les ar- 
rests intervenus sur icelles , soient renouveliez et 
exécutez , et ceux tenus pour ennemis de l'Estat, qui 
veulent sousmettre sa dignité royale à aucune domi- 
nation estrangere. Plus remonstrerent combien est 
nécessaire d'entretenir les anciennes alliances et con- 
fédérations estrangeres , renouvellées par le feu Roy , 
se conseiller des princes et officiers de la Couronne , 
et anciens conseillers d'Estat , qui sont personnes 
expérimentées et intéressées en TEstat ; ne permettre 
qu'aucun prenne pension des princes estrangers; que 
chacun soit maintenu en la fonction de sa charge ; 
qu'à l'advenir elles ne soient vénales 5 que les gou- 
verneurs des provinces , places fortes et principales 
charges militaires , ne soient conférées aux estrangers ; 
de conserver la dignité et splendeur de la religion 
romaine , sans déroger aux edits de pacification ; de 
conserver les marques de l'autorité de l'église gal- 
licane , et répugner les abus qui s'y glissent par le 
moyen des confidences et coadjutoreries ; ne per- 
mettre la multiplicité de nouveaux ordres de religieux, 
et commettre les eveschez à personnes de bonnes fa- 
milles, de vertu et âge convenable ; que le cours de la 

(i) La loi fondamentale ; les libertés de TEgUse gallicane. 
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justice soit libre , et les choses attentées au coatrair^ 
soient punies , et qpe le consçil ^n ^07 ne puisse 
casser sur requeste les arrests dii parlenieut : inaisque 
ceux qui se voudront pourvoi^ contre iceux , ne le 
fassent que par les voyes de droit, et selon les or- 
donnances *, qu'abolition ne soit donnée poiir assassi-* 
nats \ que les edits et arrests , sur le fait des duels y 
soient observez ; que les arrests du cpnseil du Roy 
soient plps çtables , et ne se renversent à toutes 
lieures par argent pu par Êiveur ^ qup 1^ exactions 
çt abus qui se lèvent , sans estre vérifies;, soient re- 
primez ^ que toutes societez de conseillers d'Estat , 
intendans et autres officiers des finances soient deffen- 
duës -j que les berlans publics soient ostez ; qu'il soit 
pourveu au ^^sordre des finances , et les coupiUes 
punis \ que les dons eiçcessifs soient ippderez ^ que 
le gouvernement des finances soit commis à pen de 
personnes , comme du temps, du fei^ Rpy -, que la 
provision des finances se jnge, en ce que les revenns 
sont .plus grands que du temps du feu Roy , \eqnel , 
bien qi^'il dëpendi^st tons les ans en bastimens et au- 
tres choses qui sont retranchées , plus de trpis n^il- 
lions dç liyres , si ne la,issait-il d'en esp^rgner plus de 
deux millions par an ^ que si ces cinq qiillions avoient 
esté espargnez tous les ans depuis sa mort , il y au* 
roit dans le t^espr vingt millions , outre vingt-cinq 
million^ qu'il y avoit laissez , dont la pluspart spnt 
desja dispersez , au grand regret <^es hpn$ Fra^nçaiiS, 
qui sont des desçi^d^eç lesquels ^ s'il u'y çst remédié, 
mettront la ("rajace à Vho^pital*) ce qui ne peut estr^ 
que pa^r une exacte recherche de ceux qni gouvçraçnt 
mal les araires, dont ils sçayent leurs Majestez epUere- 
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mentinBoeentes. Cest pourquoy Iç parlement les sup- 
plie tres-btunblement de leur permettre Texecutionde 
leur arrest du mois de ttiars dernier^ promelUnsde faire 
reoonnoistre beaucoup de choses iitiportantes à TEs* 
tal , et (|ui leur sont cachées , par le moyen desquelles 
on pourvoira à tout ce desordre. Et , an cas que ces 
retBOQstrances ne soient bien receuës, par les mauvais 
conseils et artifices de ceux qui y sont interressez , 
ledit parlement proteste sôlemnellement que , pour la 
desehai^ge de sa eonsotence , et pour le service àé 
leurs Majestés et conservation de TEstat , ils seront 
obligez de nommer , Cy-aprës en toute liberté ^ les 
autheurs de ces desoirdres » et faire voir en public leum 
mauvais deportemensr, afiil d'y estre pourveu en temps 
opportun , et lors que les affaires s'y trouveront plus 
disposées ^ et qu'il plaira au Roy d'en prendre plus 
de connoissance. 

Ces remonstranees firent l'effet qu'on desiroit, à 
scavoir : de faire rabroiier te parlement , et l'affection* 
ner dautantptusi au party du prinee. Il y eut lihdessus 
des aigreurs et paroles libres* En siuite de cela vin- 
dreot des lettres dodit prince au Roy et à la Reine ,, 
aut grands qui estoient demeures en Cour, et au par* 
iement, avec sa deelaration, qui; reprenant les affaires 
de devant la guerre de SaisiCte Mamekould , rewons-* 
troit l'abus ans btigues àei députez des Estats^ se 
pbÔDt de l'article demandé par le liers Estât font as- 
seurer l'autorité et la vie du Roy contre les entre- 
prises du Pape qu'on a éludé ^ des charges et autorité 
excessive du mareschal d'Ancre , et des ^bus qu'il y 
commet, entreprenant d'enlever des gouvernemens 
des princes, faire passer les edits à la foule d u peuple^^ 
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pour assonvir son avarice et ambition ^ disposer ék 
toutes les charges du royaume , tant ecclésiastiques 
que séculières ; oster la liberté des Estats , ausquels 
fut interdit au prince d'aller faire gourmander le par- 
lement de Paris sur leurs remonstrances ; fkire ré- 
soudre le mariage d'Espagne , sans le communiquer à 
qui on doit ; et , par ce moyen , abandonîner tous les 
anciens alliez de la Couronne , entre autres le duc de 
Savoye , qu'on laisse opprimer, à la grande honte de 
la France ; faire refusera la noblesse* la demande qu'on 
faisoit aux Estats de maintenir les edits de pacifica- 
tion 5 foire jurer au clergé Fentière observation du 
Concile de Trente (0., Qu'il n'est raisonnable que le 
marquis d'Ancre, le chancelier, Ville-roy, le comman- 
deur de Sillery, Dolé , et autres instrumens de toutes 
ces violences et mauvais conseils ,. soient maintenus 
en cette effrénée autorité , et qu'avant l'accomplisse- 
ment desdits mariages d'Espagne , ledit prince re- 
quiert qu'on pourvoye à la reformation de ces con- 
seils , et aux abus^ et désordres de l'Estat. Surquoy , 
s'estant abouché diverses fois avec Yillé-roy^ plustost 
pour l'amuser et taseher de le surprendre , que pour 
y apporter quelque remède , enfin Pontchartrain l'es- 
tant venu semondre au voyage de Guyenne pour 
l'accomplissement des mariages^ , jugeant par là toute 
espérance perdue d'une bonne reformation , déclare 
que les armes qu'il prend n'ont but que pour remettre 
l'autorité du Roy et la splendeur de TEstat ; convie 

(i) L'entière obsetvation du concile de Trente : le prince de Gondé 
demandoit que le clergé se soumit au concile de Trente , en ce qui 
çoncemoit les règles de mœurs prescrites aux clercs, et non en ce quf 
loucboit sflxx liberte's de l'Eglise gallicane. 
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de se joindre à luy tous bons Français , tant d'une 
que d'autre religion , et semond les anciens alliez de 
la Couronne de le &yoriser en ce dessein. 

Cette déclaration publiée , le prince fait ses levées 
en France et en Alemagne, et prend son canon à 
Sedan. Le Roy dresse une armée de dix mil hommes 
de pied et quinze cens chevaux, commandez par Bois- 
Dauphin , pour s'opposer aux mescontens , et , avec 
d'autres troupes , s'achemine eu Guyenne , accom- 
paj[né du duc^ de Guise , qui devoit conduire Ma- 
dame (0 sur la frontière d'Espagne et en ramener 
Pinfante W. 

En ces entrefaites , l'assemblée convoquée à Gre- 
noble , se trouve sollicitée de La Haye , député du 
prince de Coudé , qui luy porte son manifeste , et luy 
remonstre les advantages qu'elle retirera pour le party 
des reformez ; si elle se joint à luy pour le restablisse- 
ment'des affaires et l'opposition aux mariages d'Es- 
pagne , luy promettant, de sa part, de ne rien cou- 
dure que par leur advis. La partie du prince , dans 
ladite assemblée , et ses partisans , n'osoient ouvrir la 
bouche. Neantmoins , jugeant qu'en une occasion si 
importante on devoit espérer quelques faveurs du 
Roy , elle députa vers luy , Champeaux., Desbordes , 
Mercier et Mailleray, qui le trouvèrent à Tours, et luy 
présentèrent vingt-cinq articles des plus importans , 
ausquels ils le supplicient tres-humblement de leur 
donner quelque contentement. Desdits députez il y 
avoit Desbordes , Mercier , qui estoient du party du 

(i) Madame : Elisabeth y fille aînée de Henri IV , qui épousa Phi- 
lippe IV , roi d^Espagne. — (a) L'Infante ; Anne d'Autriche , fille de 
Philippe m 9 qui épousa Louis XIII. 
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prince , et les deux autres du seatiment de Rohaa , 
qui croyoit le premier luy estre aussi afTectionnë que 
les autres , et qu'il connoissoit pour estre tres-habile 
homme. De façon qu'ayant une entière croyance en 
luy, il receut de ses lettres , de Poictiers , qui luy tes- 
moignoient le mescontentement qu'ils recevoient , et, 
l'exhortoit de se joindre audit prince , l'asseurant que 
l'assemblée en seroit satisfaite et ferpit le semblable. 
Mais Rohan retournant de Saint Maixant à Saint Jean, 
d'où il venoit de voir Sully , il rencontra un gentil- 
homme de Saint Paul , qui l'exhortoit de joindre avec 
luy, pour s'oppo§er aux mariages d'Espagne , et Saint 
Angel et Savignat Douradou, de lapairt de "tous les 
gouverneurs et de la noblesse des reformez , et no- 
tamment de Eioesse et La Force , qui le convioient à 
la mesme chose , et l'eslisoient leur gênerai ^ luy re- 
monstrant que Sainct Paul mettoit Ff ousac entr^ les 
mains de La Force pour seureté de aa parole. 

Ces choses le firent résoudre de passer en Guy^oae, 
où il trouva que Sainct Paul avoit f^it sou traité , et 
tous les catholiques romains avec luy y et beaucoup 
d'estonnefoeut aux reformez. ]N!eai^tmoins , ayant as- 
semblé La Fovoe , Boesse -r P^rdaillan , Chiasteau- 
neuf, Favas, Panissftut et autres, il luit resokiqae, 
sur le retardement du Roy ^ Poictiers > à cause de 
la maladie de Madame, oa armecoit, et sepromet- 
tDit-t'aia de faire six mil hommes^ de pied et cinq 
cens chevaux y llesqueU ftirent seduitsr , au piçen&ier 
rendez - vouâ , à six cens. hKiwi^Qi^s de p^ et cin- 
quante chevaux , et jamais n'y eust plus de deux 
mil hommes ensemble \ de façon que le Roy gagna 
Bordeaux fort aisément , d'oà la Reina Biere WYOja 
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La Chesnaye vers Rohan. Mais , Tayant trouvé ferme 
en soq dessein , elle s'efforça de luy destacher La 
Force , ou Boesse - PardaiUan , lesquels pour le com- 
mencement tesmoignerent mesmes desseins , mais 
jouèrent depuis bien d'autres personnages, que 
je laisse à représenter à d'autres 9 aussi bien que 
toutes les autres détections de beaucoup d'autres, 
et ^^e$mes les difficultés que rencontra le duc de 
Rohan et son frère , en la poursuite de leurs 
charges par trop pesantes pour leurs espaules , mal 
assistées de M. le priuce qui les sollicitoit , et puis 
leur manqua au besoin. Pendant tous ces ambarras , 
Guise fait sa conduit^ de Madame en Espagne , et 
en ramené l'Infante. 

Montauban înt le premier Ueu où Rohan receut 
des nouvelles du priuce , quoy qu'il eust depesché 
vers luy diverses fois \ il luy manda que , nonobs* 
tant les oppositions d'une armée , il avoit passé les 
rivières de Marue , Seine , et finalemwt Loire , 
^^ qu'ayaj(it^ laissé l'artaée ennemie derrière , il s'a- 
cheminoit en Guyane pour le joindre ; mais , au 
lieu de pro^dre ee ehemin , il prit celui de Poictou , 
où tr^s^à-^propos il rencontra Soubize (0; car il es-* 
toit fort foible d'infentcarie , et toute son armée tell** 
ment hai:stssée » que > sans la ville de Saint-Iean qui 
le receut, et que SuUy enfin, avec beaucoup de 
peine , se joignit à luy avec trois mil hommes de 
pied, trois, eens chevaux, et les pbces de Loudun ^ 
Parti^iiay, Fonteoay, Mailiesais, Marans et Saint 
Maixant , qui estoient à sa dévotion , il estoit en 
mauvais tenues.. Durant ces entre£dtes , leurs Ma-* 

(0 fSçulfiza ; frète du» âae de Rohan. 
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jestez reprenans le chemin de Tours , donnent le 
commandement de Farmée de 6ois*Dauphin à Guise, 
et Espernon avec Un autre eut la charge de leur 
conduite. 

Toutes ces jonctions susdites avec le prince l'ayant 
relevé du mespris , et mis en grande considération , 
il est recherche d'accommodement.^ Or il faut noter 
que Maine et Bouillon estans joints plus estroitement 
avec le prince que tous les autres , et eux par con- 
consequent plus recherchez de la Cour , ils se ré- 
solvent à la paix , et d'y faire leurs conditions aux 
despens de tous les autres. Pour y parvenir on fait 
une surceance d'armes , et on choisit la ville de Lou- 
dun pour traitter , comme place en laquelle chacun 
se confia entièrement , à cause qu'elle estoit à la dé- 
votion du duc de Sully. On désire l'approche de l'as- 
semblée générale jusques à Sainte-Foy, où Bouillon 
avoit grand crédit -, mais Rohan ayant appris par son 
frère ses menées , dépescha à ses confîdens de l'as- 
semblée générale , pour leur faire entendre tout ce 
mystère, et qu'il ÊiUoit que ladite assemblée se 
rendis t à La Rochelle, sans s'arrester eu chemin, 
où elle seroit plus considérable et plus puissante; 
et luy se résolut d'aller à la conférence , quoy quil 
n'y fust point convié, laissant Boesse - Pardaillan 
pour commander en Guyenne en son absence. 
faut encores remarquer deux choses avant que venir 
à la conférence : la première , l'armement de Nevers, 
sans se déclarer , et faisant le médiateur , conune 
pour contraindre les deux parties de s'accommoder , 
par l'appréhension qu'il donnoit d'emporter la balance 
pour iceluy auquel il se joindroit ; dessein faisable 
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au roy d^Espagne ou au roy d'Angleterre , mais ri- 
dicule pour luy. L'autre n'est "pas plus judicieux ; 
c'est l'armement de Veçdosme , qui sous les com- 
missions du Roy le fait assez puissant , et ne se joint 
au prince qu'après la trêve : de façon qu'il ne sert 
qu'à augmenter la condition de celuy avec lequel il 
se joint , s'oste le moyen de fisiire la sienne particu- 
lière , n'estant plus considérable de par soy , et re- 
cueille pour soy une bonne partie de la haine qu'on 
porte à tout le party. 

En cette conférence s'y trouvèrent, de la part du 
Roy , Brissac , Ville-roy , de Thou , de Vie et Pont- 
chartrain, lesquels travaillèrent à diviser les asso- 
ciez, afin d'amoindrir leurs conditions. Le prince , 
lassé de la guerre, veut la paix, ne pense plus aux 
affaires publiques , seulement demande par escrit les 
interests des particuliers , et sur tout se résout à y 
trouver le sien. Il avoit promis à Yendosme de ne 
faire nul accord sans qu'il eust le chasteau de Nantes ; 
Longueville, la citadelle d'Amiens 5 aux reformez, 
l'entretien des édits : mais quand du Maine et Bouil- 
lon eurent obtenus leurs interests, ils ne pensèrent plus 
qu'à faire relascher tous les autres des leurs ^ mais ils 
trouvèrent une grande fermeté, voire opiniastreté 
dans l'assemblée générale qui estoit à La Rochelle. 

Sur ces entrefaites le prince tombe griefvement 
malade , ce qui estonna un chacun , et fit résoudre à 
sortir plus facilement de cette aflaire. Sully fut prié 
d'aller vers l'assemblée pour remonstrer le dange- 
reux estât auquel estoient les affaires ^ tellement que 
partie par ses raisons, partie par son autorité, et 
partie par son argent , il en remporta toute sorte de 
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contentement et d'asseuratices de sa bonne disposi- 
tion à la paix -, ce qti^elle testnoigna trois jours après 
par l'envoy de dix députez de son corps , qui eurent 
pouvoir de se départir de tcfiites les précédentes de- 
mandes qui eussent peu retarder la conclusion de 
la paix, se restreignant seulemeiit à Tobtentioti des 
expéditions nécessaires pour la seureté des choses 
desja concédées, entre lesquelles estoit la snbsistatice 
de l'assemblée au lieu où elle estoit , jiisqueS à la Vé- 
rification de redit de licentiement des armées , k 
restitution de Tartas , et l'acliemineiiient de^ com- 
missaires exécuteurs de Fédit , ainsi que le duc de 
Sully leur avoit promis de la part du prince, comme 
il le vérifia par son instruction lors qu'on le desnia. 
Mais les commissaires du Roy , fortifiez sous main , 
s'affermirent à la séparation de l'assemblée : ce qui 
faillit à tout rompre si Sully, fertile eft expediens, 
ne se fut opiniastré à renouer l'affaire •, et par la 
force dé ses raisons , proposa un escrit que lesdits 
commissaires approuveretit , et le prièrent d'y faire 
condescendre les députez de rassemblée , à quoy 
îl travailla avec Rohan , Caudale et Soubise , si 
heureusement, qu'ils y condescendirent moyen- 
nantie changement de quelques termes. Et, pour- 
ce que le pouvoir desdits députez n'estoit assez 
éàtendu, ils firent conjointement une dépesche à 
l'assemblée, pour leur remonstrer la nécessité qu'il 
y avoit de sortir de cette affaire, et qu'on requerroit 
trn pouvoir plus ample qu'il promis t de ratifier , et 
qu'ils concluroientde s^apart, etavecl'advisdes grands 
irefarmez. Ledit Sully croyant aVoir tout fait, porte 
ledit escrit aux commissaires du Roy , où se trou- 
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verent Nevers , Maine et Bouillon , qui tous l'ap- 
prouvèrent , et ensuite les députez de rassemblée 5 
mais Payant rapporté ausdits commissaires , ils les 
desnierent; et, neantmoins, sur ce que ledit Sully 
s'en alla , ils le r'appellerent , et après plusieurs con- 
testations, on demeura encores une fois d accord ; en 
suite de quoy chacun se rendit au logis de Nevers, qui 
donnoit à disner à toute l'assemblée. Auquel lieu , les 
commissaires dti Roy, pour la troisiesrae fois,altererent 
si bien lescrit, qu'il n'y avoit plus rien de son premier 
projet, qui fut cause que Sully ne s'en voulut charger. 
Sur ces entrefaites , le prince fit appeller tous les 
grands pour signer la paix. Il estoit encores si mal , 
qu'il ne pouvoit entendre la lecture, ny comprendre 
les difficultez qu'il y avoit encores à surmonter. 
Neantmoins il appeMa Sully pour sçavoir ce qui en 
cmpeschoit la signature: et, l'ayant appris , il appella 
Villc-roy , auquel ayant parlé tout bas , et puis à 
SuHy , il déclara que ledit Ville-roy luy avoit accordé 
Tescrit tout ainsi qu'il avoit esté projette avec ledit 
SuHy \ et , sans vouloir attendre , ny la responce de 
l'assemblée, ny aucune raison, h signa. Surquoy 
Bouillon eust grande contestation véritable ou feinte 
avec Villenroy , pource qu'î! Vouloit que l'ambassa- 
deur d'Angleterre , qui avoit esté un puissant entre- 
metteur de k paix, la signast-, mais l'autre* Tempes- 
cha, sur ce qu'il n'estoit sceant ny honnorable au Roy 
de le permettre. 

Cette signature dû prince , ainsi précipitée , ap- 
porta aussi beaucoup de rumeur parniy ceux qui se 
virent ainsi abandonnezpar les autheurs de la guerre ^ 
et Boiiillon , pour faire valloir son service rendu aii 
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Roy, déclama contre ceux de rassemblée , les appella 
rebelles , et tous ceux qui s*obstineroient avec eux , 
s'offrit d'aller contr'eux , et déclara qu'il tenojit pour 
ennemis de l'Estat tous ceux qui , pour quelque pré- 
texte que ce fut, refuseroient de signer la paix. 
Neantmoins ces menaces, ny celles des commissaires, 
n'ébranlèrent point la fermeté des autres ; et, à cause 
que cette altération incommodoit le prince , toute la 
compagnie alla au logis de la comtesse de Soissons , 
où , toutes difficultez estans résolues , chacun signa 
son approbation à part , afin déviter la contention 
des rangs ; et n'y eut que le prince et les députez de 
l'assemblée qui signèrent la déclaration. Enfin le 
fruit de cette guerre n'apporta aucun changement 
aux affaires publiques , que celles qui furent procu- 
rées par ceux mesmes qui estoient du costé du Roy, 
qui se servirent de cette occasion pour se venger de 
leurs ennemis. Ainsi Ville-roy et Jeannin, qui avoient 
esté abandonnez de Sillery , pour avoir seul le ma- 
niement des affaires, luy procurèrent en cette paix la 
perte des sceaux, qui furent mis es mains de du Yair. 
Mais Ville-roy n'y profita non plus ; car, le marescbal 
d'Ancre jugeant qu'au traitté il s'estoit entendu avec 
le party contraire pour luy faire perdre la citadelle 
d'Amiens , il fit bailler sa charge de secrétaire d'Estat 
à Mango. Cette affaire ainsi passée , chacun se retira 
avec divers sentimens , et assez mal satisfaits les uns 
des autres-, et le lendemain arriva le pouvoir absolu 
de l'assemblée à leurs députez, pour conclurre la 
paix (0. Bouillon et La Trimoiiille, pour se rendre 

(i) Pour conclurre la paix : le traite de Loadan fot signé «a com- 
meuçenient de l'année î6i6. 



%• 
I 



OV MEMOmES DE SULLY. 869 

dâuUnt plus agréabtes , donnèrent aux commissaires 
leurs promesses signées de courre sus à rassemblée , 
et à ceux qui Tassisteroient , en cas quHls voulussent 
subsister au-delà de six semaines qui leur estoient 
accordées. 

Si du costé du prince il y ayoit des mécontente- 
mens, ilsn^estoientgueres moindres de l'autre part. La 
faveur du mareschal d'Ancre estoit plus insupportable 
k ceux qui la soustenoient , qu'à ceux qui la com«- 
battoient-, et luy , se sentant plus tyrannisé de ses 
amis que de ses ennemis, donna espérance de se 
joindre estroittement et confidétement avec les nou- 
veaux reconciliez, dont Guise, estant entré en soup* 
çon, rechercha de sa part une liaison avec les mesmes 
au préjudice d'Ancre 5 et pour effet , il s'adressa à 
Bouillon qui le tint en bonne bouche , afin que si 
les espérances du costé de la Cour luy manquoient, 
il eust moyen de faire une autre broûillerie. 

Quelques jours avant la conclusion de la paix , il 
fut proposé dans le conseil du prince , de faire une 
union entre les grands de son party , desquels deux, 
tour à tour, resideroient en Cour, et les autres en 
seroient esloignez , et que les interests d'un chacun 
d'eux seroient embrassez de tous les autres. Boiiillon 
rejetta cette proposition comme n'estant encores de 
saison, pource qu'ayant à desobliger la pluspart d'eux, 
il prevoyoit que cela pourroit esclater , et aussi qu'il 
fut bien aise de faire valoir ce service. Mais après la 
paix il remit susropposition,quise trouva aussi estre 
^ors de saison, à cause que les esprits estoient trop 
altérez et en deffiance les uns des autres ^ de façon que 
chacun prit sa route ^elon son dessein particulier : le 
T. 9. 24 
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prince alla prendre possession du gouvernement de 
Berry , qu'il eust en eschange de celuy de Guyenne 5 
Maine et Bouillon allèrent à la Cour pour sonder le 
gué , mais principalement pour recueillir le gré de 
leurs services; Sully dans son gouvernement de 
Poictou , Rohan à La Rochelle , pour informer l'as- 
semblée de ce qui s'estoit passé à la conférence de 
Loudun , et pour faire nommer de bons députez 
généraux. Mais la cabale de la Cour s'estoit jointe à 
celle du prince ] les espérances qu'il donna des fa- 
veurs, gratifications et pensions , à ceux qui se por- 
teroient à sa volonté , l'emportèrent , et ils firent 
nommer Berteville et Marvald. 

Pour revenir k la suite des affaires générales , 
Bouillon iprétend d'entrer dans icelles, remonstrant 
qu'il est le seul qui puisse disposer du prince , et le 
prince le seul qui puisse troubler le gouvernement de 
la Reine, et par ainsi, luy content et dans l'employ, l'on 
ne devoit rien appréhender. Mais d'Ancre, qui posse- 
doit la faveur , et qui avoit dessein de changer tout 
le conseil estroit pour y mettre de ses créatures, ne 
jugea pas à prbpos d'y introduire un tel homme, lequel, 
s'en appercevant, donna des ombrages au prince pour 
l'empescher de venir en Cour. Il y avoit aussi la 
comtesse de Soissons d'une part , et la princesse de 
Condé de l'autre , qui se faisoient de feste pour le re- 
tour du prince, et tous s'àccordoient à l'en destourner , 
si ce n'estoit par leur, entremise qu'il y vint , ayans 
jalousie les uns sur les autres : ce que le prince re- 
connoissant, laissa toutes ces entremises, et par 
celles de Rochefort et de l'archevesque de Bourges, 
il fit secrettement son traitté avec la Reine , s'atta- 
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chant à elle et à protéger le mareschal d'Ancre , à 
Texclusion de tous ses partisans , à la charge d'estre 
seul introduit dans les affaires , et chef du conseil 
des finances. 

Venant à Paris contre le gré de tous les susdits, 
ce fut un applaudissement nompareil. Il prit un 
grand pouvoir dans les affaires. Rohan Talla voir par 
la permission de la Reine , lequel luy fit quelques 
reproches de ce qu'il avoit signé la paix sans attendre 
le pouvoir de l'assemblée. Surquoy il s'excusa sur 
la créance qu'il avoit que ledit duc n'empeschast de 
le donner. Puis ayant appris qu'il s'estoit remis avec 
la Reine, il luy dit qu'il en estoit fort aise, pource 
qu'il estoit venu avec cette résolution de passer son 
temps , de faire ses affaires , de ne se mesler plus 
d'aucunes broûilleries , et de s'attacher avec le Roy 
et la Reine et le mareschal d'Ancre. Et, sur ce<[u'oa 
luy représenta le mescontentement des grands , et 
sur tout de Bouillon , qu'on croyoit qu'il eust beau- 
coup de pouvoir sur son esprit , il respondit qu'il 
connoissoit bien ses ruses , par lesquelles il vouloit 
persuader le bien de l'Estat consister en la paix ou 
en la guerre , selon qu'il estoit content ou mescon* 
tent , mais qu'il ne s'y lairoit plus attraper. 

De l'autre part , Bouillon , se voyant hors d'œuvre, 
ne perd courage , dissimule le mescontentement 
qu'il a du prince , tesmoigne approuver ce qu'il a 
fait, afin de ne l'effaroucher, ei que ses conseils 
fussent mieux receus de luy , r'allie Guise , ses frères 
et Nevers , avec ceux de son party , se sert de la 
haine du parlement et du peuple de Paris contre le 
mareschal d'Ancre , ' attire contre luy celle du Roy, 

24. 
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par le moyen de Luynes , qui commençoit à entret 
en faveur , et propose à tous ces grands le dessein 
de s'emparer de la Cour, en tuant Ancre, lequel ayant 
hardé (0 la lieutenance de roy de Picardie et cita- 
delle d'Amiens , avec celle de Normandie qu'avoit 
Montbazon , il s'estoit encores réserve le gouverne- 
ment de Peronne , Mondidier et Roye. Longueville, 
son ennemy , enflé de se voir hors d'Amiens et du 
reste de la Picardie , poursuit sa pointe , fait éclater 
les intelligences qu'il a dans la ville de Peronne , y 
entre , et se rend maistre du chasteau avant qu'on 
puisse faire effort pour la secourir. Mangot , secré- 
taire d'Estat en la place de Ville-roy , y est envoyé 
de la part du Roy , mais il n'y avance rien , pour ce 
que le chasteau estoit rendu à son retour. Le Roy 
est conseillé de traitter cette affaire doucement. D y 
envoyé Bouillon , qui y fait deux voyages , d'où il 
ne rapporte le contentement qu'on desiroit : aussi 
son but estoit d'affermir Longueville en sa conqueste, 
afin de l'engager et tous ses amis dans son dessein , 
lequel il poursuit tousjours. 

Et un jour , ayant assemblé Jies principaux pour 
prendre resolution de tuer Ancre, Maine, qu'on 
tenoit le plus résolu à cela , dit qu'il l'executeroil 
pourveu que le prince s'y trouvast , et qu'il falloit 
en consulter avec luy. Boiiillon répliqua qu'il s'en 
falloit bien garder; qu'il se faisoit fort de faire 
avoiier l'action au prince après l'exécution, mais 
qu'il estoit dangereux de la luy communiquer; 
qu'en tout cas il ne falloit la luy dire que sur 
le point de l'exécution , afin qtf il n'eust loisir de 

(i) Hardé i changé» 
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s'en repentir -, mais Tobstination de Maine l'em- 
porta ; et le prince , ayant sceu cette résolution , 
soit qu'il apprehendast Tevenement dudit dessein, 
ou que pour ce coup il voulut estre homme de 
parole , il manda dés le soir à Ancre , par Tarche- 
vesque de Bourges, qu'il ne pouvoit abandonner 
Longueville , et qu'il retiroit la parole qu'il luy avoit 
donnée de le protéger , lequel dés la nuict passa en 
Normandie. 

Et lors , se voyant abandonné des princes, et tous 
les grands joints ensemble pour l'attaque dans la Cour 
mesme , il se résolut de le prévenir ^ fait remonstrer à 
la Reine que le prince l'a trompé ; que Bouillon l'a- 
muse; que tous les grands sont d'accord pour la des- 
pouïUer de son autorité ; et que l'affaire est à un tel 
point , qu'il n'y a de plus seur remède que de se saisir 
de leurs personnes : à quoy elle se resoult avec Mangot, 
l'evesque de Lusson et Barbin , créatures dudit Ancre. 
Et le premier de septembre (0 , un jeudy à midy, le- 
dit prince futarresté Wj dans le Louvre, parThemines, 
qui pour cette action* fut fait marescbal de France. 
On croyoit y attraper IVIaine et Boiiillon -, mais le pre- 
mier estant logé prés la porte Saint Antoine, eust 
loisir de sortir-, et l'autre , estant allé au Presche ce 
jour-là, fut adverty de ne retourner. Ainsi ils s'eji al- 
lèrent à Soissons , Guise et son frère prirent lamesme 
route -, Vendosme s'eschappa aussi et tira vers La Fere; 
Rohan , qui sur la naissance de ces brouïileries s'estoit 
du tout séparé du prince, ne fut neantmoins sans 
appréhension , quand il vid emmener le prince par 

(i) Le premier de ieptenUrre : i6i6. — (a) Ledit prince fut mrrestë t 
le prince de Gond4 fat d^abord enferme à la Bastille , puis à Viaceonec. 
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Themines , et qu'incontinent après , Saint Geran le 
vint chercher de la part du Roy. Cet arrest apporta 
une grande esmeute dans I^aris , qui fut augmentée 
par la mère du prince et par plusieurs gentilshommes, 
qui excitèrent le peuple du fauxbourg Saint Germain 
de ruiner ITiostel d'Ancre, où ils prirent tel goust, 
que le pillage en dura prés de deux jours : qui fut 
une prudence de leur laisser passer cette fougue, car 
le lendemain Crequi, maistre de camp des gardes, 
avec une compagnie du régiment et une des bour- 
geois» de la ville , fit cesser facilement ce pillage , qui 
se fut rencontre plus difficile en l'ardeur deTesmeute. 
Cette action ainsi passée , leurs Majestez en don- 
nent connoissance aux grands demeurez dans Paris, 
et aux principaux du conseil , entre lesquels Sully 
parla librement , impronva l'afiaire y et eonseSla de 
l'accommoder , proposant quelques expediens pour y 
parvenir; mais Fintelligence desquels n'ayant pas 
esté prise selon son intention , on prit la voye de la 
violence et de la force. 

Cependant Boiiillon n'oublie aucune sorte d^artifice 
pour engager Guise ; hiy offre de le faire chef d'un 
party , auquel il commanderoît à tous ceux qui luy 
disputent le rang; que c'estoit pour la délivrance du 
premier prince du sang , et pour tirer le Roy des mains 
du mareschal d'Ancre , dont la haine avoit paru au 
brùslement et pillage de sa maison dans Paris, à la 
face du Roy; que si promptement ils amassoient 
leurs amis , et alloient brusler tous les moulins qui 
estoîent autour de Paris , ils exciteroient une grande 
esmeute. Et , voyant que toutes ces persuasions ne le 
pcfuvoient esmouvoir, et qu'il traittoitson retour à 
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la Cour , G ù on luy offroit de commander les armées 
royales , il proposa de l'arrester, ce que du Maine ne 
voulut permettre. Ainsi tous les conseils de Boiiillon 
furent rejettez , encores que quelques-uns les esti- 
massent bons , disans qu'aux affaires extrêmes , il ne 
falloit faire les choses à demy, et que souvent l'au- 
dace avec la diligence réussit. Ce qui parut claire- 
ment icy , pour ce que la Reine ayant retiré Guise et 
ses frères , changé les ministres de l'Estat , en donnant 
les sceaux à Mangot , la charge de secrétaire d'Estat 
à Fevesque de LussonCO, et les finances à Barbin , 
r'asseure l'esmeute des peuples; criminalisé les absens 
par déclarations vérifiées au parlement , elle fait ses 
levées , donne la charge de l'armée de Champagne au 
duc de Guise, celle de l'Isle de France au comte d'Au- 
vergne , qu'elle avoit retiré de la Bastille ; et ayant 
fait Montîgny mareschal de France, gouverneur dq 
Berry , elle l'y envoyé , lequel r'asseure la province, 
et se rend maistre de la tour de Bourges. Souvray 
fait le semblable du chasteau de Chinon , qui avoit 
esté donné au prince par le traitté de Loudnn ; et » 
au commencement de l'année 1617, Guise attaque 
les places que tenoit Nevers , les prend avec peu de 
résistances , se prépare au siège de Mezieres. De 
l'autre costé , le comte d'Auvergne prend Pierrefons , 
approche de Soissons , et y forme le siège. Cependant 
Boiiillon se retire à Sedan , d'où il tasche de moyen- 
ner quelques levées d'estrangers^. Ainsi les affaires 
des princes estoient en très- mauvais termes, quand 
leur délivrance arriva par la mort du mareschal 

(i) L'tvesqut de Litsson : Bicheliep. 
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d'Ancre , laquelle, changeant toutes les afiaires, il est 
raisonnable de la particulariser. 

C'est la ruïne d'un Estât que le règne a:bsola des 
favoris ; car , ou ils le changent à leur profit , ou ils 
donnent matière aux ambitieux de le faire ; pour le 
moins sont-ils le prétexte de toutes les broûilleries 
qui y arrivent depuis sept ans , que le mareschal 
d'Ancre en avoit fourny en France.Et tous les peuples^ 
qui par le règne de Henry le Grand en estoient des- 
acoustumez , le haïssoient , luy attribuant tous leurs 
maux ; de façon que sa mort remplit un chacun 
d'une espérance d'amendement 5 mais elle fut bien- 
tost perdue, quand on vid un homme de bas lieu, dés 
le premier jour autorisé plus que l'autre , et revestu 
de ses despouilles ; car on jugea bien qu'il n'en de- 
meureroit pas là. Ce fut Luynes qui , par les plaisirs 
de la chasse , et sur tout de la volerie , et une grande 
sujettion , s'insinua aux bonnes grâces du Roy , lors 
âgé de quinze ans seulement ; et partant fut-il facile 
à persuader que le mareschal d'Ancre se vouloit au- 
thoriser à son préjudice , et que la Reine mère y con- 
sentoit, afin de gouverner l'Estat comme durant sa 
minorité. Car l'insolence qui accompagne tousjours 
une extrême faveur , estoit grande au mareschal 
d'Ancre , et le mespris de la Reine mère envers son 
fils , trop apparent ; de façon que Luynes ayant pra- 
tiqué Dagent , premier commis de Barbin , qui avoit 
l'administration des finances , le faisoit venir la nuict 
entretenir le Roy des mauvais desseins qu'on avoit 
contre luy , et, sur l'espérance de quelque grand ad- 
vancement, trama ce dessein en trahissant son maistre. 
Marcillac , qui luy fut adjoint , estoit un homme qui 
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avoit trahy le prince pour la Reine mère, et qui 
maintenant la trahissoitpour leRoy. Desplans , simple 
soldat des gardes , y fut aussi employé , pource qu'il 
avoit esté au service de Brante , frère de Luynes •, bref 
à former le dessein , il n'y fut employé que personnes 
de basse et vile condition. Mais à l'exécution on se 
servit de Vitry , capitaine des gardes , qui eust la charge 
de tuer le mareschal d'Ancre , avec promesse d'estre 
fait mareschal de France 5 ce qu'il exécuta le 24 avril de 
Tannée 161 7 , comme il entroit au Louvre. En mesme 
temps furent arrestez la mareschale d'Ancre , Mangot, 
Tevesque de Luçon et Barbin-, puis l'on renvoya 
chercher le chancellier de Sillery , le garde des sceaux 
du Vair , Ville-roy et Jeannin , pour les remettre en 
leurs charges 5 et fit-on une dépçsche à Sully , qui 
estoit en Guyenne , pour le faire venir à la Cour 5 
après on osta à la Reine mère ses gardes , et on luy 
en bailla de ceux du Roy 5 on luy coupa un pont , 
qui de sa chambre entroit dans un parterre qu'elle 
avoit fait faire , et ne voyoit chose aucune sans per- 
mission , sinon la conversion de son authorité absolue 
en une sujettion de mesme nature. 

Mon intention n'ayant point esté devons représenter 
les particularitez des choses dont j'estimeray n'estre 
pas assez bien informé, aussi n'entreprendray - je 
point de yous parler en destail des causes , occasions, 
actions et procédures des huguenots , lesquelles appa- 
remment les ont réduits à souffrir, sans s'en oser 
plaindre , d'estre tenus pour indignes de toutes char- 
ges, honneurs et dignitez 5 d'estre injuriez, diffamez, 
et menacez d'estre mis à ruine et destruction sans le 
pouvoir esviter , toutes les fois que l'envie en pren- 
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dra à ceux qui publient que ce seroit un sacrifice 
agréable à Dieu de l'entreprendre ; m'abatenant de 
parler de toutes ces choses , dautant qu'elles ne se 
sçauroient particulariser , et en vérité , sans exagérer 
par trop pour le temps qui court, les extorsions, 
ravages , saccagemens , violences , meurtres et cruau- 
tez qui ont esté perpétrées et commises par ceux 
qui ont eu la charge de leur faire la guerre en Guienne, 
Languedoc et autres lieux, et aussi représenter les 
vanitez , ambitions , avarices , laschetez , fraudes , 
envies, haynes, desloyau tez et trahisons , que tous 
les plus qualifiez et autorisez d'entre-eux ont tes- 
moigné d'avoir les uns contre les autres : en quoy ils 
ont esté imitez par les peuples , villes etcommunautez 
huguenotes', voire par aucuns de leurs ministres; 
mesmes que telles divisions , exécrations , envies el 
défections sont procedées la pluspartde leurs misères, 
calamitez , tribulations et désolations ; n'y ayant point 
de doute que si tous les huguenots eussent eu assez 
de religion , de bonne conscience et de loyauté, 
pour s'unir indivisiblement , et sans envie et jalousie 
les uns contre les autres , et eu assez de prudence, de 
courage et de resolution pour user des ordres et me 
thodes que quelques gens de bien des leurs leur pro 
posoient , pour l'unique moyen de leur conservation 
qu'ils eussent donné tant d'exercice à leurs destruc 
teurs , les eussent réduits à de si grandes fatigues 
peines, travaux et périls, et constituez en de si 
grandes despences , qu'ils eussent enfin esté contraints 
de les laisser vivre en repos , liberté de conscience 
et seureté de leurs vies , honneurs et biens, comme 
ils estoient du temps du feu Roy \ lequel disoit tous- 
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jours ne vouloir pas estre plus sage que Dieu , qui 
ne laissoit pas de départir ses bénédictions et faveurs 
temporelles sur tous peuples de quelque religion 
qu'ils fussent , quoy qu'il les put destruire quand bon 
lu^ sembleroit , sans crainte d'une guerre civile. 

Or, comme j'ay dit ne vouloir rien dire en détail 
des affaires des huguenots , aussi suis-je résolu de 
faire le semblable pour ce qui regarde celles qui ont 
esté demesiées dans les pays estrangers , où l'inte- 
restdes princes estrangers a trempé, de crainte d'estre 
obligez de dire quelque chose des causes de leurs 
plaintes , quelques-unes bien atroces au blasme de la 
France et des François. Et partant me contenteray-je 
de vous ramenlevoir qu'il y eust en ces temps-là 
quelque espèce de guerre en Piedmont, entre le roy 
d'Espagne et le duc de Savoye , pour le soustien du- 
quel le Roy fit démonstration de vouloir employer 
ses armes 5 mais tout cela fut bien-tost converty en 
accommodement entre les deux couronnes royales , 
sans en avoir rien communiqué au duc de Savoye , 
lequel , par menaces du costé de la France , fut con- 
traint d'entrer dans cette paix , mais non sans regret 
et publication de plaintes ameres et cuisantes. De- 
quoy ne voulant rien dire davantage , non plus que 
des affaires particulières des huguenots , je contx- 
nueray le récit de ce que j'ay sceu des broiiilleries 
de la Cour, et du dedans du royaume, à cause d'icelles ; 
ne laissant pas neantmoins de faire quelques remar- 
ques générales des plus importantes d'icelles , tant 
afin de les ramentevoir , que pour donner une meil- 
leure liaison aux affaires dont je vou5 feray souvenir» 

Or pour revenir aux affaires de la Cour et du dedans 



/ 
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du royaume , à cause des broîiilleries d'icelles , je vous 
diray que M, de Luynes , se trouvant en un instant 
revestu de la despoûille entière , et du labeur de sept 
ans d'un favory ; posséder l'esprit d'un prince âgé de 
quinze ans , dont il avoit ofTencë mortellement la 
mère 5 estre sans qualitez ny appuy dans le royaume; 
n'avoir ny science ny pratique aux affaires , embrasse 
neantmoins le gouvernement de tout avec une ab- 
solue autorité ; se sert pour principal conseil , de 
Deagent et de Modene; et le premier soin qu'il a , est 
de donner un confesseur au Roy, qui dépende abso- 
lument de luy 9 afin de l'assujettir par la superstition, 
qui est un puissant moyen pour posséder un prince; 
et de mettre autour de sa personne de petites gens , 
qui l'amusent au passe-temps puérile, et l'assiègent 
de telle sorte , qu'il ne soit loisible à aucune personne 
de luy rien dire en particulier. Après cela , il fait con- 
duire la Reine mère à Blois , où elle est gardée bien 
soigneusement ; il fait faire le procez à la mareschale 
d'Ancre , afin d'en avoir le bien , où il se porta avec 
tant de sollicitations illicites et de voyes extraordi- 
naires pour la faire mourir, qu'à son exécution le 
peuple de Paris changea sa haine en pitié-, fait reléguer 
Mangot chez luy , l'evesque de Luçon à Avignon , et 
Barbin à la Bastille ; puis il se marie avec la fille du 
duc de Montbazon , pour s'apuyer d'une bonne al- 
liance qui pût estre sans envie , ayant refusé à cause 
de cela la sœur de Vendosme. Ces choses ainsi ache- 
minées , il fit convoquer une assemblée de notables (O 
à Rouen , afin d'aller prendre possession de ce gou- 

(i) assemblée de notables : cette assemblée eut lieu en 1617. £lle 
fut pre'side'e par Gaston , frère du Roi , âgé de neuf ans , assisté des 
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vernement sans quitter le Roy » où la desunion des 
grands , leur infidélité et peu de courage , et Tesprit 
servile des officiers et députez qui se trouvèrent en 
cette assemblée y affermirent Fautorité de ce nouveau 
favory ; si bien que chacun s'accoustumant à son 
joug, il creut toutes choses luy estre possibles. 

En ce temps-là , il se fît , par diverses personnes , 
quelques pratiques et menées touchant la Reine ^ 
mère du Roy , les unes pour la reconcilier entière- 
ment avec le Roy son fils et lesLuynes , et les autres 
pour la mettre en liberté , avec Tabsoluë disposition 
d'elle mesme -, mais rien ne réussit de tout «cela , sinon 
que ceux qui s'en estoient meslez en furent mal 
traittez. Ce qu'elle ayant sceu , toutes ces choses la 
firent résoudre à sortir de captivité , et , par Fadvis 
de Boiiillon, elle choisit Espernon pour son libérateur, 
le connoissant puissant , et le croyant courageux et 
prudent^ mais il estoit lors mescontent d'elle, et 
venu à la Cour pour se joindre jau party du Roy. Il 
falloit donc le regagner ; ce que les serviteurs de la 
Reine mesnagerent dextrement , par le moyen de la 
mauvaise conduite du favory en son endroit, auquel 
l'on fit appréhender le grand pouvoir et l'humeur 
altiere , hautaine et impérieuse d'Espernon , qui sont 
qualitez insupportables à celuy qui se voit laschement 
adoré de tout le monde : de l'autre part l'on aigrissoit 
l'esprit peu endurant dudit duc d'Espernon , lequel 
n'estoit point accoustumé à une servile sujettion. 
Le premier sujet vint sur la poursuite qu'il faisoit 
de la promotion au cardinalat d'un de ses fils , qui 

cardinaux da Perron et de La Rocbefoacauld , du dac de Montbason , 
foeau-pére de Lujnes , et du maréchal de Brissac. 
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estoit le premier nomme pour cela , et dont toutes 
les asseurances luy avoient esté données. Il s'en veid 
neantmoins éloigné , premièrement par les pratiques 
de Ville-roy , qui y portoit Marquemont. Toutesfois, 
ledit Ville-roy estant mort sur ces entrefaites , il con- 
tinua ses poursuites avec bonne espérance ; mais 
M. de Retz vint à la traverse, lequel, ayant gagné 
Deagent(0, et par luy Luy nés, l'emporta, mais non 
sans faire des promesses bien abjectées , et des sub- 
missions, lesquelles il tint si religieusement, qu'estant 
fait chef du conseil , il sembloit plustost faire la charge 
de premier commis de Deagent, que celle de car- 
dinal. 

Après cette affaire en arriva une autre, à sçavoir 
que le garde des sceaux du Vair , poussé de vanité et 
de présomption , ou induit par ceux qui vouloient le 
troubler , s'advise de vouloir procéder dans le con- 
seil du Roy , les ducs et pairs de France. Le duc 
d'Espernon , comme le plus ancien qui se trouva là ,^ 
en fit sa plainte au Roy , au nom de tous , laquelle 
on luy fit trouver mauvaise , et Finterest des robes 
longues l'emporta par dessus les pairs de France. Ce 
ne fut sans paroles aigres , mesme du Roy , de façon 
qu'il ne fut difficile de persuader audit duc qu'on avoit 
dessein de le mettre à la Bastille , veu les exemples 
recens qu'il avoit devant les yeux ; à quoy les servi- 
teurs de la Reine, qui ne vouloient luy découvrir leur 
dessein dans Paris , travaillèrent si heureusement à 

<i) Deagent : ce .Dëagent , dont nous avons déjà parle , fut cnsoite 
enfermé à ]a Bastille par ordre du cardinal de Richelieu. Se flattant 
dVbtenir sa liberté' , il y composa des lV](<moires, dans lesquels il dé- 
chire Luynes son bienfaiteur y et exalte Richelieu son persécuteur. 
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luy augmenter ce soupçon, qu'un beau matin, sans 
dire adieu , il va à Mets. 

Quand il fut là, Russelay(0, principal auteur de 
cette affaire , commença par la reconciliation dudit 
duc avec Bouillon , puis en suite luy découvrit le 
dessein de la Reine , la prière qu'elle luy faiscit de 
luy procurer sa liberté , et les promesses dont en tel 
cas on est fort libéral. Les difBcultez de l'entreprise, 
quelque apparemment insurmontables , les périls qui 
s'y rencontroient , et l'ingratitude , coustumiere re- 
commence des grands services rendus aux princes , 
donnoient de l'appréhension au duc d'Espernon: 
neantmoins la gloire d'exécuter un si haut dessein , 
le despit de se voir mesprisé , et le désir de se venger, 
qui sont de fortes passions, sur tout en un esprit or- 
gueilleux , l'emportèrent. Et s'y estant résolu , il s'y 
conduisit avec tant de prudence , et si heureusement, 
qu'ayant pourveu à Mets , il traverse toute la France, 
et se rend dans ses gouvernemens de Xainctonge et 
Angoulmois , d'où il procure la liberté de la Reine 
m«re, le ai février 16195 laquelle de Blois vint à 
Loches , place dudit duc, qui la vint prendre avec 
deux ou trois cens gentishommes proches de là , et 
la conduisit à Angoulesme. Cette sortie estonna la 
Cour, croyant que la partie fut plus grande, ou qu'elle 
se pouvoit accroistre 5 c'est pourquoy on se prépara 
à la guerre, pour faire la paix {dus avantageuse. 
Le commandement de l'armée pour aller contre 

(i) Russelay: c'étoil un ecclésiastique florentin qnî avoit suivi Con- 
chini en France. U avoit obtenu par son cre'dit l'abbaye de Signj. 
Après le supplice de la mare'cliale d'Ancre, il avait ëte' exile dans son 
abbaye. Jusqu'alors il n'etoit connu que par son faste et sa frivolité. 



384 CEGONOMIES ROYALES, 

la Reine mère , fut donné au duc du Maine , qu'on 
croyoit le plus 'pique contre elle , et le plus aSLdé à 
Luynes , et de la négociation au cardinal de La Roche- 
foucault, et à Bethune, qu'on croyoit d'humeur tran- 
quille et à elle agréable. On negotie aussi le retour de 
Fevesque de Luçon auprès de la Reine, qui jusques 
alors ayoit esté relégué dans Avignon , sur les pro- 
messes qu'on dit que par Le Pont de Courlay , son 
beau-frere , il fit faire au Roy et à Luynes de porter 
la Reine à la paix et aux intentions du Roy, çt aussi 
afin de mettre en jalousie les principaux autheurs de 
sa délivrance : ce qui ne -manqua pas d'arriver ^ car 
Russelay, qui y avoit autant travaillé qu'aucun autre, 
s'en retira mescontent , attirant avec luy les marquis 
de Mosny et de Themines , qui furent depuis les plus 
grands ennemis de la Reine mère \ laquelle se trou- 
vant assez impuissante pour la guerre , à cause que 
beaucoup de gens envioient la hardie action d'Esper 
non , bien peu se voulans ranger sous son humeur 
altiere et incompatible, croyoient d'ailleurs que le tout 
aboutiroit à une paix ; et partant se faschoient de 
s'embarquer en ces affaires pour en avoir la haine du 
Roy , et laisser l'honneur de l'entreprise à d'autres. 
Ce qui fut cause que plusieurs estans recherchez de 
I4 Reine , et voyans le grand estonnement où estoit 
eàiré d'Espernon depuis quelques jours , ils luy con- 
seillèrent la pluspart de faire son accommodement, en 
quoy ils Fasseuroient que Bethune la serviroit bien , 
et qu'estant mise en seureté et en sa propre liberté , 
et se conduisant bien , elle auroit moyen de renouer 
quelque chose , et r'allier d'autres serviteurs et parti- 
sans. Schomberg ne fit pas de mesme ; car , pour l'en- 
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chérir par dessus les plus zelez pour Luynes , il fit un 
dessein de la faire sauter» en mettant le feu aux pou- 
dres du magazin d'Angoulesme ^ ce qui estant des- 
couvert Ton y remédia. Enfin la paix fut conclue (0: 
Tentreveuë du Roy et de la Reine sa mère se fit au- 
près de Tours *, le gouvernement d'Anjou luy fut 
baillé, et pour sa seureté, les places d'Angers, le pont 
de Ce et Chinon. 

Il faut maintenant parler de Tafiaire de Bearn, com- 
mencement de la ruïne des huguenots, et dire comme, 
^prës la mort d'Ancre , le garde des sceaux du Vair 
estant remis en sa charge , sollicité des evesques de 
Bearn, et croyant faiire une action d'Ëstat qui luy ap- 
portas t réputation à Rome , et luy acquis t un chapeau 
de cardinal, il fit donner un arrest au conseil du Roy, 
de la main-levée des biens ecclésiastiques dudit pays, 
qui , depuis quarante ou cinquante ans , avoient esté 
employez à l'entretien des ministres , des collèges, et 
^n la maison de Navarrin. La Force , lors gouverneur 
dudit pays , se trouva à la Cour , et s'opposa, au com- 
mencement, assez bien audit arrest, remonstra les dif- 
1 ficultez qui s'y rencontroient et les inconveniens qui 
en pourroient arriver, ce qu'il faisoit, disoit-il, à 
bonne intention ^ mais enfin il fit voir qu'il en desiroit 
profiter luyseul, et promit de servir à le faire exécuter, 
moyennant une charge de mareschal de France qu'on 
luy promit et quelque argent. Mais , ou les difficultez 
qu'il y rencontra , ou le dépit qu'il eust de ce qu'on 
se mocquast de luy à la Cour , fut cause qu'il se vou- 

(i) La paix fut conclue : cette paix fut faite à Angoaléme, où Marie 
de Me'dicis s'étoit retirée. L'entrevue très-froide du Roi et de sa mère 
«ut lieu an cbâteau de Courciéres, pré» de Tours , le 5 septembre 1619. 

T. 9. 25 
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lut maintenir de tous costez : à quoy il filt , néant- 
moins , tellement traversé dans le pays par la maison 
de Benac , ëoustenùë de Grahdmont , ses câpitaoi 
ennemis , et par les artifices de la Cour, qu'il se trouva 
mal voulu de toutes parts , comiiie n'ayant fait te qu'il 
avoit peu pour le contentement d'aucunes des parties. 
Rohan , qui estoit son amy , le soustenoit tant qu'il 
pouvoit en Cour 5 mais d'autres voyans le mauvais 
succez du voyage de Renard, commissaire du Roy, 
qui en rejettoit toute la faute sur La Force , ils cher- 
chèrent quelques moyens de renouer l'aflaire , re- 
monstrans que la province de Bearn , s'addreésant au 
corps des églises de France, en rendrôit de sa cause 
particulière une générale, aux circonstances de la- 
quelle il arriveroit plusieurs broûilleries , et qu'il fal- 
loit esteindre ce fèu naissant à son commencement; 
qu'il estoit raisonnable , puis que cette afiaire estoit 
entreprise par le Roy , qu'il en receut contentement, 
pourveu que le pays y trouvait aucunehient ses seu- 
retez , à quôy les personnes partiales n'estoient pas 
propres. Ces raisons furent goustées dautant plus 
qu'on commença de voir diveirses assemblées dabs les 
provinces , ce qui en ' faisoit appréhender îe ^ccez. 
Les choses s'estoiènt si bien acheminées , que le 
remplacement' de pareilles sbtnmès de deniei^s qui 
estbieàt tendus aux ecclésiastiques , furent accordées, 
et dévoient èstre prises sur les prochaines receptes 
du Roy, et, en cas qu'on y ma'nquast ,' perihission au- 
dit pays de reprendre le^ biens eccleisiastiqties. Mais , 
pource qu'en cet accommodement La Force n'y 
trouvoit pas son compte , il fit toutes sortes de bri- 
gues au pays^pour le fait'e rejetter, et d'ailleurs se 
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plaignant eaCour que c'estoit, en le decr.edilUnt dans 
•le pays et parmy ceux de la religion , Juy oster le 
moyen de pouvoir servir à Tadvenir oy les uas uy les 
autres, comme il asseuroit de vouloir faire au gré de 
la Cour. Tellement que, nonobstant que toutes les 
4eglises &ançoises conseilloient ceux de Bearn de se 
contenter de cet expédient,, jamais le peuple , pousçté 
sous main par La Force , ne s'en pût rendre capable ; 
et celte affaire traisna jusques ii l'assemblée générale 
des reformez , convoquée à Loudun, le aS may 1619. 
Or il:faut sçavoir qu'enyiron ce temps , Rohan es- 
tant entré en mauvais mesnage avec Luynes, à cau^e 
de quelques places qu'il avoit acheptées en Ppiqtpu , 
«t voyant que ceux dont il avoit pris ralliance ne l'en 
âimoient pas davantage, il se résolut de faire sortir le 
prince de Condé hors de la Bastille , pour s'qn ap- 
puyer contre la.Reine et contre Rohan aussi , duquel 
ledit ^prince se déclarant ennemy particulier , ,et luj 
.^.pprebendans de si ^puissans ennemis, il se joignit 
tout à &itau service de la Reine mère. Ce que voyant, 
plusieurs autres, lesquels aussi bien que luy haïssoient 
le gouvernement d'alors , luy coi^eilloient de.s^en 
.aller à Bordeaux , où elle.trouveroit beaucoup ^e par- 
.iisans , etentr'a^utres les ducs du Maine et.d'Éspernon, 
,par le moyen desquels, estant là, elle feroit déclarer 
le parlement pour elle , s'asseureroit tout à fait dudu,c 
.de Montmorency et de Cbastillon , qui luy donnoient 
de bonnes espérances , comme aussi &isoit L'Esdi- 
.guieres , Bellegarde , Saint Geran et quantité de.no- 
Jblesse d'Au«vergne: au lieu que si elledemeuroit à 
Angers , et qu'on luy enlevast les ponts de Ce , lelle 
et tous ses partisans ^croient perdus. A quoy elle leur 

a5. 
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respondit qu'elle approuvoit bien leurs raisons , mais 
qu'il y en avoit de contraires , qui n'estoient pas à 
mespriser ^ à sçavoir : que le duc "d'Espernon auroit 
jalousie , si elle se mettoit comme entre les mains du 
duc du Maine, et perdroit les espérances que la com- 
tesse de Soissons luy donnoit du costé de Normandie, 
à cause de son gendre le duc de Longueville , qui 
depuis peu estoit gouverneur de la province , et te- 
noit Diepe du grand prieur qui tenoit Caën , et des 
intelligences qu'on avoit dans Roiien •, lesquelles rai- 
sons , et peut-estre encores d'autres conseils artifi- 
cieux qui luy souffloient aux oreilles , la firent ré- 
soudre de ne partir point d'Angers. Et de plus,Rohaa 
et le comte d'Orval luy faisoient espérer que l'assem- 
blée des huguenots qui estoit à Loudun , se joindroit 
à leurs desseins* 

Mais ceux qui la composoient s'entre -haïssans les 
uns les autres , comme à Saumur , il y fut resola 
d'accepter ce que le Roy leur offroit 5 à sçavoir : de 
contenter ladite assemblée dans six mois sur l'affaire 
de Bearn et la restitution de Letoure , place de seu- 
reté, et qu'elle pourroit se r'assembler un mois après, 
en cas qu'on ne tint parole , la ville de La Rochelle 
demeurant chargée d'en faire la convocation :^ dont la 
Reine se contenta, luy estant remonstré que cette 
nouvelle convocation faite dans la ville la plus con- 
sidérable du party, malgré le désir de la Cour, et où 
ne viendroient que les plus fermes huguenots, luy 
attacheroit tout à fait ladite assemblée , et en suite 
toutes les églises de ce royaume 5 mais qu'on desiroit 
d'elle de ne faire point de paix qu'ils n'eussent con- 
tentement sur lesdites deux demandes touchant Le- 
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totire et Bearn 5 ce qu'elle promit , mais l'observa 
fort mal. 

Or le gouvernement de Luynes estoit tellement 
violent et absolu , qu'il avoit cabré tout le monde , 
mesme ses meilleurs amis , comme le duc du Maine , 
auquel , depuis ppu , il avoit fait donner le gouverne- 
ment de Guyenne, pour avoir celuy de Flsle de 
France , dont n'estant encores content , il le donna 
au duc de Montbazon , son beau-pere , et prit celuy 
de Picardie avec les principales forteresses, et fait 
donner en la place celuy de Normandie au duc de 
Longueville. Outre cela , luy et ses deux frères fu- 
rent faits ducs et pairs de France , et tout ce qui vac- 
quoit de charges , biens ecclésiastiques et pensions ^ 
prises par les trois frères et distribuées à de petits 
parens qui leur venoient du costé d'Avignon. De façon 
que la jalousie et l'envie, jointes avec un mauvais gou- 
vernemenî et traittement des particuliers , leur exci- 
tèrent une telle haine , que chacun se r'allia au party 
de la Reine mère , voire mesme le prince de Pied- 
mont , le mariage duquel avec Madame (0 , il avoit 
fait faire peu auparavant. Tellement que , se voyant 
pressé de tant de costez , et appuyé du prince de 
Condé , il fit résoudre le Roy de prévenir la Reine 
mère 5 et, pendant que, par divers envoys" vers elle, il 
l'amusoit, l'entretenant en espérance d'accommode- 
ment, et luy débauchoitde ses principaux serviteurs, 
il fit faire de nouvelles levées de gens de guerre , 
dont elle s'appercevant fit faire le semblable de sa 
part , et en escrit à Sa Majesté , par le vicomte de 

(1) Auec Madame : Victor- Am<^dée , princo de Piémont , et ensuite 
duc de Savoie , épousa Christine -, seconde fille de Henri IV. 
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Sardiny , une lettre pour luy remOnstrer qu'elle est 
contrainte de pourvoir à la seureté de sa personne , 
pour la garantir de la violence de ses ennemie, les- 
quels abusans de son autorité Pemployetit pour la 
perdre. 

Ce qui j5t haster le Roy, par le conseil an prince de 
Condë , de passer promptement en Normandie pour 
âsseurer cette province , où tout branloit pour la 
Reirie 5 la présence duquel , quoy qu*avec peu de 
forces , fit tout changer. Rouen ayant témoigné toute 
ôbeïssatice , Caën se rend , Alleiicon fait le mesme , et 
toute la noblesse se vient offrir à servit*. Cet heuretix 
et inopiné succez le fait passer outre , s^achemîiie au 
Mans et de là droit à Angers , où de Tautre part plu- 
sieurs s'estonnoient , sur tout Tevesque de Luçon, 
qui tie vouloit permettre que là Reine passas t vers 
les provinces où estoient ses grands partisans et ses 
grandes forces, de peur qu'elle sortîst de Sa tutelle, la 
faisant résoudre à Une deffence tremblante dans une 
ville qui ne vaut rîeil et qui luy estoît contraire , afin 
de la faire entendre à Uii accommodement qu'il avoit 
ja promis , par le moyen duquel il pût faire la paix 
particulière , y ayant grande apparence que dèslors il 
avoit eu des communications s^ecrettes aVeC le parly 
du Roy. De plus , le d,uc de Retz , soit que le cardinal 
son oncle Teust gâgtié auparavant que rappfehensioû 
du péri), Ou le mal de coeur iuy eust fait changer de 
volonté , il ne veid pas plûtost les troupes du Roy 
prestes à donner dans lés retranchement du pont de 
Çé qu'il avoit entrepris de garder, que. Sur un mes* 
contentement imaginaire que la paix se faisoit sans 
luy, il les abandonne , et avec toutes ses troupes re- 
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passe la rivière de Loire. Ainsi les popts de Ce furent 
pris, et la Reine, qui avoit trente mil hommes sur 
pied, en Guyenne, PoictoUjXaintonge et Angoulmoîs, 
se voit vaincue par cinq ou six mil hommes , et ré- 
duite à prendre telle paix (0 que ses ennemis luy 
voulurent octroyer •, par laquelle, et par son ordre, les 
ducs du Maine , d'Espernoii , de Rohan et de Soubize 
desariperent. 

Le Roy ayant ainsi heureusement achevé cette guerre 
contre la Reine sa mère , se résolut d'aller en Guienne , 
où il r'abaissa Tautorité du duc du Maine , et demanda 
duxBearnois l'exécution de l'arrest dont est cy-dessus 
fait ipention , lesquels n'ayans sceu obeïr ny se def- 
fendre , l'obligèrent de passer en Bearn , où on com- 
mença, à se mocquer de ce qui avoit esté promis aux 
Bçarnois touchant leurs privilèges , dautant que , dés 
le lendemain , on les leur osta en faisant reiinion de 
Bearn avec la France , et changea-t'on le gouverne- 
ment de Navarrin. 

Il faut encore sçavoir que Favas , député gênerai , 
qui poursuivoit de faire doanei* à son fils le gouver- 
nement de Letoure, et qui, pour y induire la Cour, 
menaçoit de mandej à La Rochelle qu'ils con vocassent 
rassemblée générale , suivant le pouvoir qu'elle en 
avoit de l'assemblée de Loudun , voyant ne pouvoir 
parvenir à son dessçin , et sans considérer qu'il n'es- 
toit çjus tenjps , esçrivit de Bordeaux à ceux de La 
Roche jle pour faire ladite convocation , leur recom- 

(i) Telle paix : le Roi traita avec sa mère au Pont-de-Ce', près d'An- 
gers. L'article secret de ce traite fat là promesse du chapeau de cardinal 
pour i'evéqu'e de Luçôn*, et le ma\riage de ^mademoiselle de Vi^erol , 
nièce de ce prélat ,' ayec Combalet , neveu dé Luynes. Cette demoiselle 
de Vignerot devint depuis duchesse d'Aiguillon. Cet accord csi de lÔao. 
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mandant de faire travailler à leurs fortifications. Voilà 
comme presque tousjours les interests particuliers 
ruinent les affaires générales. 

Le Roy estant retourné à Paris , l'assemblée géné- 
rale se forme à La Rochelle , et Fayas suit tousjours 
la Cour , pour trouver le moyen de faire ses aflaires. 
Sa Majesté defiend premièrement la tenue de ladite 
assemblée , puis recommande la séparation , et pK>uf 
fin la criminalise. Les plus qualifiez de la religion sont 
d'avis qu'elle se sépare sous certaines conditions 
qu'on faisoit espérer de la Cour, jugeans que l'opï- 
niastreté apporteroît beaucoup de mal. Mais les lettres 
que Favas escrivoit tousjours de la Cour, et les inte- 
rests particuliers de La Force, de Chastillon , l'un à 
cause du mauvais traittement qu'il recevoit en ses 
charges , et l'autre pour le désir qu'il avoit d'en avoir 
de nouvelles, firent affermer l'assemblée. Ce qui donna 
prétexte au Roy de pousser les affaires jusques au bout, 
à quoy il trouva une plus grande facilité que nul ne 
se fut pu imaginer pour la lascheté et défection des 
gouverneurs des places de seureté. 

Avant le département du Roy de la Guyenne, il faut 
sçavoir que les ducs de Ne vers et du Maine estoient 
en Champagne fort mescontens , et M. le comte de 
Soissons à Frontevaux. Le duc de Luynes les voulut 
raccommoder, afin de ne laisser derrière eux une telle 
espine 5 et pour les y induire , Favas fut gagné pour 
mander au duc du Maine qu'il portoit tout contente- 
ment à l'assemblée , et qu'il feroit bien de s'accommo- 
der avant cela , et par Yilarnoul fit faire la mesme 
harangue au comte de Soissons. Ce qui r'amena les uns 
et les autres à la Cour. 
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Après raccommodement de ces princes , Tasseu- 
rance que Vilarnoul donna de Saumur , la défection 
des gouverneurs particuliers des places de seureté qui 
estoient en Poictou , celle de Pardaillan pour une par- 
tie de la Guyenne , celle de Chastelan pour le Bas 
Languedoc, et celle deL'Esdiguieres, par Tarrivéedu- 
quel à la Cour , où il promit son changement de reli- 
gion 5 l'on lut asseuré du Dauphiné , le Roy partit de 
Paris , non pour commencer une guerre , mais pour 
jouir d'une victoire toute asseurée : le duc de Luynes 
ayant este fait connestable marcha avec luy , possé- 
dant la faveur de son maistre si absolument , que si 
je voulois représenter toutes les particùlaritez de cette 
guerre , Ton verroit, en la poursuite d'icelles , non les 
intentions du Roy exécutées , ains des perfidies , des- 
loyautez et trahisons , tant du costé des persécutez 
que des persécuteurs ; mais m'en voulant abstenir , je 
me contenteray de dire que Ton commença le man- 
quement de foy par Saumur , que le gendre du gou- 
verneur estoit venu offrir au Roy sans qu'on luy 
commandast. Laissant donc lé discours des particù- 
laritez de cette guerre huguenote à ceux qui en ont 
fait les mémoires , et reprenant les affaires de Cour , 
je diray que le connestable estant mort durant le siège 
de Monheur j cette mort appoxta beaucoup de chan- 
gement à la Ceur , dautant que la Reine mère, se 
voyant deffaite de son ennêmy , essaya de s'asseurer 
de M. le prince , et se raprocha^de la' Cour en espé- 
rance de la gouverner. Chacun pense à prendre la 
place vacante , et perd la mémoire des desseins qui 
s'estoient formez durant la vie du connestable. 

Le cardinal de Rets et Schomberg empiétèrent les 



afl'^ire^ 5 le prixiçe vint trouver le, l^oy à Poictiers , 
qui se joigi^it à eux, et fiifei^t leur partie si foi^te avani 
qu^estre à Paris , que la Reine mère et tpus les vieux 
ministres de TEstat ne peurent pprter les af&ires àla 
paix. Lç duc 4'Esdigweres ^ suç quelques rerauëiiiefl^ 
qvi,e MoQbrup |aisoit en I>au]^iAë, ayoit obtenu son 
cpugë, apr4s le siège de AtontaubaiQ(, pç^^ç y donner 
Ojçdre. 

Pendaiit \es guerres Huguenote^, le duc d'EsiJi- 
guierest coavie le dvc de Roha^u 4'u^^ al)Quç(^çmei,it 
pour la paix , ayant ppuyoir dn Ilpy dç ç^ %i?^r H y 
cousent., laisR^ son arroge çu,*r^ \^s ^i^^s. de Berti- 
che^es,;s'entrevQye^t àliaY^l, ^ntv§ Bey^ ^t te Saiû( 
Esprit,, çoijviwuent des. article^, et \^(^i 4^c4e Rp- 
han eu son nom et des provlQÇ^s quji soiut ^ç^ijis sa 
ebarge , députe Galouge des Içlçs , BfipHy dç IVIqptau- 
b|ia, du Qros de Moptppllie^ , et J^a ^Qr^e ^g Viva- 
pets 5 donneut ad vis coujpinteiuept, luy e}: Içdit àxf 
d'E^digui^res^ dudit a}>o,uph6li^^nt} s^uif d^<i3 de)}puil- 
lôu , de Sully et d» h^ TriH^omllj^ , , çQ^n^e aus$i 
Soubise à La Fcorce et à Va^seii^blé^ gfmf ^âl^ ^ a^n fpx^ 
K^bacuu joigne «es depute^J à c^^ <2^^ prgyincej; de 
deçà ; leur mandant iqne po^r le§ p)ajqfg.dQ ^ai^inur 
et du Poictou on a'avoit peu gi^Gçprdpr ^ ^t iqfie cela 
estoit remis avec ce quji s'aich^VQrpil ^'Y^Ç 1^ Ij^oy» 

U faut laisser proos^eper les d^pute;^ , ppur djre que 
ceux qui desicpient la paix retçinpic^ilit }e ^fSf k ?^F^^ 
popr les y attendre , dont |e dttc 4'Çs4igV(j^çs jiyoU 
donné advis qu'il y &eroit bienjbqsjt , pp^rce que 1^ 
ol^ncelier et le pr^esid^ent Jeaiwijp., /{ni n'je^t^^nt du 
voyage, ne pourroient, absQUS,aypiy JafoRcpjde s'ppor 
fier à la violesu^ç de .ceux qiiii pojçtpîeç^ Ip J^çy à la 
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gserre ; lesqœk , s'apercevans de celat , aserent de 
toute sorte de violence pour tirer le Roj de Paris, 
et le menèrent faire ses Pasqaes à OrleMis : et sans 
attendre la Reine mère ^ il alla droit , le kmg de la 
nyiere, jnsqiies à Nantes, prenant cette route si!ir la» 
henrettx progrez de Sonbise , lequel , ayee deux mil 
hommes, an milieu des forces du dtie d'Ëspemon , en^ 
Xainckonge et Ango«imois , du comte de La Roche*» 
Foueatik en Poktou , et de Saint Luc dans les Isles , 
avôit pris et fortifié Tisle d'Oleron , pris Royan , la 
tour de Marnac, Saujon et autres lieux, deffait tomt 
à plat le régiment de Saint Luc , force en plain midy 
la GbaiHne et pris les Sables f bref avoit donné une 
telle espouvante dans le païs , que sans la venue da 
Roy il estoitle maistre de la campagne* 

Mais, avâuit la venue des députez du duc de Rohan, 
les affaires de Poictou ayans changé de &ce par la 
dërottte de Riez, la prise deRoyan et le traitté corn* 
mencé de La Force , on les renvoyé h la Reine mère 
qui estoit demeurée à Nantes , et de là au chancelier 
qm estoit à Paris ; de façon qu'ils retournèrent sans 
rien faire. Et le Roy , continuant son chemin par la 
Guyenne , acheva son traitté avec La Force , lequel ,, 
mayennant «tne charge de mareschal de France et 
deux cens mil ésctis , tey ï^endit Sainte Foy , dont il 
s*eât?ôit rendu «laisirë au préjudice de Teobon , gendre 
de Pardaillan , et se desmit , Iny et ses en&ns, des 
charges et gouv^rnomens qu'ik avaient possèdes , 
sans jamais en donner cônnoissance ny à rassemblée 
générale ny au due de Rohan durant ledit traitté^ 
Tonn^ins, qui s'estoitbien deifendu, se rendit au duc 
d'Elbenif y et Lusignan fit son traitté à part pour 
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Clerac , lequel il livra aussi ; de sorte que le Roy 
vint à Saint Ântonin sans aucune résistance. 

Laissant le surplus des particularités de la conti- 
nuation de cette guerre huguenote à ceux qui en ont 
fait des mémoires, et reprenant mon discours, je diray 
que le duc de Roban , qui avoit tousjours soustena 
la guerre , considérant qu'il estoit sans espérance du 
dehors , et que mesme il venoit de recevoir une lettre 
du roy de la Grand'Bretagne qui le pressoit de con- 
clure la paix -, qu'il ne voyoit nulle ressource ny di- 
version au dedans , tout le monde las v chacun recher- 
chant un salut particulier , feroit perdre l'occasion de 
la paix geùerale ^ que le moindre accident qui pourroit 
arriver à Montpellier ou à son secours » il estoit sans 
ressource ; que le Roy ne pouvoit manquer d'hommes-, 
que mesmes le duc d'Angoulesme estoit à Lion avec 
huit ou dix mil hommes de renfort \ que sans miracle 
on ne pouvoit sauver Montpellier : de plus , voyant 
auprès du Roy deux puissans partis, l'un pour la 
paix, l'autre: pour la guerre •, et que le premier ne 
pouvoit subsister sans la paiit ,> non plus que l'autre 
sans la guerre; et que le chef da dernier, à sçavoir, 
le prince de Cond^ , pour la paix quittoit la Cour , 
il jugea que les autheurç de la paix , demeurans sans 
considération prës du Roy , tiendroient la main à la 
faire observer de bonne foy. Ce qui le fit résoudre 
de voir encore une fois le çonnestable , où le duc de 
Che vreuse se trouva , et où tout, fut conclud suivant 
la déclaration et brevets expédiez^-, ce que le Roy 
ayant déclaré «u prince de Condé ^ il partit de là Cour, 
et le duc de Rohan vint à Montpellier avec tous les 
députez des Sevèsnes , Nismes et Usez , qui tous ap- 
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prouvèrent et confirmèrent la paix (0: dont voicy la 
substance des principaux articles secrets registres es 
parlemens. 

Restablissement des deux religions es lieux où 
elles avoient esté ostées ; restablissement des sièges 
de justice , bureaux de receptes etofficiers de finances, 
es lieux et villes où elles estoient avant les mouve- 
mens , hormis la chambre de Tedict à Nerac -, defiences 
de tenir assemblées politiques sans permission , mais 
octroy des ecclésiastiques , comme consistoires , col- 
loques et synodes provinciaux et nationnaux ^ des- 
charges de tous actes d^hoslilité , comme il est contenu 
es articles 76 et 77 de Fedict de Nantes ; abolition 
particulière pour ce qui est arrivé à Privas avant les 
mouvemens 5 descharges des comptables et officiers, 
suivant les articles 78 et 79 dudit edict; comme aussi 
les arrests donnez contre les reformez durant les 
presens mouvemens, suivant les articles 58, 59 et 60 
dudit edict -, confirmation des jugemens donnez par 
les juges reformez establis par leurs chefs, tant en 
matières civiles que criminelles 5 délivrance de tous 
prisonniers de part et d'autre sans payer rançon^ 
restablissement en ses biens , debtes, noms, raisons 
et actions , charges , honneurs etdignitez , nonobstant 
tous dons ou confiscations. Et par brevet particulier 
le Roy ordonna que , cy-apres , dans la ville de Mont- 
pellier il n'y aura ny gouverneur ny garnison ny au- 
cune citadelle bastie , ains que Sa Majesté veut et 
entend que la garde de ladite ville demeure es mains 
des consuls , et qu'il n'y sera rien innové , excepté 
pour le rasement des nouvelles fortifications. Et par 

(i) Et confirmèrent la paix ; cette paix se fit en i6;2a. 
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autres brevets , les fortifications de La ^Rochelle et 
Montauban demeurent, et la moitié de celles des 
villes de Nismes , Usez , Castrée et Millau. 

m 

La paix ainsi faite ^ le prince hors àe la Cour , et, 
par son absence et la mort du cardinal de Rets, son 
parti abattu. Ton commença à espérer qu'elle .seroit 
de durée, et que, faisant profit des choses passées, on 
quitteroit les guerres civiles^pour entendre à la pro- 
tection des anciens alliez de la Couronne^ mais k 
faveur estant tombée es mains de Puisieux, homme 
de petit courage, et dont Tindustrie ne consistoit 
•qu'en ruses et cautelles, il commença à .penser à sa 
grandeur, au lieu de celle de son maistre, ets'apuyer 
de Rome sans vouloir offencer Espagne. De façon 
que toutes les ligues qu'on faisoit avec les autres 
;princes estrangers , c'estoit avec un tel respect des 
deux puissances susdites, qu'il sembloit qu'on ap- 
,prehendoit de leur desplaire *, mesme, pour contenter 
le nonce du Pape qui avoit résisté i la paix, il voulut 
dés le commencement luy montrer qu'elle n'avoitesté 
£iite.pour faire cesser les persécutions des reformez, 
mais ; pour mieux les ruiner. 

Car, dés que le Roy futdans Montpellier, onchan- 
.gea le sens du brevet gênerai en divers endroits , quel- 
ques remonstrances que l'on fit au contraire. On 
retarda la sortie des gens de.guerre de Montpellier, 
qu'on avoit promise dés que le Roy en seroit dehors, 
après son retour de Provence, puis quand il seroit 
^n Avignon, et finalement à Lion ; où le duc de 
^Rohau ayant suivy partout, et pressé ladite sortie 
avec . grande instance , et^ peut-estre trop , ayant dit 
au Roy qu'il feroit cesser la démolition des fortifica- 
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tiens )ii Oh r^oquoit ce cdmmandemeht , il en ra- 
portà tine lettre à Valence qui la luy ohlonnoit ex- 
pressément. L*on n'obmit aussi , en -passant par le 
Dauf^hirié , d'oster toutes les plîaees qui estdient es 
mains des reformez, quôy qu'ils eussent servy le 
Roy , qui fut la recompense qu'ils receurent d'avoir 
pointé les armes contre leurs consciences-, et n'y eust 
que les pliaces qui estôient es mains du cônnestablë 
qui furent exemptées de ce changement 5 enCorefs 
eust-il beaucoup de peine à lèis'éhgarenlir; et sans 
Tasseurance que le mareschal de Grequi donna de 
le faire après sa mort, il y, eust passé comme les autres 
à Lion. Les députez de La Rochelle vindtent rendre 
leurs devoirs au Roy , d'où ils remportèrent unô 
lettre à Arnault , commandant au Fort Louis , que 
huit jours âpres que les Hbéheloîs auroient desmoly 
ce dont ils estoient obligez , il fit desmôlir ledit fort ; 
mais ledit Arnault eh receht une autre dé mesihe datte 
qui luy otd'onnoit de h*eh rten faire. 

Le Roy partant de Lion pour aller à Paris, le duc 
de Rohan retourne en Languedoc pour faire exécuter 
de bonhe foy ce qui avôit esté proniis de la part des 
reforrtiez , touchant la portion dés fortifications qu'ils 
dévoient deàmolir 5 il va à Montpellier , où ilttcùvô 
desja du changement au cotlsulat des marchands , dont 
il se plaint "éh Cour , mais en vain. IlYènd à Valence 
la lettre du Roy , lequel promet d^ satisfaire ;' de là 
il se rend à Nismes et Usez, où il'comtnehcaà'faire 
travailler aux démolîtiàTls , puis passe au haut Lan- 
guedoc , 'Montàuban , F6îx et Rôuet^è^e, ou , s'estant 
abouché avec lès' ducs de Vèntadour , c6mte de Car- 
maing , président Càmtnadé et comte d'Agen , côm- 
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missaires comme luy pour la desmolition desdites 
fortifications , il convint avec eux de toutes choses, 
et y fait travailler avec diligence ; comme aussi de 
rendre les forts qu'on avoit pris durant la guerre, et 
de faire restablir Fexercice de la religion romaine es 
lieux où elle s'estoit retirée. 

Cependant Valence, qui, outre les quatre mil hommes 
qui estoient dans Montpellier , avoit encores quatre 
ou cinq regimens et trois ou quatre eompagnies de 
che vaux-le gers , tenta avec eux de se saisir des Se- 
venes , sous ombre de quelque logement , et par le 
moyen des intelligences qu'il y avoit desja pratiquées. 
Dont le duc de Rohan estant adverty par les prin- 
cipales communautez desdits Sevenes qui luy escri- 
virent , et qui se plaign oient d'une telle infraction i 
la paix, il leur escrivit qu'il sçavoit que ce n'estoit 
l'intention du Roy , et qu'ils se gardassent bien de les 
recevoir ; et à Valence , qu'il le prioit de surceoir ses 
logemens jusques à son arrivée , pource que celapre- 
judicioit à l'establissement de la paix. Le duc de 
Ventadour, comte de Carmaing et président Gaminade 
luy escrivirentla mesme chose. Neantmoins il ne s'ar- 
resta point , et les villes de Sauve et Gange receurent 
lesdites troupes, mais tous les autres lieux les refusèrent 
sur les lettres dudit duc de Rohan , qui , ayant aussi 
acheminé les choses au haut Languedoc , repasse à 
Montpellier , s)elon qu'il en estoit convenu avec Va- 
lence , et qu'il luy avoit escrit depuis peu -, mais il 
n'est pas plustost dans la ville, qu'il se voit arrestë pri- 
sonnier , et gardé avec beaucoup de soin , ce qui en 
estonna plusieurs , ne pouvans s'imaginer qu'il eust 
esté fait sans ordre. Neantmoins , quant il fut sceu i 
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la Cour, il ne fut approuvé, pource qu'on craignoit 
que cela fist cesser la desmolition des fortifications -, 
de façon que sa délivrance fut ordonnée. Durant cette 
prison , Valence , au préjudice de la déclaration de 
paix , fit le consulat de Montpelier my-party , usant 
de toutes sortes de violences pour cela , et mesmes 
retenant une nuict dans son logis les anciens consuls. 
Le duc de Rohan ne fut non plus satisfait à la Cour 
de cette infraction que de la première ; d'où on luy 
manda que , pour esviter les ombrages qu'on prenoit 
de luy au bas Languedoc, il allast au haut pour con- 
tinuer SSL commission ; car Puisieux , beau-frere de 
Valence, ayant fait restablir le chancelier son père ^ 
et fait chasser Schomberg honteusement , estoit le 
touC-puissant ministre d'Estat , faisant valoir les ac- 
tions du<iii Valence à «on avantage , et traversoit en 
toutes choses les aflàires du duc de Rohan , interpré- 
tant en mauvaise part tout ce qu'il faisoit. Neantmoins, 
sur ce qii'il escrivit qu'il ne partiroit point de Kismes 
ou des Sevenes qu'elles ne fussent délivrées des 
troupes qui y estoient , il eust ordre de les licentier , 
après quoy il passa au haut Languedoc , laissant le 
peuple de Nismes tellement mal satisfait , par les ins- 
tructions qu'on luy donna qu'il estoit d'intelligence 
avec la^Cour pour toutes ses infractions , et que sa 
prison n'avoit esté qu'une feinte , qu'il fut exercé plu* 
sieurs insolences et violences contre luy , comme c'est 
l'ordinaire recompence du service qu'on rend aux 

peuples. 

Pendant ces choses, les galères du Roy estoient tous- 
jours à Bordeaux, et le duc de Guise vint aborder 
avec ses vaisseaux ronds enl'isle de Ré , ce qui donna 
T. 9- 26 
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une grande alarme aux Rochelois , et obligea M. de 
Soubîse et le comte de Laval de se jetter dans La 
Rochelle-, mais cette appréhension se passa, sut 
ce que ledit duc se retira aussi-tost , faisant passer ses 
vaisseaux à Marseille et en suite les galères. Mais le 
Roy ayant monstre de Faigreur contre ceux qui s'es- 
toient jettez dans La Rochelle , et le comte de Laval 
estant allé en Cour pour s'excuser , M. de Soubize 
ne jugeant ce chemin honnorable pour luy, ny son 
séjour seur dans le Poictou ny la Bretagne , il passe 
à Chastres vers son frère. 

Au commencement de l'annëe 1624 , La Vieu- 
ville (0 , que le chancelier avoit poussé à la superin- 
tendance des finances , ne pouvant souffrir son bien 
facteur pour compagnon de faveur, remonstre, entr au- 
tres choses , que luy et Puisieux servoient mal le 
Roy , préférant l'utilité d'Espagne et de Rome à celle 
de France •, et que les articles de la paix , pour l'affaire 
de la Valtoline, acceptez par le commandeur de Sil- 
lery, ambassadeur à Rome, et frère du chancelier, 
esloient venus des instructions qu'il en avoit eu 
de France , au desceu du Roy 5 qui sur'cela se résolut 
de les chasser , baillant les sceaux à Aligre , conseiller 
d'Estat , la charge de secrétaire d'Estàt dispercée à 
ses autres compagnons , et celle de favory demeura 

(i) La f^ieupiUe : Charles de La VieanlJe sùccëda à Laynes dans 1« 
faveur de Louis XIIL II prépara le mariage d'Henriette , fille àt 
Henri IV, avec Charles I, roi d'Angleterre. Ce fut lui qui ût eocrer 
Richelieu dans lo conseil. Bientôt il s'en repentit j mais Richelieu s'etoii 
empare^ de la confiance du Roi ; et La Vieuville , ayant voulu intrigo» 
contre lui, fut arrête' à Saint-Germain et conduit au château d'Am- 
boise. Ce fut le premier acle de violence du ministère de Richelied. 
( 1624. ) 
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toute entière à La Vieuyille , qui , pour faire valoir 
cette disgrâce à son advantage ^ fit changer toutes ces 
ambassades pour y loger de ses créatures , et mesmes 
peu s^en ialut qu'on ne fit le procès au chancelier. 
Apres cela, ce fayory nouveau, changeant de maximes, 
pour monstrer le mauvais* gouvernement des disgra- 
tiez , fit desadvoiier le traitté de la Yaltoline , en fit 
faire un assez avantageux avec les Estats , résoudre 
le mariage de Madame avec le roy d'Angleterre , nouer 
la ligue pour le recouvrement de la VaUoline , et pour 
délivrer d'opression les Alemans. Bethuhe , pour cet 
effet, est envoyé ambassadeur extraordinaire à Rome, 
le marquis de Coeuvres à la Yaltoline , Monstel en 
Alemagne avec de belles forces, et le connes table 
avec le duc de Savoye , contre les Gennois. Ces af- 
faires se disposans ainsi faisoient espérer de bonnes 
choses, et mesmes les commencemens en furent assez 
heureux \ mais quelques^-uns , pour commencer à di- 
minuer le crédit de La Vieuville, proposèrent la re- 
cherche des financiers , sous couleur de faire un fonds 
d'argent pour subvenir à toutes ces guerres^ et, pource 
que le principal et le plus riche des financiers estoit 
Beau-Marchais , beau-pere de La Vieuville , on se 
résolut de le disgracier -, et pour y parvenir Ton com- 
mença par faire courir de petits libelles contre luy , 
puis tout ouvertement. Chacun jugeant, par la pour- 
suite rigoureuse qu'on faisoit de sondit beau-pere , 
qu'il ne pouvoit durer. Ton s'émancipa de l'accuser 
de desservice et trahison 5 et finalement le Roy le fit 
arrester prisonnier, et l'envoya à Amboise, où il a festé 
jusques à ce qu'il se soit sauvé de luy-mesme , sans 
qu'on luy aye fait connoistre pourquoy il estoit ar- 

26. 
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resté ; maintenant est chez luy en toute senreté el 
liberté. 

A cette faveur succéda celle du cardinal de Riche- 
lieu , introduit par Vieuville dans les affaires. Voila 
comme les favoris se servent fidellement, les uns les 
autres ; le Roy rappella aussi Schomberg , et fit dé- 
livrer le mareschal d'Ornano (0, qui peu auparavant 
avoit esté mis à la Bastille psfr Tadvis de Vieuville. 
Or lappuy que le cardinal trouve en la Reyne mei:e 
fait durer sa «faveur plus longuement que celle des 
autres , et aussi la rend plus absolue et impérieuse: 
car le Roy ayant quelque appréhension du duc d'Anjou 
son frère , il croit que la Reyne sa mère luy est biea 
nécessaire pour tempérer et accommoder ces broûil- 
leries domestiques , lesquelles ordinairement tour- 
mentent plus les maisons des grands princes que leurs 
principales affaires. 

Le cardinal de Richelieu , se trouvant bien-tost 
tout-puissant, poursuit le mesme projet commencé 
par les affaires estrangeres, et continue ce que son 
prédécesseur avoit laissé d'imparfait. Mais Arnault, 
gouverneur du Fort Louis , estant mort , et Thoiras 
ayant succédé à ses charges , appuyé de sa faveur et 
de celle de Schomberg , conçoit encores plus d'espé- 
rances que ledit Arnault , de la ruine de La Rochelle, 
laquelle est embrassée avec la mesme vigueur , comme 
si on n'enireprenoit point en mesme temps la gaerre 

(i) Le mareschal d'Ornano ; Ornano avoit ëte place' près da jeune 
Gaston , frère du Roi , après Ja mort du comte de Ludes. Oa soupçonna 
qu^il lui inspiroit des idées ambitieuses : il fut arrêté et enfermtf aa 
château deCaen. Relâche ensuite par Richelieu , fait par lui marëclialde 
France , il fut arrête' de nouveau , le 4 mai i6a6 , comme complice de 
Chalaia , et mourut au mois de teptembre de la même annce. 
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contre le roy d'Espagne : de façon que les Rochelois 
se voyans plus tourmentez que jamais, et Tappareil 
de leur blocus par mer estre comme en sa perfection, 
et que les desseins contre les estrangers ne rallentis- 
soient point ceux qui se faisoient contre leur ville , 
ils recourent aux advis et assistances des ducs de 
Roban et de Soubize , lesquels se trouvèrent en peine 
là dessus, *à cause des desunions et autres manque- 
mens qu'ils avoient esprouvez aux broûilleries pré- 
cédentes , et qu'ils apprehendoient d'offencer les An- 
glois et les Holandois , lesquels venoient de faire une 
ligue avec le Roy contre l'Espagne , jugeans bien leur 
salut ne pouvoir provenir que de ces deux puissances 
reformëes. Neantmôins , et nonobstant toutes ces rai- 
sons qui dévoient faire désespérer d'aucun bon succez 
en une nouvelle guerre , les sollicitations de ceux de La 
Rochelle y ifirent précipiter le duc de Roban et son 
frère. Au récit des particularitez de laquelle je ne m'a- 
museray point, estant trop long, trop fascbeux et en- 
nuyeux, remply non seulement de discordances et 
contrarietez , mais aussi d'imprudences , vaines en- 
treprises, ruses et cautelles exercées de toutes parts; 
dans lesquelles se trouvèrent entre-meslez les conseils 
de la Cour, ceux du roy d'Angleterre, des Holandois, 
Vénitiens et duc de Savoye , tous les plus qualifiez 
r catholiques et reformez de France , les grandes villes 
et peuplés des deux partis ^ n'y ayaat quasi eu un seul 
d'entre tous les susnommez , soit en gênerai ou en 
particulier, qui n'y ait joiié son personnage, étés pro- 
cédures desquels ne se soient commises des imperti- 
nences et défections dignes de blasme et de vergogne; 
me contentant de dire que de tout cela il se bastit 
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une seconde paix, conforme aux matières et formes 
qui avoient esté employées en icelle , laissant la des- 
cription de toutes ces dernières broûilleries hugue- 
notes à ceux qui s'en sont meslez , et apparemment 
n'auront pas oublié à en dresser de bons mémoires. 

La paix de l'an i6a6 ayant donc esté faite, comme 
il a esté dit , Ton creut que toutes les pensées du car- 
dinal de Richelieu se porteroient aux affaires estran- 
geres , et mesme il en fit de grandes démonstrations. 

Le prince de Piedmont , qui estoit à la Cour , fut 
nommé lieutenant gênerai pour le Roy en ses armées 
estrangeres. Les ambassadeurs de Venise esperoient 
que ce coup delivreroit l'Italie de l'opression espa- 
gnole 5 ceux d'Angleterre, qu'on recouvreroitle Pala- 
tinat : toutes choses se preparoient pour cela , et qui 
en youloit douter estoit rasseuré par toutes sortes de 
sermens, quand, onze jours après là signature de la 
paix des reformez , arriva celle d'Espagne avec la 
France , au desceu de tous ses alliez. Lors furent les 
plaintes et mescontentemens d'une part, et de l'autre 
les excuses, chacun réjettant cette affaire sur son com- 
pagnon , et sur tout sur Fargis , ambassadeur en Es- 
pagne ; et , comme s'il eust outrepassé sa charge , on 
fit solliciter sa femme pour obtenir son pardon : neànt- 
moins , il en demeura un cuisant desplaisir aux alliez, 
qui depuis tesmoignerent aux occasions leurs ressen-* 
timens. On attribue la cause de cette si subite et ino- 
pinée paix au désir que le cardinal a voit de vivre 
quelque temps en repos pour mieux affermir son au- 
torité , et afin que rien ne l'empeschast de poursuivre 
le dessein de La Rochelle, où il vouloit faire un grand 
eatablissement pour luy, ou bien à quelque soupçon 
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d'un nouveau party en France, sou^ rautorité du duc 
d'Anjou (i), pour le ruiner: soit l'un ou l'autre, ou tous 
les deux ensemble , voicy le sujet d'une broûillerie 
qui luy en donna un grand prétexte. 

La Reine mère, désirant de marier ledit duc d'An- 
jou , Youloit achever le mariage commence par Henry 
le Grand entre luy et la princesse de Montpensier ^ 
mais il y montroit une aversion entière , soit qu'elle 
vint de. luy, ou qu'elle fut fomentée par ceux qui né 
le desiroieut pas, ce qui donna grand courage à forces 
gens de se joindre à luy : le prince de Condé et sa 
femme , qui par ce mariage se voyant d'autant esloi- 
gnez de la Couronne ^ue ledit duc d'Anjou feroit 
d'enfans masles ; le comte de Soissons , pour mesmes 
raisons , et sur l'espérance d'espouser un jour ladite 
princesse^ le duc de Longueville, pour la jalousie du 
duc de Guise , dont tous les enfans estoient frères de 
ladite de Montpensier 5 le duc de Vendosme , pour 
mesmes considérations , à quoy le grand prieur de 
France son frère adjoustoit son mescontentement 
contre le cardinal, qui luy avoit fait espérer l'admi- 
rauté de France, et depuis, sous autre nom , se l'a- 
propria; la pluspart de tous les grands, pour leurs 
mescontentenxens particuliers -, la Reine, qui croyoît 
que si ledit duc d'Anjou avoit des enfans , elle seroit 
encores plus mesprisée -, le Roy mesme , sur cette ap- 
préhension , s'y trouva contraire : voilà de grands 
obstacles à surmonter. Neantmoins , la Reine mère , 
qui, avec raison pour elle et pour l'Estat, affectionnoit 

(i) Du duc d'Anjou : Gaston portoit encore ce nom \ il . prit celoi 
de 4ac d'Orléans , après son mariage avec mademoiseile de Mont- 
pensier. 
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ce mariage, ne perd courage : elle commence à vouloir 
gagner le colonel d'Ornano , qui avoît esté gouver- 
neur du duc d'Anjou, et estoït demeuré son favory 
avec grand pouvoir sur son esprit -, à cette fin elle 
luy fait donner une charge de mareschal de France. 

Mais toutes les choses que ces honneurs luy fai- 
soient promettre , elles s'oublîoient aussi-tost qu'il 
voyoit la princesse de Condë , la beauté et bonne raine 
de laquelle luy firent naîstre tant d'amour et de vanité 
qu'il en fut tout ébloiiy : si bien que , se voyant ca- 
ressé et recherché de toutes parts , il se perd dans 
cette prospérité ^ il désire , en dissimulant avec la 
Reine, luy persuader qu*il la sert selon son désir, afin 
de continuer à faire ses affairés; mais, en effet, les 
charmes de ladite princesse Femportent dans son 
party. Ce fut aussi elle qui y porta la Reine , luy re- 
monstrant que des enfans au duc d'Anjou la mettroient 
en grand mespris , et que s'il falloit qu'il se mariast, 
il valloit mieux que cefust avec sa sœur Tinfante d'Es- 
pagne. Mais ladite princesse esperoit que, dans ces 
broûilleries ayant tout à fait gagné le mareschal d'Or- 
nano , elle pourroit donner sa fille audit duc d'Anjou. 
Voilà donc trois partis en un , celuy de la Reine et 
ceux des deux princesses du sang , qui , pour divers 
interests , et qu'ils se cachoient les uns aux autres , 
s'accordent tous à empescher ce mariage , et s'y tra- 
vaillent si puissamment qu'ils le font refiiser tout à 
plat audit duc d'Anjou, 

En ce temps arriva une querelle particulière , qui 
depuis eut de la suite. Chalais , maistre de la garde- 
robe, ayant tué en duel Pontgibaut , cadet du Lude, 
nepveu du mareschal de Schomberg et amy du duc 
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d*Elbeiif , toute la Cour se partagea : le duc d'Anjou , 
le comte de Soissons et le grand prieur protégèrent 
Chalais; le duc d'Elbeuf , et tous ceux de Guise, la 
maison de Lude : cette broiiillerie dura tout l'hy ver. 
Enfin Chalais, ayant eu sa grâce , et se sentant oblige 
à ceux qui l'avoient maintenu , se mit tout à fait dans 
leurs interests , et servit fort à maintenir le duc d'An- 
jou en la resolution qu'il avoit prise de n'espouser 
point la princesse de Montpénsier. Aussi la princesse 
deCondé, craignant n'estre assez puissante auprès de 
la Reine , luy persuade d'embarquer la duchesse de 
Chevreuse (») dans ses interests , pour ce qu'elle ap- 
prehendoit qu'elle ne luy divertist , à cause que les 
siens estoient dans l'autre paMy : à quoy elle n'eut pas 
beaucoup de peine à la faire résoudre •, car ladite du- 
chesse, se sentant fort obligée à la &eine , promet de 
sacrifier tous ses interests à son commandement et 
pour son service , et particulièrement le cardinal , es- 
pérant que la princesse de Montpénsier, dans ces 
contradictions , luy en auroit plus d'obligation, et que 
par là sa faveur ne pourroit recevoir aucune diminu- 
tion , quand bien le malheur voudroit que le Roy luy 
vint à manquer. La princesse de Conty , sœur du duc 

(i) La duchesse de ChevYeuse : Marie de Rohan. Veuve du conné- 
table de Luynes , favori de Louis XIII , elle ayoit ëpousë en secondes 
noces Claude de Lorraine , duc de Chevrense. Elle étoh kgée de oG 
ans. A cette époque , elle pussëdoit la faveur de la jeune reine Anne 
d'Autriche. Elle entra par la suite dans toutes les intrigues du règne de 
Louis Xm et de la Fronde. Caractère vraiment indéfinissable \ lévaâs^ 
santla frivolité, la galanterie et Pambition; traitant les affaires s<frieusea 
avec la légèreté d'une femme aimable , et les tracasseries les plus insi-* 
gnîfiantesy avec la chaleur qui accompagne les grandes passions : ellefot 
de tout , brouilla tout , et jouera un grand rôle dans les M«fmoiret q«i 
suivront. 
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de Guise , et toute leur maison faisoient aussi tous 
leurs efforts ; et par le moyen du duc d'Elbeuf , 
amy de Baradas (0 , lors favory du Roy, ou bien que 
d'autres personnes s'en meslassent encores , on com- 
mença à faire gouster ce mariage au Roy , sur Tap- 
préhension qu'on luy donna que tous, ces trois partis 
ne prenoient pour prétexte que la rupture dudit ma- 
riage; mais qu'en effet c'es toit une partie ftiite pour le 
ruiner, et que le dessein estoit de le mettre dans un 
monastère, et de faire espouser la Reine au duc d'An- 
jou. Cette impression luy fit autant presser le mariage 
qu'il y avoit esté contraire ; sollicite son frère , en fait 
parler au raareschal d'Ornano , qui proteste d'y faire 
ce qu'il pourroit, mais qu'il n'y reconnois^oit encores 
aucune disposition ; ainsi le mareschal demeure quel- 
que temps arresté de toutes parts. 

Cependant le party se fortifie de tous ceux qui 
haïssent le cardinal , particulièrement du duc de Sa- 
Yoye , qui désirant se venger du^mauvais traittement 
qu'il venoit de recevoir en la paix d'Espagne , où od 
luy avoit laissé s^r les bras la guerre de Gènes et la 
hainç espagnole , il fait proposer au due d'AnJoii, par 
l'abbé Scaill^, son ambassadeur e^ France> le mariage 
de la princesse de Mantouë, et , par mesme moyen, 
le pousse à se deffaire du cardinal y conune le plus 

(i) Baradas : c'eloit un gentilhomme Bonrgutgnon. Il aToit été pré- 
sent» à Louis. XIII p^r le comle de Ssâp.t-Gerjy et éioit parvenu à b 
pJus hante faveur. Étant cntr^ dans Tintrigue dont il est ici qoesiiooi 
il fut .disgracié. .Son eç|at avoit ëtesi court ^ sa chute si rapide, qv^o» 
donna depuis le 4)9m ^e fortune de Baradas à tous les aTancemeDs dus 
au caprice ià.ei prinpes , et qui par conségnei^t manquaient de solidiur. 
Baradas aUa servir 4 IViranger , et revint près de Louis XIII apr^ ^ 
Biort de Richelieu. 
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puissant obstacle à tous ses desseins. Mais voicy le 
prince dé Condé et la princesse sa femme qui, voyans 
Tesprit du Roy change , n'ont la resolution assez ferme 
pour persévérer dans leur party : quoy qu'ils fussent 
les plus intéressez à empescher ce mariage, joint que 
leur inclination estoit toute portée aux embarras et 
intrigues de Coar, ils n^eurent gueres de peine à en 
changer; le premier espérant d'y profiter d'une terre 
nommée Dun-le-Roy, du domaine de la Couronne , 
qu^il vouloit joindre à sa dncbé de Chasteauroux ^ et 
l'autre, pour ne desemparer la Cour où sont ses délices : 
et pour mieux jouer leurs personnages , le prince vient 
à Vallery , assez prodie de Fontaine-bleau , où le Roy 
estoit ; la princesse y fait divers voyages , en suite 
desquels le marquis de Brezé , beau^frere du cardinal^. 
y en fait trois secrettement , ausquels , à ce qu'on dit, 
il descouvrit toutes choses ; y adjoùstant au lieu d'y 
diminuer , selon la coustume des accusateurs , qui par 
là en espèrent plus de recompenses. 

En mesme temps furent pris quelques paquets qui 
alloient en Espagne et Savoye : ce qui fit résoudre 
l'arrest du marescfaal d'Ornano, auquel on rapporta 
plus de cérémonies , à cause de son maistre. Le Roy 
fit venir l'apresdisnée le régiment de ses gardes dans 
sa basse-<x>urt'deFontaine-bleau, pour luy foire faire 
l'exercice en présence des Reines ; mais, au lieu de re* 
tourner en son quartier , il se saisit de toutes les ave- 
nues du village , et la cavalerie fut mise tout autour 
d'icéluy. Le Roy s'estant couché de bonne heure , il 
se releva , envoyé chercher la Reine sa mère , le car- 
dinal , le chancelier , le mareschal de. Schomberg , 
avec lesquels il résolut ledit arrest ^ ce qui fut exécuté 
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par le capitaine de ses gardes. Aussi-tost le Roy en- 
voya chercher le duc d'Anjou , pour luy dire quHl 
avoit fait faire cet arrest pource qu'il reconnoissoit 
que ledit mareschal luy donnoit de mauvais conseils, 
et le servait mal ^ dont ledit duc receut un extrême 
desplaisir , et le témoigna assez inutilement en gestes 
et en paroles , attaqua le cardinal , et luy demanda s'il 
avoit sceu le dessein de cet emprisonnement ^ lequel 
luy fit connoistre qu'il n'en estoit pas ignorant. Il fit 
la mesme demande au chancelier , qui , pour n'avoir 
osé l'avouer, en perdit les sceaux quelques jours après, 
et fut chassé de la Cour. Et, en suite de cet arrest, 
Chaudebonne , domestique du duc d'Anjou , fut mis 
dans la Bastille , comme aussi Modene et Deagent, 
pour leurs vieux péchez ; le comte de Chasteaurom 
et le chevalier de Jars, chassez de la Cour, tous deni 
soupçonnez de dépendre de la Reine et du comte de 
Soissons , ledit mareschal fut mené au bois de Yin- 
ciennes. On renvoya se saisir de toutes ses places, 
dont la plus importante estoit le pont Saint Esprit en 
Languedoc. Cet esclat fit revenir à la Cour tous les 
princes et grands qui estoient à Paris, bien estomiez 
d'un tel accident. 

Le duc d'Anjou continue en son mescontentèment, 
et s'afiermit plus que jamais à rejetter'le mariage de 
la princesse de Montpensier ; neantmoins, ne se voyant 
aucune retraitte pour son asseurance, est contraint de 
dissimuler , et mesmes de s'accommoder en apparence 
avec le cardinal 5 et, allant souvent à la chasse autour 
de Fontaine-bleau , il fait dessein un jour d'aller du 
costé de Fleury, et de disner avec ledit cardinal qui 
y logeoit 5 lequel en ayant esté adverty , et que c es- 
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toit pour luy faire desplaisir , il part* devant jour , 
vient à Fontaine-bleau au lever dudit duc d'Anjou , 
auquel il donna sa chemise. Cette appréhension du 
cardinal le réveille , et luy donne envie de pourvoir 
à sa seureté. Il apprend que toutes ces menées contre 
sa vie viennent de Savoy e -, que Fabbé Scaille en ouvre 
les expediens ; que la Reine se sert de la duchesse de 
Chevreuse pour se faire conseiller au duc d'Anjou 
par Chalais \ que le grand prieur , pour son mescon- 
tentement particulier, est un des plu^ violens contre 
luy. Surquoy il se résout de perdre ceux qu'il pourra, 
et d'esloigner les autres. Voilà l'origine de la hainq 
irréconciliable contre Savoye , de la perte du grand 
prieur et de Chalais , et de la disgrâce de la duchesse 
de Chevreuse. 

Pour venir donc à bout de ce dessein , et pour se 
préparer le chemin au gouvernement de Bretagne qu'il 
desiroit , à cause des bons ports de mer , et afin de 
mieux exercer sa nouvelle charge de superintendant 
delà marine, qu'il avoit fait succéder à la suppression 
de l'admirauté de France , il remonstra au Roy que le 
duc de Vendosme se rendoit trop puissant en Bre- 
tagne , veu les prétentions qu'il avoit sur cette duché, 
à cause de sa femme , et l'alliance qu'il alloit prendre 
avec le duc de Rets , tres-puissant dans la province , 
et qu'il y avoit deux bonifes places ; que le grand 
prieur, le plus résolu des partisans du duc d'Anjou, 
estoit son frère, et que ce seroit un jour uneretraitte 
asseurée audit duc , et tres-perilleuse à la France , 
pource-que ce païs-là estoit proche par mer d'Angle- 
terre et d'Espagne*^ qu'il falloit de bonne heure pré- 
voir tels accidens et y pourvoir. Ce qui fit résoudra 
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le Roy à s'y acheminer 5. et , pour s'y préparer, toute la 
Cour reprit le chemin de Paris , mais pour celer le 
voyage on ne parla que d'aller jusques à Blois. Neant- 
moins, le grand prieur, jugeant bien que.c'estoit pour 
passer outre , s'oflVe d'aller chercher son frère , et de 
l'amener, pour se justifier de ce dont on le pourroit 
accuser , pourveu qu'on luy donne parole de ne luy 
faire aucun desplaisir en sa personne. Il en parle au 
cardinal , qui approuve son dessein , et luy eu donne 
. toute bonne esfierance ; neantmoins , sans luy voaloir 
donner aucune asseurance , luy conseille de la prendre 
du Roy, ce qu'il fit : et ainsi part pour s'en aller en 
Bretagne. 

Cependant le duc d'Anjou fait le difficile pour ce 
voyage ^ mais ne pouvant y résister il s'y résout, toute 
la Cour s'y achemine , horsmis le comte de Soissons 
et la princesse de Montpensier , à cause de la mala- 
die de leur mère. Le Roy estant à Blois , le duc de 
Vendosme y arrive avec son frère 5 il luy fait mille 
caresses deux jours de suite , et la nuit du troisiesme 
il les fait arrester tous deux par le capitaine de ses 
gardes, et conduire au chasteau d'Amboise. Apres 
cette exécution, le cardinal , qui estoit demeuré dans 
une de ses maisons auprès de Paris , vint à Blois, 
plaint publiquement le malheur du graad prieur, 
mais non celuy de son frère ; toute la Cour en fait de 
raesme , car l'un estoit aimé et l'autre estoit hay : et 
ce qui faisoit plus de pitié estoit que ledit grand 
.prieur avoit esté innocemment Tiustrument du mal- 
heur de son frère et du sien. L'on continue le voyage 
de Bretagne, et à presser le duc d'Anjou de son ma- 
riage , qui y résiste neantmoins. 
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Ceux de son party, apprehendans qu'enfin il ne se 
relasche, luy proposent de quitter la Cour; les uns 
luy conseillent de prendre le chemin de La Rochelle , 
et les autres eeluy de Mets. On donne advis au comte 
de Soissons qu'on envoyé Balagny et Boyer, per- 
sonnes à eux confidentes , pour estre ledit Boyer 
conducteur du coslé de La Rochelle, si on y alloit, et 
Balagny pour trâitter avec son oncle de Villars , gou- 
verneur du Havre, afin que de cette place, qui est un 
portde mer, ils puissent recevoirles assistances qulleur 
estoient promises du costé des estrangers. Mais comme 
c'est l'ordinaire qu'aux desseins périlleux le cœur 
mj[inquant au poinct de l'exécution , on y fait naislre 
des difficùltez* afin de les rompre, ainsi en arriva en 
celtuy-cy ; car, au lieu de partir , on depesche vers le 
duc de La Valette, qui estoit du party, un gentilhomme, 
domestique de Chalais , polir sçavoir s'il recevroit les 
mescontens , et par ainsi l'on luy donne loisir de se 
deraesler d'une affaire à laquelle on n'eust trouvé au- 
cune résistance s'il eust esté surpris \ car, jugeant par 
cet envoy que ces gens-là n'estoient pas fort résolus, 
il leur manda que la place estoit au duc d'Espernon 
son père, vers lequel il envoyeroit sçavoir sa volonté, 
et que cependant il ne pouvoit rien dire. 

Cette respdnce plût à ceux qui avoient destourné 
la resolution du partement , sur tout à Chalais , qui 
avoit l'esprit doux, naturellement esloigné de la 
broûillerie, et qui ne s'y estoit laissé emporter par 
ses amis , que pour ne leur avoir peu résister : de 
façon que , voyant l'embaras et le péril croistre , il 
désire d'en sortir, prie le commandeur de Valence 
d asseurer le cardinal qu'il se vouloit retirer des in- 
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terests du duc d'Anjou , et estre son serviteur. Ledit 
cardinal ne demanda pas mieux. Il le voit et ca- 
jole si bien , qu'il l'engage à luy descouvrir tous les 
desseins dudit duc. Cela dure quelques jours*, mais 
l'inconstance de cet esprit , qui pourtant n'estoit pas 
meschant , le fait de nouveau changer, et se repent 
de ce qu'il a promis , ne veut rien descouvrir, et se 
r'atache avec le duc d'Anjou , prie le commandeur 
de Valence de retirer la parole qu'il avoit donnée 
au cardinal , lequel s'en excuse , lui prédisant que 
c'estoit le chemin de la prison ou de pis. 

Neantmoins Chalaîs s'y opiniastre et en fait parler 
audit cardinal, qui trouve cette harangue de mauvais 
goust 5. ce qui luy remet en mémoire le dessein de 
Fleury , croit quHl a esté regagné par la duchesse de 
Chevreuse , et qu'il est temps de s'en deflaire^ Il le 
fait arrester prisonnier auchasteaude Nantes, et luy 
fait donner des commissaires du parlement de Bre- 
tagne pour luy faire son procez. Il confesse et accuse 
qui on veut , croyant par là de se sauver j comme 
peu versé aux affaires criminelles 5 et quelques bruits 
qui ayent courus qu'il avoit promis de tuer le Roy 
le mettant au lit , il ne s'en est rien vérifié , et na 
esté condamné ny exécuté que sur ce qu'estant son 
domestique , il avoit esté du conseil de faire sortir 
le duc d'Anjou. Neantmoins , après toutes ces foi- 
blesses , voyant qu'elles avoient esté inutiles à luy 
sauver la vie , il meurt courageusement et cons- 
tamment , quelque bourellerîe qu'il y eust en l'exé- 
cution. On prend au mesme temps Marcillac, auquel 
on oste le gouvernement de Sommieres en Lan- 
guedoc , et on chasse Tronçon et Sainct Nectaire , 
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pour avoir voulu dissuader le Roy de ce mariage. 
Durant ce procez , le duc d'Anjou est de nouveau 
pressé de ce mariage, et ses favoris estans gagnez avec 
Fesperance qu'on luy donne de la délivrance du mares- 
chai d'Ornano et de Cbalais , il s'y resoud ; et d'une 
extrémité se jettant dans l'autre , il espouse promp- 
tement et à petit bruit la princesse de Montpen- 
sier, qu'on avoit fait venir de Paris avec grosse es- 
corte : il l'aime et la caresse , et ne peut vivre sans 
elle. On luy donna son appanage , à sçavoir, les du- 
chez d'Orléans et de Chartres , et la comté de Blois , 
grand en apparence , mais au milieu de la France , 
sans aucune bonne place et de peu de revenu, ses 
principales assignations pour l'entretien de sa maison 
estans sur l'espargne, afin de les pouvoir esviter quand 
on voudra. Cela fait , on ne laisse d'exécuter Chalais , 
et en suite on recherche ce qu'on peut contre le 
duc de Vendosme , et mesme s'il n'a point eu d'in- 
telligence avec Squbize durant la guerre de 1625. 
Or on veut luy donner et à son frère des commis- 
saires pour faire leur procez ; l'un allègue le privi- 
lège de sa pairie , et l'autre celuy de sa croix de 
Malthe. Enfin on les mené au bois de Vinceinnes , 
sans procéder plus outre contr'-eux^ mais on raze 
les maisons qui estoient 6n Bretagne au duc de Yen- 
dosme , et on lui en oste le gouvernement , qui fut 
donné au mareschal de Themines. L'on croit que ce 
qui fit changer le dessein du cardinal touchant ce gou- 
vernement , fut qu'ayant fait recompenser Sourdeac 
de la place , bref où il y a un des plus beaux et meil- 
leurs ports qui soient en France, laquelle il esperoit 
avoir, le Roy la donne à un pauvre soldat, sans le luy 
T. 9. 27 
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communiquer ; ce qui le dépita , et le fit re^otrdre 
d'achepter le Havre de Graoe en Normandie, et 
quitter le dessein de Bretagne. Aussi, sur Taocu^ation 
de Gtalais , on envoya au Verger , maison du prince 
de Guimené, pour faire commandem^ent à la duchesse 
de Chevreuse de n'en bouger ^ maià elle se trouva 
partie jpour aller à Paris , où ayant sceu cett^ nou* 
velle , elle gagna à grandes journées la Lorraine. 

Le voyage de Bretagne ayant ainsi reu^i , le Roj 
retourne à Paris 5 mais le comte d<e Soissrons n osefy 
attendre , et , se faisant sage dés exemples d'autruy, 
il va voyager par lltalie , où la haine de la Cour l'y 
suit pour le persécuter^ car on escrit k Bélhunc, 
ambassadeur extraordinaire à Rome pour le Roy, 
;qu il empesche qu'on ne hiî donne de Tallesse. A 
qùoy ledit Be thune, qui n'est preocupé dWiine 
passion que de bien servir son maistre , ^crit quil 
ne iera point cette faute ^ que si le-tTOïntë de Soissons 
à desplèu au Roy , il te faut cbastier en France , €l 
41^ en ce qui touche Thonneur de la Couronne; 
qu il quitteroit plustost sa charge que de faire un 
tel desserviee à son maistre et à sa maison. 

La Cour estant arrivée à Paris , on toe dit mot de 
Tesloignement de la duchesse d^ Chevt^èùse -, et fait- 
on Commandement & Sandiny tet à Bonneil de "se te- 
til-ér dans lemrs maisons : Tuto accusé d*avoir con- 
seillé au comte de Soissons sa sortie de France , et 
l'autre de servir anx volontez Ae la Rèin^. L*oû 
cherche aussi le 'chevalier de Jars , qui en ayant eu 
le vent se sauve en Angleterre^ Peu auparavant le 
mare«c4iàl d'Omano e^toit mort de la pienne , ce qui 
n empescha pas divers discours sur icelle. 
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Maintenant nous laisserons le duc d'Orléans se 
consoler , entre les bras de sa nouvelle femme , des 
pertes et malheurs arrivez à ses serviteurs , et le 
cardinal prendre haleine après avoir dissipe une si 
grosse nuée qui luy grondoit sur la teste, pour venir 
aux affaires d'Angleterre , où Tabbé Scaille , depuis 
quatre mois , estoit passe en qualité d'ambassadeur 
extraordinaire , y portant, avec les passions de son 
maistre , les siennes particulières , qui s'accordotent 
toutes à ae rien espargner pour se venger du cardinal. 
Il y trouva le duc de Bouquinquan M en mesme hu- 
meur^ il l'encourage de faire chasser tous les François 
et Françaises qui estoieai auprès de la reine de la 
Grand'Bretagne , et qui ne faisoient qu'entretenir en 
mauvaise humeur leur maistresse , dont arrivoitsou* 
vent du mauvais mesnage entre le Roy et eUe \ q/a'ea 
pareille occasion la France , l'Espagne y et raesmé 
la Savoy e, luy servoit d'exemple ^ luy renionstre les 
grandes broiîilleries et mescont^temefis qu'il a 
laissez en France , le mauvais traittement qu'on fait 
aux reformez , où le Roy son maistre est intéressé , 
comme garend de la dernière paix ; que le «duc de 
Savoye jouëroit Jùen son personnage. 

Toutes ces persuasions , avec les solîcitatioiM pré- 
sentes de Soubiee pour les affaires des r^^rmez, 
fotit résoudre Bouquiaquan de persuader le Roy son 
maistre d'envoyer secrettement , vers le duc de 
Rohan , un gentilhomme nommé Le Vie , pour luy 

{0 Le duc de B&uguinqnam : Ckorge de Villiers , duc de Bùkia- 
^tm. Après avoir «W favori de Jacques I , il «zcrçoit alors le néme 
empire sur Charles I son fils. Sa fatuité et Be$ extrarvagances servoient 
merTeilleusemeot la politique de Richelieu, et les méconieotemeos qui 
déjà fermetitoient en Anglctcire. 

a;. 
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reraonstrer le juste ressentiment qu'il avoit de ce 
que , par son intervention , les reformez de France 
avoient esté trompez •, qu'il voyoit clairement qu'au 
lieu de remettre La Rochelle en liberté , on se pre- 
paroit à l'opprimer , et qu'il desiroit sçavoir les per- 
sécutions qu'ils recevoient en Languedoc-, et raesmes 
qu'il seroit à propos qu'ils luy fissent leurs plaintes, 
afin que, comme caution de la paix précédente, il 
eust un légitime sujet de requérir la réparation des 
infractions d'icelle : à faute dequoy il protestoit d'em- 
ployer la force de tous ses Estats , et sa propre per- 
sonne , pour exécuter de poinct en poinct leur edit 
de paix •, mais qu'il falloit commencer par cette for- 
malité, afin de justifier ses armes 5 et pour cet effet 
desirast qu'il luy envoyast un gentilhomme , tant 
pour cela que pour le bien informer de ce qu'il 
falloit faire. 

Ledit duc , qui ne voyoit autre moyen humain 
pour sauver La Rochellte que par le secours d'An- 
gleterre , receut cet envoy avec tout honneur ; re- 
monstra audit de Vie que les reformez ne pou voient 
escrire en corps ny en destail au Roy son maistre, sans 
estre descouverts, ce qui ruineroit l'affaire à son 
commencement -, mais qu'il feroit l'office pour tout 
le corps , par l'envoy d'un gentilhomme avec une 
de ses lettres , qui luy demanderoit l'assistance qu'il 
estoit obligé de nous bailler , lequel outre cela seroit 
instruit , et de ses inobservations de la paix , et de 
ses adyis pour bien faire la guerre. Avec cette res- 
ponce , de Vie s'en retourna fort content*, et peu de 
jours après il dépescha, selon sa promesse, Saint Blan- 
card , qu'il fait passer à La Rochelle , afin de voir 
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Testât auquel estoît la citadelle de Saint Martin de 
Rhé j ce qu'il exécuta fort industrieusement ] estant 
arrivé en Angleterre , y fait résoudre la guerre pour 
lassistance des reformez. Durant ce temps - là ,' le 
duc de Bouquiuquan fait chasser tous les domestiques 
françois , tant hommes que femmes , de la reine de 
la Grand'Bretagnë , dont il y eust grande rumeur en 
France. Le mareschal de Bassompierre fut envoyé 
ambassadeur extraordinaire en Angleterre , pour 
racommoder cette affaire, dont il retourna content 
selon ses instructions. Neantmoins les deux favoris 
ne s'accordent pas : celuy de France fait desadvouër 
le mareschal , pour ce qu'il n'estoit pas sa créature , 
et l'autre rompt le traitté. 

Il estoît arrivé, quelque temps auparavant, un autre 
sujetde broiiillerie, pour quelques vaisseaux normands 
pris par les Anglois ^ dont n'ayant eu prompte justice, 
le parlement de Rouen donne arrest pour faire arres- 
ter tous les navires anglois qui se trouveroient aux 
ports de France : . ce qui fut exécuté. Et sur les 
plaintes de part et d'autre , ne s'en estant fait aucune 
raison, les Anglois usoient par tout de représailles. 
Le duc de Bouqùinquan , qui n'agissoit en toutes ses 
affaires ny par affection de religion , ny pour l'amour 
de son maistre , mais seulement pour satisfaire à la 
passion de quelque foie amour (0 qu'il a voit en sa 
teste , il prend ces deux sujets pour y vouloir venir 
en ambassade. 

Voyla comme quoy les petites niaiseries de la Cour 
sont souvent cause de grands moùvemens dans les 

(i) De quelque foie amour : il affectoit une grande passion pour U 
jeune reine de France, Anne d'Autriche. 
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royaumes , les maux qui y arrivent provenans pres- 
que tous des interests des favoris ^ lesquels fouQeat 
aux pieds la justice, renversent tout bon ordre, 
cLangent toutes bonnes maximes, bref se jouent de 
leurs maistres et de leurs Estats, pour se maintenir, 
s'àccroistrc ou se venger. 

Ce voyage estoit fort suspect au duc de Rohan , 
qui envoyé fort sècrettement à Paris un des siens 
pour espier les actions de Bouquinquan y et pour 
le fortifier en sz, première resolution; mais le Roy 
ne voulut jamais permettre qu'il le fist. Si bien que, 
se voyant frustré de le faire y il: se porte à ce qoe 
le despit luy persuade , et ne pouvant voir le sujet 
de sa passion, il luy veut faire voir sa puissance, 
en préparant toutes choses à la guerre : ce qu il fit 
depuis ce temps -là avec amtant de soin et de 
diKgenice qu'auparavant il avoit esté négligent; et, 
pour ne rien oublier qui pust servir à son dessein, 
il fait dépescher le milord Montagu en Savoye, 
et de là vers le duc de Bohan, où s'estatit rendu 
fort secrettement , il luy doniie lettré de créance du 
Roy et du duc de Bouquinquan , Fasseure de leur 
part du grand appareil qui se faisoit en Angleterre 
pour Tassistance des reformez ; à scavoir , de trente 
mit hommes, dont la première flotte deroit des- 
cendre dans Tisle de Rbé , la seconde flatte venir 
dans la rivière de Bordeaux mettre pied à terre as 
Guyenne, et que la troisiesme feroit descente en 
Normandie , pour faire une puissante diversion lors- 
que le Roy seroit empe^ché du costé de Guyenne; 
qu'avec les grandes remberges on vouloit tenir les 
embotfcheùres des rivières de Seine, Loire et Ga- 
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ronne 15 que le duc de Savoye feroit sa diver^on du 

cost^ de D^uphiné ou Provence , et outrç cela prot- 

meUaU cinq cei>s chevaux au duc de Rohar^, çt quQ 

le duc de Chevreuse luy en promettoit autant j qi\'il 

de^iroit qu'avec ces înil çhevgux , et riiifanterie qu'il 

ferait en lianguedoc, il prit les armes et vint à 

Mont^uJ^a^U pouç r'^llier les reformez dç Guyçpne , 

et pour joindre Variuëe angIoi$e qui deyoit desc^udrô 

par \sk <*iviere de Bord^^ux. A quoy il respoudit 

qu'i|i<^QntiMAt apr^s h descente de.3 An^loia m 

Frauç^ ^ et non pliisto^t , il s'engagerqit de prwdrç 

lesaçme^» de fw^ deçlar?r le b?^s La«guç4oc» \e$ 

Sqv^açs, 1^ Roiiçirgue et partie du h*^t Languedoc , 

et d^ fair« de çqu o}\^i quatre m\] homwes de pied et 

deui^ cens chevaux , poi^r passer à Montaubau \ mai^ 

quç s'il ?i.voit seulçmqut la moitié de la ç^valeriç 

qu'it luy prornettQÎt , il s'qblig^it de joindra X»xm^ 

^B^gloise çi) quelque part de h Guye^iue qu'elle ftist, 

Moi^taigu se retira satisfait ^vçç q^tte pespoi^çiQ , çt 

Iç duQ dQ Rphan commença à préparer ses affaires , 

lesqu^^l^ç ne peureiit eçti^e r surettes quq la Cour 

n'en ev*st le yept ] six J)i^U qv© ^a f^eçe et s^ sœur , 

Q8ta,nf ^ur le poinct d'estre arre^téçs , fu|*ent api;- 

tr^iinte^ de chi^rch^r l<^ur ^euretë ^apf hjà RocljeU^. 

Igt çouifi^e toutes ces pratiques se f^isoieut ;^oqr(ji^- 

mi^t contre tuy , ^ussi de sa p^rt \\ foi^entoit les 

m^sçQi)teute?aeu§ 4^& reforme? , autant qu'il luy 

es^oit ppssiWe i sur tout ppi)r les çousulî^t^ de 

Ni&ï©^^ qt d'A1^2; , 4wt îl empeçi^ihft l^s accoippapde- 

m^Q^ , çjt maintint ces çpipmunaute2| ^\i reçolutiop 

de ç^uffrir tçutes e?;tremi,t€^ , plustost qu^ 4^ relas- 

çb^r î^UQUQ^ çhp§«^ 4© Jeur^ privilèges , et toutes 
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les autres en eslat de ne les point abandonner. De 
ïautre part, la Cour ayant embarqué l'autorité royale 
es affaires de ces consulats , ne vouloit démordre 
en aucune façon. 

Les choses estans en ces termes , le duc de Bou- 
quinquan arriva à la rade de La Rochelle , vers le 
20 de juillet, avec une belle armée composée de 
dix mil hommes et d'un grand équipage de canons , 
munitions de guerre , et de tous outils pour faire 
sièges ou forts. Les Rochelois, qui Tattendoient avec 
impatience , le voyent, et, au lieu de Taller recevoir, 
ferment leurs portes et le havre, pour empescher que 
personne ne vienne de sa part leur faire entendre 
sa charge-, car le maire et ceux qui gouvernoient 
estoient gagnez de la Cour, et le peuple sans vigueur 
ny courage : si bien qu'il fallut que Soubize vint 
mettre pied à terre avec une chaloupe proche d'une 
des portes delà ville, menant avec luy un secrétaire 
du roy de fa Grand'Bretagne , et que sa raere allast 
ju^quesàlaporte de la ville, à laquelle s'estant rendu, 
elle sort , le prend par le bras , et le fait entrer •, 
dont tout le menu peuple eust une extrême joye , et 
le suivit à grandes troupes jusques à son logis. Estant 
ainsi introduit , il fait assembler la maison de ville , 
où ledit secrétaire , nommé Bêcher , exposa ainsi sa 
créance : Que le duc de Bouquinquan l'envoyôit vers 
eux pour leur dire qu'il estoit venu à leur veuë par 
le commandement du Roy son maistre , avec une 
belle armée ppeste à mettre pied à terre où l'occasion 
le requerreroit ; que ce qui avoit convié ledit Roy à 
cela, estoit qu'il avoit eu advis que le conseil de 
France , gagné de la maison d'Austriche , conspiroît 
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à la rnïne de la chrestientë , et particulièrement des 
reformez 5 ce qui avoit paru aux affaires d'Ale- 
magne , lesquelles ils avoient ruinées , sur tout en 
ce qu'après Toctroy du passage de l'armée de Mans- 
feld par la France, sur le poinct de son parlement , il 
luy avoit esté refusé , et par ce moyen esté cause d« 
la ruïne de ladite armée , et en suite de celle d'Ale- 
magne , où douze mil Anglois estoient péris de faim ; 
que depuis , le Roy son maistre, s'estant interposé par 
ses ambassadeurs pour appaiser la dernière guerre 
contre les reformez, et ayant engagé sa parole pour 
Tasseurance du traitté , par le consentement mesme 
du roy de France, ou les reformez avoient suby 
des conditions plus dures que leur estât pour lors 
ne comportoit , aûroit veu les confederez d'Italie 
abandonnez, et les armées destinées à leurs deffences 
employées à serrer leurs villes de garnisons et forts , 
et à réduire les habitans d'icelle à mourir de faim , 
dont les plaintes continuelles de ladite ville et de 
tout le corps des reformez luy ayant esté Élites , et 
voyant les préparatifs de mer qui se faisoient pour 
clorre de tout poinct ladite ville , et qu'à cet effet , 
par un exemple d'injustice inoiiy , on avoit , en 
pleine paix , saisi six- vingts navires anglois , avec 
toute l'artillerie , marchandises et mariniers ; que 
pour ces raisons et plusieurs autres , compatissant 
aux souffrances des reformez , et se sentant obligé 
en son honneur , à cause de sa promesse pour l'ac*- 
complissement des articles accordez , il leur offroit 
une puissante assistance par mer et par terré , en cas 
qu'ils le veulent accepter, et entrer en action de 
guerre contre luy , protestant de ne poursuivre au* 
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cune prétention ny intcrest particulier y mais seule- 
ment les choses promises ai(ix reformez dont il se 
trouve garcnd ; que si ladite ville refuse cette offre » 
le duc proteste solemnellement devant Dieu et les 
hommes , qu'il tient le Roy son maistre pour plaine- 
ment acquité de tout engagement d'honneur et de 
conscience , et qu il se disposera à exécuter les autres 
commandemens dont il la chargé : sur quoy il de- 
sire avoir une claire et prompte responce. 

Cette harangue émeut le peuple de La Roehelle , 
qui ne voyoit espérance de ressource pour sa déli- 
vrance qu'aux armëes angloi&es , et qu'une perte 
asseurée , s'il les refusait Neantmoins la brigue 
de ceux qui travailloient à perdre cette miserahle 
ville estoit $i forte » qu'il y eut de la peine à Iny 
laire prendre une resolution , d'autant qu'elle députa 
vers le duc de Bouquinquan , pour remerder le roy 
de U Gvand'Bretagne , du soin qaW avoit de leur 
ville» et pour luy dire qu'ayant entendu et bien cousi* 
derjé ce que le sieur Bêcher leur avait représenté des 
bonnes intentions de Sa Majesté envers tous les re- 
formez de Frwce , dont il ne fait qu^m membre , 
il est lié par le serment d'union de ne rien faire 
que par un consentement unanime d'eux tous: ce 
qui leur fait croire que leur responçe sera beaucoup 
plus ferme et plus agréable à G^dite Majesté , si elle 
e$t accompagnée de tous les re&rmez de France , 
vers lesquels ils alloient envoyer ep diligence ; sup- 
pliant le duc de Bouquinquan trouver benne la 
remise de la jonction demandée , et la faire agréer 
an roy de la Grand'Bretagne. Cependant ils addresT 
seront leurs vœux et prières à Dieu pour l'heureui 
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progrez de ses armes » jusques à une entière execu* 
tiaa d6$ bonnes et saintes intentions de Sa Majesté 
de la Grand'Bretagne. 

Cette responce pensa faire du mal de tontes parts ; 
du Gosté de FAngloîs , de voir tant de crainte et d'ir* 
résolution en ceux qui ne se peuyent sauTer que dans 
Taudace; envers les reformez^ en ce qu'ils demandent 
conseil et non assistance. Voilà comme quoy en telles 
a£&ires les conseils accompagnez de tant de circons- 
pection sont fort dangereux ^ car ils tesmoignent de 
la crainte , encouragent les ennemis et estonnent les 
amis. 

Soubize fait sçavoir au duc de Bouquinquan, par 
Saint Blancard , cette deputation et responce, Tasseu- 
rant neantmoins qu'en fin la ville se resoudroit à 
tant. Et est à noter que, quand ledit Soubixe partit de 
la flotte pour aller faire déclarer La Rochelle , deux 
choses avoient este résolues avec ledit Bouquinquan; 
à açavoir : qu'on commenceroit la descente par Tisle 
d'Oleron , tant pour la facilite qui s'y rencontreroit , 
n'y ayant pour s'y opposer que dou^e cens homme» 
de guerre ; et nulle forteresse qui pust résister huict 
jourà y comme aussi pour les commoditez iqui s'y ren- 
eontreroient , estant pleine de bleds et de vins , com* 
mode à faire le r'alliement des matelots et des 6ol<« 
dats 9 aysée à conserver avec peu de travail , et qui 
par sa prise, jointe avec les vaisseaux anglois, qui te- 
nant la meacy reduîroient en peu de leiâps à de grande» 
extremitez l'isle de Rhé ^ au lieu qu^eiitamment Taf-^ 
faire par celle-cy , qui estoit bien pourveuë de gen^ 
de guerre , et assez fortifiée pour &ire une bonne 
résistance , le sueœz de la descente en estoit péril- 
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leux , et la conqueste incertaine ; l'autre , de n'entre- 
prendre aucune chose que Soubize ne fut de retour. 

Mais , comme il despescha promptement Saint Blan- 
card au duc de Bouquinquan pour luy dire ce qu'il 
avoit fait dans La Rochelle, il trouva le dessein change, 
la descente résolue en l'isle de Rhé , et tout le monde 
préparé à l'exécution, laquelle le duc de Bouquinquan 
hasta, sans attendre le retour de Soubize, soit qu'il 
craignistqueThoiras, qulavoit desja trois mil hommes 
de pied et deux cens chevaux dans l'isle , ne se for- 
tifîast trop , ou qu'il ne voulust faire participant ledit 
Soubize de sa gloire. 

'Il y eust à cette descente un grand et glorieux 
combat , et l'Anglois força tout ce qui se voulut op- 
poser à luy. Ce qui donna un grand estonnement en 
Cour \ et s'il eust chaudement poursuivy la victoire, 
allant droit au fort , selon le conseil de Soubize , qoi 
y arriva aussi- tost , il l'eut trouvé dégarny de vivres 
et de gens de guerre. Mais la perte de cinq jours em- 
ployez à ne rien faire , donna loisir à Thoiras de se 
reconnoistre , et de r'asseurer ses gens, qui ne se vou- 
loient point enfermer dans le fort , où il jetta en dili- 
gence tous les vivres qu'il trouva dans le bourg. Cette 
seule faute attira après soy beaucoup de maux au party : 
en ce combat y fut tué Saint Blancard , qui y arriva 
$is$ez à temps pour estre le second qui mit pied à 
terre, regretté à bon droit de ceux de son party. 
C'estoit un jeune homme dont la pieté , le courage et 
l'entendement combattoient à l'envy à qui le rendroit 
plus illustre. 

Cet heureux commencement encouragea.les Roche- 
lois, qui dépescherent en diligence vers le duc de 
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Rohan et les villes de Guyenne et Languedoc, et leur 
mandèrent comme , sur divers advis qu'ils avoient 
eu de prendre garde à leur conservation , à cause des 
grands desseins qu'on avoit sur leur ville , ils avoient 
trouvé bon de recourir à Dieu par un jeusne qu'ils 
avoient célébré le ai juillet, pendant lequel estoit 
arrivé, entre les terres et rades plus prochaines de leur 
ville, unetres-puissante flotte du roy de la Grand' -Bre- 
tagne , conduite par le duc de Bouquinquan , grand 
admirai d'Angleterre, qui auroit envoyé le mesme 
jour Bêcher , secrétaire dudit Roy , avec lettre dudit 
duc pour la ville , afin de leur faire entendre le sujet 
de sa venue en cette coste ; mais l'action du jeusne 
ayant fait remettre l'aflaire au lendemain , ledit Bê- 
cher auroit esté oîiy en présence de Soubize, lequel, 
outre sa créance , auroit fait voir un escrit signé de la 
main dudit Roy , par lequel il promettoit aux refor- 
mez de ce royaume un puissant secours , par mer et 
par terre , à ses frais et despens , et de le continuer 
jusques à l'establissement d'une bonne paix et seureté 
d'icelle , avec cette condition bien expresse , qu'il leur 
laisseroil l'entière liberté de demeurer en la fidélité 
et sujettion qu'ils dévoient à leur Roy , mais le tout 
aussi à condition qu'ils ne pourroient faire aucun 
traitté , accord ny paix sans son advis et consente- 
ment , en promettant de faire le mesme de sa part 5 
duquel escrit ledit secrétaire promettoit copie, moyen- 
nant leur jonction aux armes de son maistre'^ le reste 
de sa créance estant compris en sa harangue, laquelle 
ils envoyoient avec leur responce 5 qu'ils les prioient 
de leur faire sçavoir promptement leurs advis et leurs 
resolutions sur toutes ces choses , afin de les suivre ^ 
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et que cependant ils leur donnoient advis de la glo- 
rieuse descente des Anglois dans Tisle de Rhë y la- 
quelle leur faisoit espérer qu'un si bon commeace- 
mentà leurs bons desseins, seroit suivy d'une heureuse 
issue. 

Cette desc^ite an^oise fit une grande émotion à la 
Cour ; et si la prise du fort eust suivy de prés , il y 
avoit apparence d'un grand diangement d'afikires : 
car la maladie du Roy qui survint en ce temps-là «^ le 
mescontentement que tous les grands avoient de la 
£iveur du cardinal , les soupçons de ceux qui s'es- 
toient trouvez embarassez avec le duc dX)rleaias , il 
n'y a voit pas long-temps^ le séjour du comte de Sois- 
sons en Piedmont , et les grands désirs de vengeance 
du duc de Savoye pour s'eslre veù abandonné , es- 
toient des sujets d'appréhension commue tous ces 
gens-l^ ne faisoient qu'attendre avec impatience Tissuë 
du siège de ce fort pour se déclarer. Ce qui n'estant 
ignoré du Roy, il n'obmit aucune chose pour le secours 
d'iceluy , ne manquant <;ependant d'entretenir tous- 
jours la ville de La Rochelle en bonne espérance 
d'accommodement , pourveu qu'elle ne se joignist 
pointai' Anglois^ envoya vers les villes des reformez, 
pour rendre odieuse la descente des Anglois , et pour 
tirer desdeclaratii^ns d'icelles , afin d'empescber leurs 
jonctions ii leurs armes» Ce que le duc de Rohan ayant 
«ccn, et ne doutant point qu'il trouveroit de grandes 
difiicultez à empescher telles déclarations , il les ex- 
horte d'y adjouster la clause générale sous le bénéfice 
4es edits et autres concessions. Surquoy fat arresté 
que ledit Rohan seroit prié de reprendre sa charge 
de gênerai des reformez ; de iàire des levées 4e gens 
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de guerre, et tous exploits qu'il jugeroit à propos 
pour le bien d*iceux ; estant prie de former au plus* 
tost une assemblée générale , laquelle subsistas^ du- 
rant la guerre , afin qu'avec icelle toutes les affaires 
se maniassent. 

Celte resolution prise chacun se retire . Rohan donne 
ses commissions , fit son armement le mieux qu'il pût, 
la pluspart à ses despens , afin de ne desgouster les 
peuples , et donna jour pour des exécutions sur di- 
verses places , lesquelles manquèrent toutes. Ce qui 
ne Tempescha pas de se mettre en campagne. 

Or , faut41 maintenant voir ce qui se passa dans 
risle de Rhé^où nous avons laissé le dncde Bou- 
quinquan , lequel fit courre un manifeste , pour jus- 
tifier les armes du Roy son maistre , et se vint loger 
avec son armée au bourg de Saint Martin de Rhé, d'où 
il comineilça de bloquer ia citadelle , q^ii estoit une 
plaoe de quatre bastions non encore parfaits , sans au- 
cune defaorsi; laquelle, neantmoins , il ne voulut point 
estre attaquée à vive force , mais se résout de l'avoir 
par £imiine , sut une fausse supposition qu'il y avoit 
peu de vivres d^edans , et qu'estant \e maisftre de la 
mer , il luy seroit facile d'empescber tout secours et 
avitaillement. Tellement que , sans pen^r àUen gar- 
der ses btocas et «^ceintes , il se contenta de fermer 
le pont avec ba^teaux et traverses , et de camper son 
armée autour* de la citadelle , -et ses vaisseainx de 
guerre autour de l'isle , mesprisant imprudemment , 
àti à icatitîelk , de se tendre maistte d^tm petit fort à 
quatre tenaiHeis , qni tehoit pour le Roy dans ladite 
isle,«ur l'une des bonnes descentes dScelle, duquel 
après luy vint tout son mal. 
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Outre lesquels deflaats se commirent encores ceux- 
cy : c'est qu'au lieu de travailler du costé de la mer , 
qui estoit le seul endroit qu'on devoit craindre , on 
entreprend un inutil travail du costé de la terre ; on 
dresse trois batteries si esloignées , que c'estoit plus- 
tost pour faire peur que mal ^ on néglige de se saisir 
d'un puits , qui estoit à vingt-cinq ou trente pas de 
la contrescarpe , où on se contenta de jetter un cheval 
mort et quelques pierres pour le combler. Mais les 
assiégez , voyans de quel préjudice leur estoit cette 
perte , pour le manquement d'eau qu'ils avoient dans 
le fort, le descomblerent diligemment, et , l'ayant bien 
nettoyé , en approchèrent un travail qui le leur con- 
serva tout du long du siège. 

On faisoit la garde fort négligemment du costé de la 
mer ; et quelque advis qu'eut donné Soubize de sé- 
parer les vaisseaux , et les mettre au devant des ports 
de cette coste-là , afin d'empescher le raliement de 
ceux du Roy, ils ne le voulurent jamais faire 5 et y 
eut encores bien pis , dautant que, sous des prétextes 
fort légers , il sortoit tous les jours quelqu'un du 
fort pour parler au duc de Bouquinquan , qui voyoit 
Testât de l'armée 5 et se commencèrent deslors di- 
verses pratiques , par le moyen du baron de Saint 
Surin et de Montant , qui continuèrent jusques à ce 
que le duc de Bouquinquan despescha en Cour un de 
ses nepveux avec ledit Saint Surin , dont le sujet fut 
inconnu audit de Soubize. 

Or , pour mieux comprendre cette affaire , il faut 
sçavoir que Rhé est une isle scituée à une lieuë de la 
ville de La Rochelle , qui a sept lieues de long , fort 
fertile sur tout en vin et en sel 5 il y a trois bourgs 
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principaux, dont celuy de Saint Martin de Rhé est un 
des beaux de France^ et est scitué sur la meilleure 
rade de toute la coste ^ il a un port qui vient tout le 
long du bourg , comme un petit bras de mer , et c'est 
Femboucheure d'iceluy que le duc de Bouquinquan 
avoit bouchée , pour empescher qa^on ne jettast par 
là des vivres dans la citadelle. Entre Rhé et Broûage 
il y a une autre isle , nommée Olleron , aussi grande 
qu elle , aussi peuplée et encores plus fertile , où le 
Roy avoit conservé un fort que Soubize avoit fait faire 
durant la guerre précédente , lequel ne valloit rien ; 
et si Bouquinquan s'en fust saisi et de toute Tisle , où 
presque tous les habitans sont reformez , il ostoit tout 
moyen de secours à la citadelle de Rhé. 

Sur ce temps le Roy tombe malade, et est contraint 
d'envoyer en sa place le duc d'Orléans , pour com- 
mander et fortifier Farmée que le duc d'Angoulesme (0 
avoit autour de La Rochelle , où nonobstant les pro- 
testations des Rochelois de n'estre point joint aux 
Anglois , on ne laissa pas de les traitter commetels ; 
et l'on commença à les bloquer plus estroittement du 
costé de la terre , pour leur empescher l'entrée de 
toutes sortes de vivres •, et les principaux soins de 
cette armée furent de jetter hommes et vivres dans le 
fort de Rhé \ à quoy on n'espargna ny hommes ny 
despence : de façon qu'à diverses fois, il y entra au- 
tant qu'il fut nécessaire pour le faire subsister jusques 
à son entière délivrance. Pour les Rochelois , après 

(i) Le duc d'Angoulesme : Charles , comte d'Auvergne , si factieux 
sous Henri IV, et maintenant exécuteur des ordres du cardinal de Riche- 
lieu, étoit sorti de sa prison en i6f 6, att moment où Ton arrétoit le prince 
de Condë. Il avoit été fait duc d'Angoulëme en i6ig. 
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avoir en vain continué leurs protestations de fidélité 
et d'obeïssance , voyant que toutes leurs submissions 
ne diminuoient leurs souffrances , ny l'envie de les 
perdre, mais seulement enlretenoi tune division parmy 
les reformez , et fournissoit un prétexte spécieux aux 
mal*affectionnez de crier contre les autres , ils font 
un manifeste comme ils s'estoient soustraits de la cou- 
ronne d'Angleterre , pour se donner à celle de France, 
les grands privilèges qu'ils avoient acquis pour cela , 
leurs bons services depuis ce temps-là , et leur fidé- 
lité inesbranlable , dans laquelle ils avoient persévéré 
constamment , nonobstant la rupture de leur com- 
merce , les degats de leurs récoltes , la ruine de toute 
leur campagne , les excez commis contre leurs bour- 
geois -, bref, toutes les souffrances qu'en diverses an- 
nées une armée fort licentiéuse pouvoit faire à ses 
plus grands ennemis : après toutes lesquelles choses 
représentées , ils se joignirent ouvertement aux armes 
des Anglois. 

Ce que le duc de Rohan ayant sceu , il fit aussi sa 
déclaration , contenant les infractions aux deux paix 
précédentes , le sujet qu'il a de s'en esmouvoir , et 
d'avoir eu recours au roy de la Grand'Bretagne, ga- 
rend de la dernière ; proteste de ne demander que 
Fobservation des edicts , moyennant quoy il ùSre de 
s'exiller volontairement dû royaume, afin d'oster à 
l'advenir tout prétexte et ombrages. 

D'autre part le Roy fait de nouvelles déclarations , 
où il promet l'observation des edicts à ceux qui de- 
meureront dans son obéissance^ pardonne à tous ceux 
qui s'en sont distraits , si dans un certain temps ils 
reviennent ] ordonne de grandes rigueurs contre les 
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personnes et biens de ceux qui persévéreront dans le 
party des reformez. Soubize est deckré criminel de 
teze-majestë par arrest Mais le parlement de TbouH 
louze pasèa plus outre ; condamne le duc de Rohan à 
e^tre tiré à quatre chevaux , le déclare ignoble , met 
le prix de sa teste à cinquante mil escus , et fait noble 
ceux qui Fassassineront. Ce qui donna volonté à trois 
ou quatre malheureux de Fentreprendre , qui n'eu-^ 
rent qu'une corde ou une roue pour recompence, 
n^estant au pouvoir d'aucune puissance humaine d'à- 
longer ou accourcir la vie d'un homme sans la permis- 
sion de Dieu. 

Après les combats de plumes j il faut venir à ceux 
de l'espée. De toutes les entreprises qu'on avoit pro* 
mises au duc de Rohan d'etecuter sur diverses p^aM^s 
et en diverses provinces , il ne réussit que celle de 
Courcone ^ mais elle fvA rendue depuis aux ennemis 
ipar celuy mesme qui l'avoit prise ^ et ce qui empesch^ 
qu'on ne prist pas dârvantage de places , fut qu'on n'en 
voulut permettre l'exécution avant la déclaration ou- 
verte de la guerre » et que lors d'ioelle il n'y eusl bi- 
iXKfue qui ne se gardast soigneusement : ce qui n'ar-« 
trîvoit pas aux premières guerres des huguenots, 
pou^e qu'il y avôit lors du zèle ^ de k fidélité et du 

f secret et une confiance en leurs ehefe^, ausquels ilâ 

j defferoieut tauit, que sur leurs billets ils commen- 
çoîent une guerre pour l'exécution des meilleures 

,;. places du royaume , au lieu qu'au siècle oik nous vi* 
vons , on a plus de peine à combattre les laschetez ^ 
irreligions et infîdetifez des reformez , que la mau- 

valse volonté de leurs ennemis (0. 

,v (f) De leurs ennemis : cette obteryation parfaitement juste, explique 

a8. 
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Sur ces entrefaites , Rohan reçoit une depesche de 
Montagu, qui luy mande que le dessein de faire des- 
cente en Guyenne estoit changé , et que pour cet esté 
le duc de Bouquinquan ne feroil ses efforts que du 
costé de La Rochelle, de façon que le roy de là Grande 
Bretagne le déchargeoit de la promesse qu'il avoit faite 
de passer à Montauban, luy laissant la liberté d'agir 
où il voudroit et comme il voudroit , encores que le 
duc de Savoye creust qu'il pouvoit faire de plus utils 
progrez le long du Rosne , que de nul autre costé , 
donnant espérance d'en faire du sien capable de diver- 
sion. Neantmoins , tous ces desseins se formoient en 
cas de la prise du fort deRhé , dont apparemment on 
ne pouvoit douter *, laquelle depesche considérée par 
Rohan , et voyant que de toutes parts il n'y avoit que 
des doutes et des incertitudes , il estima luy estre plus 
seur et plus honnorable de se joindre à ses anciens 
amis, qui estoient tous de la religion , qu'à des partis si 
bizarrement composez qu'il les voyoit -, tellement qu'il 
se rejetta dans les mesmes difficultez, peines, tra- 
vaux , périls et fatigues qui luy avoient esté si fort 
ennuyeuses , lesquelles ne furent pas moindres que 
les autres ^ voire esprouva-rtl plus que jamais com- 
bien les hommes sont légers , volages , inconstans 
trompeurs , perfides et desloyaux. 

Mais , laissant les particularitez de telles defiections 
à ceux qui les ont veuës et ressenties à leur préjudice, 
je me contenteray de reprendre les affaires des An- 

ta facilité qa'eat Richelieu de soumettre les protestans , contre lesquels 
les efforts de Henri U , de François II , de Charles IX et de Henri IH, 
avoient ét^ vains , et qui n'avoient cessé de donner les plus vives in* 
quiétudes à Henri IV lui-même. 
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glois dans Fisle de Rhé , où je les avois laissez , et d^ 
dire que leurs propres desordres , arrogances et pre- 
somptions , et peut-estre les fraudes et défections de 
quelques-uns d'entr'eux, flestrirent à cette fois la ré- 
putation de toute la nation , dont là première cause 
provint de leur négligence et peu de soing , qui fit 
rendre la garde de leur flotte tellement impertinente, 
qu'elle laissa passer treize barques chargées de Vivres, 
et icelles aborder à la citadelle du fort , et y estant 
arrivées le 6 de septembre sur le matin , elles en par- 
tirent le 9 suivant , et en ramenèrent lés blessez et 
bouches inutiles, La facilité que ceux-là y rencon- 
trèrent en fit résoudre d'autres à tenter le hazard ; 
mais les gardes ayans esté renforcées par les Roche* 
lois, quelques-uns furent pris an passage et assez inâl- 
traitez : mesures le dernier de septembre , de quinze 
ou seize barques qui se présentèrent, il y en eust sept 
de prises , et le reste fut contraint de se retirer. 

Le 1 2 de septembre , arriva d'Angleterre un renfort 
de quinze ou seize cens soldats et de vivres et mu- 
nitions ^ ce qui fit résoudre le duc de Bouquinquan 
d'attaquer le petit fort de La Prée , et mesmes fit tour- 
ner quelques canons de ce costé là ; mais le dessein 
en fut aussi-tost rompu , sans en sçavoir la cause. 

Le 6 d'octobre , les assiégez estant eh grande né- 
cessité , firent sortir Montant pour capituler , si le 
lendemain ils n'estoient secourus de vivres. Cet advis 
obligeoit à doubler les gardes, et au vent qui tiroit, 
il estoit à juger que le secours ne poùvoit venir que 
d'Olone, au devant duquel on leur conseilla d'envoyer 
quelques navires qui les eussent empesché de passer^ 
mais , au lieu de cela > le capitaine de la garde s'escarte 
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4e cette route , et va mettre ces vaisseaux à couvert 
daps la fosse deLoye , tandis que treute^trcds barques, 
prqnans leur temps , passèrent , et vingt-neuf se ren- 
dirent au dessous de la citadelle. 

Surquoy est k considérer qu'elles ne pouvoient 
s'aprcK^ber assez prës de la terre que d'un gros d'eau ^ 
qui ne vient que de quinze en quinze jours; ce qui 
donnoit une grande facilité aux Anglois d'empescher 
le secours; et, arrivez, ils ne pouvoient .descharger 
que la mer ne fut tout à fait retirée. Si bien qa^on 
propose au duc de Bouquinquan de brusler tes barques 
avec tout ce qui estoit dedans , en les attaquant |Mir 
les deux costez de la terre : ce qui se pouvoit fûre 
sans estre offencez de la citadelle , pource (pie la rive 
estoit si, haute , qu'elle oouvroit ceux qui eussent at- 
taqué lesdites barques. Il monstra aprouver ce des- 
sein ; neantmoîns il ne se mit en devoir de l'exécuter, 
et se contenta seulement de passer inutilement le 
temps à vouloir y mettre le feu du costé de la mer. 
Ce rafraiscfaissement ayant ainsi passé , Bouquinqu^i 
entra au conseil , et fait résoudre k retraite de l'islé : 
de sorte que le 1 1 octobre on commence 4e rem-^ 
porter dans les vaisseaux les armes et les munitions 
qu'on avoit mises à terre. 

Cette resolution prise , il envoyé chercher un des 
domestiques de Soubize , auquel il dit que le conseil 
de guerre Tavoit contraint de penser à la retrait» , 
voyant la place munie , la saison advancée , son armée 
beauccmp diminuée , et tous les vivres consommez. 
Cettuy--cy tasche de le destourper de cette résolution, 
luy remonstrant que la flotte que le comte de Rolande 
luy menoit , remediroit suffisamment à ses nécessitez ; 
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que le rafraischiasement des assièges n^estoit pour 
durer longtemps, et que moyeonaut une garde bien 
ô:Kaete ils seroieat bien-tost réduits aux extrdmiieis 
premières ; que cette retraite entraisnoit la ruïue de 
La Rochelle , laquelle ils abandonnoient après TaToir 
engagée à se déclarer pour eux , et qu'elle accabloil 
de desplaisir et de blasrae Soubize « comme coupable 
de sa ruïue ; mais que , par dessus tout , die faisoit un 
prcjudice irréparable à la réputation des armes du 
Roy son maîstre , pour avoir fait cette entreprise avec 
si peu d'honneur et d'utilité. 

A toutes ces remonstrances , il ne repartit autre 
chose , sinon que ses capitaines ne vouloient plus 
demeurer , mais que si la flotte du comte de Rolande 
arrivoit à temps , il essayeroit de les y faire résoudre^ 
A cette réponse , cettuy-cy ayant compris que la re* 
solution du duiC estoît affermie à desloger , en ddveriit 
promptement Soubize , qui depuis la my-septembre 
estoit à La Rochelle , malade d'une fkscbeuse fièvre 
tierce et d'un grand devoyement d'estomacb , et le 
prie dé venir là s'il peut: ce qu'il fait, et se rend 
en risle de Rhé , fait tous ses efforts pour ramener le 
due de Bpuquinquaa et les siens k une meilleujre re*- 
solutioi^ 'y mais il joe les put persuader : tellemèu( que, 
les voyant coniinuer Fembarquenient, il connut qu^ils 
œ ehaugeoient point de dessein. 

Le Roy cependant , estant relevé de sa maladie , 
se pqrte en personne devant La Rochelle : sa présence 
y gniâsit et encouragea son armée; et sur ce qu'il 
aprit que cdle du due de Bouquinquan diminuoit 
fort, il se résolut à mie des pluâ généreuses actions 
qui ise soient gueres veuës , qui fut de faire une des-^ 
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cente dans Tisle de Rhé , à la faveur du petit fort de 
La Prée qu'il s'y estoit conservé. De l'autre part , le 
désir que les Anglois avoient de leur retour, les ayant 
rendus nonchalans à leurs gardes , laissèrent passer 
sept ou huit pinasses vers ledit fort de La Prée, et 
)e iG d'octobre , à la faveur d'icelny , mettent pied à 
terre quatre cens hommes , le 27 y en descendit dix , 
le 30) vingt cinq*, dequoy le duc de Bouquinquan 
advérti , se réveille , et s'estonne tout ensemble , tel- 
lement qu'il partit de nuit , avec ce qu'il a voit de gens 
de pied et de cheval , ayant mesme fait abandonner 
la plus grande part des tranchées , veut empescher la 
descente : mais il estoit trop tard , car il la trouve 
desja faite ^ et ayant fait donner quelques François, à 
cause qu'ils n'estoient soustenus , ils furent contraints 
de se retirer. 

Pendant ce temps , les marchands de La Rochelle, 
voyans les préparatifs de la retraite , suplient instam- 
ment le duc de Bouquinquan de leur donner cin- 
quante ou soixante tonneaux de bled qu'il avoitmisà 
terre : ce qu'il ne leur accorda que lors qu'ils n'eurent 
plus le loisir de l'enlever 5 si bien qu'ils demeurèrent 
aux ennemis. Mais, avant que de partir, pour faire 
voir qu'il avoit essayé toutes choses possibles , il vou- 
lut tenter un dernier effort, qu'il fonda sur le raport 
de ceux qui estoient sortis de la citadelle, qui Tas- 
seuroient qu'il n'y avoit pas huit cens hommes de 
guerre dedans , encores tous malades, et queducosté 
de la mer , la courtine estoit sans fosse ny rempart , 
et que, posant à cet endroit là deseschelles, on pouvoit 
la forcer. Il se résolut donc, sans autre reconnois- 
sauce ny sans abattre les parapets , de faire donner 
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un assaut gênerai. Il en fait la proposition aux capi- 
taines françois , les prie d'y disposer les colonnels an- 
glois , et sur la difficulté qu'ils en firent , à cause du 
peu d'apparence qu'il y avoit d'aucun bon succez , il 
les asseure qu'il publira que c'est par son commande-* 
ment. 

Ainsi , le dessein estant résolu le 6 novembre , il 
dispose ses gens à l'assaut , ordonne aux Anglois et 
aux Irlandois de donner du costé de la terre , et aux 
François , mêlez avec quelques Anglois, du costé de 
la mer. Manuel conduisoit les dix premières escfaelles : 
il n'en put poser que deux. Chacun fit assez bien son 
devoir ^ mais vouloir forcer plus de quinze cens 
hommes par escalade , dans une place à quatre bas-^ 
tions , bien munie d'artillerie et de tout ce qui luy 
estoit nécessaire > c'estoit chercher à rebutter ses sol- 
dats, et non à leur faire acquérir de l'honneur-, si bien 
qu'après avoir laissé plusieurs morts et ramené beau- 
coup de blessez , on fut contraint de se retirer. Ce 
mauvais succez , joint aux advis qu'on avoit que les 
troupes du fort de La Prée se grossissoient à toute 
heure, hasterent le duc de Bouquinquan à lever le 
siège , et se retirer en Loy e , pour y faire son embar- 
quement avec plus de loisir et de seureté» 

Le 8 novembre, de bon matin , on bat aux champs 
pour partir après midy -, à peine son arriere-garde 
sortoit du bourg , que les troupes du Roy parurent , 
beaucoup plus fortes en cavallerie et pareilles en gens 
de pied , avec cet advantage de suivre une armée qui 
se retiroit , pour profiter des occasions que pouvoit 
donner l'incommodité des passages ou la confusion 
d'une retraite* Au passage de La Coarde , ils firent 
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mine de venir à la charge ; mais , v^ant la bonne 
contenance des Anglois, et que le lieu leur estoit assez 
advantageux 9 les uns et les autres marchèrent avec 
un long alte, les Anglois tenans la plaine, et les troupes 
du Roy, les dunes qui bordent la mer sauvage. Aq 
delà de la passe se trouve une digue , qui, traversant 
les marais , se va rendre au pont de Loye, A l'entrée 
d'icelle , les bataillons commencèrent à se presser et 
k perdre leur distance : néant moins ravant^-garde , 
puisla bataille, enfilent ce dieipinestroit; mais, quand 
se vint à Tarriere-garde , se trouvant chargëe par le 
mareschal de Schomberg, ellefîitfiuïilement débite, 
et les Anglois y perdirent sept ou huit eeas hommes; 
mais la nuit survenant , elle favorisa leur fuite et leur 
embarquement. 

Le duc de Bouquinquan commit en cette ae^n 
deux grandes fautes , Fune de laisser faire la retniite 
à quatre-vingts chevaux , lesquels estans renversez 
sur Tar riere^garde la rompirent et mirent en desordre, 
et Tantre de n^avoir fait aucun fort ny retranehement 
à rentrée de cette digue , par eu il s^estoit tousjours 
proposé de se |?^tir^ en cas de nécessité , ee qui eust 
absolument asseuré ladite retraite. 

A son départ , il asseura les Rochelois cf un prompt 
retd«ir, avec une plus puissante flotte et mieux 
équipée pour les délivrer; leur remontra que h, seule 
incommodité de la saison et le deffaut des vivres 
Tavoient obligé à la retraitte^ leur promit de les 
pourvoir promptement et abondamment de toutes 
i^ses nécessaires à une longue subsistance y qu'il 
demandoit leurs marchands ponr le suivre en Angle^ 
terre , afin qu'ils fussent tesmoins de son aAëction et 
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de sa diligence, et qu'ils penreat remporter eux*» 
mesmes Tefielde ses promesses. 

Cependant , le a i dudit mois , comme on approcboit 
la coste d'Angleterre , il se mit dans un flibot , en* 
voye les marchands Roclielois Tattendre à Bresloc , 
prie Soubize de faire le semblable à Portsmutb , où 
il seroit aussi-tost que luy , et tourne le cap vers Pie* 
muth , où estoit la flotte que le comte de Holande 
devoit métier. Arrive qu'il y fut , il donne ordre que 
lés navires prests et chargez pour porter du bled à La 
Rodielle*, fussent déchargez , et toutes les provisions 
vendues et dissipées , sous {Mretexte qu'elles se gas^ 
toieut. Quoy Êtit, il gagne le de vaut pour préoccuper 
l'esprit du roy de laGrandlBretagne , rejettant sur les 
innoeens les blasmes de toutes les fautes qui s'estoient 
faites. De sorte que quand les marchands arrivèrent , 
qui se voulaient plaindre de luy, ils furent advertîs que 
leurs plaintes ne serviroîent qu'à empirer leurs condi- 
tions ; mais, voukiis sollieiter une expédition prompte 
pour faire porter du bled dans La Rochelle , le duc de 
Bouquinquan leur bailla pour excuse qu'il avoit esté 
vendu ; et ce qui les estonna encores davantage fol 
qu'il remporta avec luy trois cens tonneaux de bled 
qu'il pouvoh laisser aux Rochelois , en attendant. 

Nonobstant tout cda, lesdits marchands $e pres^i* 
terent au roy de la Grand'Bretagiie , le ds décembre ^ 
luy remonstrans leur p^ril , et les ^andes forces qui 
se preparoient pour leur entière ruïne ; le suplii^nt de 
faire haster un bon secours de vivres , et d'effet estant 
le seul qui \e& pressoit , et lequel reparé il n'y avoit 
plus pour eux rien à craindre \ mais si l'on donnoit du 
temps à leurs ennemis de boucher le port, leur perte 
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estoit inévitable. Le Roy leur répond qu'il y travail- 
lera puissamment et promptement, et qu'il mettra plus- 
tost en hazard toutes les forces de ses royaumes que 
de les laisser périr. 

Pendant qu^on attend l'effet de ses promesses , les 
Rocheloisdépeschent leur admirai Braigneau, avec ar- 
gent et charge expresse d'acheter promptement des 
bleds, les faire charger, tant sur les vaisseaux qu'il 
avoit avec luy que sur ceux qui estoient desja en 
Angleterre , et de revenir le plus diligemment qu'il 
luy seroit possible. David, qui estoit party après luy 
avec mesme commission , fait sa charge de bled , re- 
tourne et entre heureusement dans La Rochelle. Brai- 
gneau , au lieu d'exécuter ce qui luy avoit esté ordonné 
si expressément, vadePlemuth, où il trou voit sa 
charge preste , à Portsmuth , sous prétexte de meilleur 
marché ; et encore , au lieu de la faire là il va à Lon- 
dres , où il se remplit des promesses de Bouquinquan, 
et s'attache à recevoir l'honneur et le profit de l'ad- 
mirauté des réfugiez françois , qu'il luy fit donner 
par la démission volontaire que le duc de Soubize en 
fit en faveur des Rochelois , et pour les soulager des 
frais extraordinaires qu'ils suportoient. De sorte que, 
quelque instance qu'on luy fit , il ne put estre incité 
à partir, jusques à ce que , croissant tous les jours les 
diiSicultez du passage , il fut contraint d'attendre le 
partement de la flotte qui se prèparoit. 

Voila le succez du voyage dudit duc de Bouquin- 
quan , auquel il perdit la réputation de sa nation et la 
sienne , consomma une partie des vivres des Roche- 
lois, et mit au desespoir le party pour lequel il estoit 
venu en France. Cette victoire rendit le R^y d'autant 
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plus diligent au siège de La Rochelle, qu^elle luy 
donnoit plus d'espérance de remporter. Il employé 
tout Thyver à l'enceindre du costé de la terre , par 
forts , redoutes et lignes de communication ; et , du 
CQStë de la mer , il entreprend une estacade depuis 
la poincte de Coreilles jusques au Fort-Louis , pour 
boucher le port , à quoy il n'espargne ny soin ny dé- 
pence.. Le duc deRohan aprend premièrement cette 
mauvaise nouvelle , par les feux de joye que les ca- 
tholiques romains en firent par tout le comté de Foix, 
et, après, par une dépesche de Soubize , qui Texhorte 
à. ne perdre point courage, et qu'il espère qu^on re- 
viendra le printemps prochain en estât d'effacer Tafront 
receu. 

En ce mesme temps le duc de Rohan récent deux 
nouvelles du bas Languedoc : l'une comme le marquis 
de Portes , qui avoit de grandes habitudes dans le 
coloque de. Saint Germain , ayantfait déclarer le chas- 
teau de Florac pour luy , Montredon , chef dudit co- 
loque pour les reformez, y estant accouru, et ayant 
employé toute la province à son assistance , auroit 
assiégé ledit chasteau , et , à la veuë dudit marquis de 
Portes , qui estoit venu pour le secourir avec deux 
mil hommes ^ auroit fait jouer deux mines , donner 
l'assaut 9 et contraindre ceux de dedans à luy rendre 
ledit chasteau. La seconde estoit que le prince de 
Condé venoit au bas Languedoc par la rivière du 
Rosne , et que Brison traitoit avec luy pour la pro- 
vince de Vivarets , laquelle il taschoit d'intimider , 
sur l'esloignement du duc de Rohan : ce qui luy fit 
considérer qu'il valloit mieux conserver ce qu'on 
avoit d'asseuré , jugeant que s'il passoit Thyver en 
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Foix 9 il afiàmoit le paîs , qui avoit desja eu une mau- 
vaise année , et se trouvoit en un petit païs deslaché 
de tous les autres , où , si le prince d'un costë et le 
duc d'Espernon de Tautr^ se venoient joindre atec 
le duc de Montmorency , qu'il le tiendroit comme 
assiégé *, que s'il passoit à Montauban , il n'y pouvoit 
Élire de grands progrez , veu la retraite de FAnglois , 
et qu'on estoit au commencement de l'by ver , et de 
plus qu'il luy seroit impossible de reparer : tellement 
que , tout considéré , le plus salutaire conseil fust 
trouvé de reprendre son chemin vers le Languedoc , 
pour s'oposer audit prince et r'afermir tout ce paâs-lâ. 
Toutes les particularitez desquelles affaires des 
huguenots , dautant que la fin d'icelles n'ont esté que 
ruines et désolations , et si mauvaises procédures des 
uns envers les autres, qu'ils ont esté réduits, en gefléral 
et en particulier, à des submissions honteuses, voire 
dans les esckvitudes pleines d'ignmninies , je les his- 
seray , comme j'ay fait cy-devant, à ceux qui se sont 
meslez de les vouloir démêler , mais tousjovrs fort in-^ 
utilement, pour parler des suites des affiiir«s de Cour : 
pour te commencement desqilelles je repreudray celles 
qui se mamoienA en Angleterre , où à la pressante sdii- 
citation de Soubizie , et des députez et marchands de 
La Rochelle qui estoi^nt en Angleterre, ils fadsot^t 
démonstration de voiuloir préparer une secôtid^ flotte 
encore mieux assortie ée toutes choses que la pre- 
mière , afin de ne manquer plus à secourir absolUttieal 
La Rochdile. Et , pour faire la chose comme infaillible, 
ils voulurent , comme par advance , y envoyer cepeet* 
dant des vivres; et, afm d'exécuter ce dessein , le due 
de Bouquinquan fit équiper cinq Vaisseaux ; mais sur 
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les remoDstrances ^ui luy furentfaites par les députes^ 
de La Rochelle , que la flotte esloit trop petite et trop 
foible pour rien entreprendre y il fit renforcer cette 
flotte de cinq grands navires et de plusieurs autres 
vaisseaux de guerre , et, Tayaut composée de septante 
en tout , la fit mettre à la voile le 1 7 de maj y sous la 
conduite du comte d'Ëmby , son beau-*frere. Les enne- 
fnis la découvrant levèrent Fancre , comme pour venir 
au-*devant d'elle pour la combattre*^ mais, sans rien en* 
tréprendre , ils retournèrent soudain au mesme lieu 
d'où ils estoient partis 4 Braigneau prend à Safalanceau 
une patache françoise , et le comte de NavaiUe vint si 
prés de terre , qull tecettt un coup de canon dans 
son bord , ce qui luy fit lever Tancre , et avec toute 
Tarmée alla moiiiller hors la portée du canon. 

Plusieurs jours s'écoulèrent en discours et resolu*- 
tiof^s non exécutées ^ jusques à ce que quelques mar* 
chands, de Lia Rochelle , qui estoient là , se pressèrent 
d^ tenter le combat ouïe passage. Les capitaines sou- 
tindrent que la diose ne se pouvoit exécuter sans 
tro(^ hasarder les forces d'Angleterre ; les seuls vice- 
admiral Yital et chevalier Carre y capitaine d'un 
Mvire , teamoignerent d'avoir de la resolution , biais-* 
iiian3 hautement k lascheté de tous les autres. Les 
François qui estoient en k flotte^ en nosabrede vingt* 
deux ou vingt^trois navires ou barque», Ênsoient le 
semblable ^ et ^ voyans qu^ils ne pouvoient faire ré- 
soudre ces gens-^là , vinrent enclore au comte d'Efnby , 
et luy présentèrent une requeste signée de tous, par 
laquelle ils le suplioient de leur doniter quatre de ses 
navires marchands armes en guerre, trois navires à 
fe» f et des soldats pour mettre dans les vaisseaux où 
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estoient les vivres , s'obligeans avec cela d'entrer dans 
la ville ; promettans de plus , tant en leurs noms que 
de ceux de La Rochelle , qu'en cas que quelqu'un de 
ses vaisseaux vint à se perdre , il seroit payé selon la 
juste estimation qui en seroit faite : mais à tout cela 
on ne respondit que fuites et refus. 

Ce que voyans lesdits François, ils dëpescherent 
Gobert au roy de laGrand'Bretagne, pour se plaindre, 
et luy faire voir la facilité du passage , et Facte des 
offres qu'ils avoient faites. D'autre part, le capitaine 
Yidau prend un petft basteau , traverse de nuit la 
palissade , et porte à ceux de dedans une lettre de 
Braigneau, qui les advertit de pourvoir à eux, et 
qu'ils ne s'attendent plus au secours des Anglois , les*- 
quels en mesme temps , sans avoir tenté aucune chose, 
lèvent l'ancre et prennent le chemin du retour : estàns 
à l'isle de Wic ils moiiillent l'ancre , et de là font 
couler en Angleterre ; leurs excuses fondées sur la 
prétendue impossibilité de l'entreprise et sur la te- 
neur de la commission , de laquelle les mots substan^ 
tiels qui portoient de bazarder le combat estoient 
escrits en entre-ligne. Ces excuses furent facilement 
admises par le duc de Bouquinquan et tous ceux qui 
alloient de son air , mais les autres en tirèrent de 
mauvaises conséquences pour les Rochelois. 
< Ces pauvres gens qui avoient veu arriver cette flotte, 
l'avoient regardée huit jours oyseuse avec estonne- 
ment, et, la voyant retourner sans en recevoir aucun 
soulagement^ ne pou voient s'imaginer qu'après tant 
de promesses et d'asseurances du roy de la Grand'Bre- 
tagne d'estre secourus , la lettre de leur admirai put 
estre véritable. Et, sur cette créance, ils dépescfaerent 
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vers ledit Roy pour l'advertir de tout; lequel, sur ces 
nouvelles et celles du retour de sa flotte, assemble son 
conseil , prend resdutièn de renvoyer Gobert avec 
nouvelle commission au comte d'Emby de retour? 
ner à la rade et d'attendre là son renfort. Sur ce poinct 
arriva Braigneau donnant advis du retour de la flotte , 
et, deux jours après , Le Clerc, qui avoit esté envoyé 
pour servir de conseil audit comte, et d'Ageant , pour 
le roy de la Grand'Brelagne , à La Rochelle, lequel 
après avoir fait son raport eut sa maison pour prison; 
et afin de diligenter un nouveau secours pour les Ro- 
ehelois , on donne chaiige aux capitaines Menerq et 
Penington de haster la construction de dix navires 
du port de cent-cinquante ou deux cens tonneaux , 
faits exprés pour combatre prés des costes, ne tirant 
que sept ou huit pieds d'eau , et por tans chacun vingt- 
deux canons. Le duc de Bouquinquan , qui ne desiroit 
estre esdairé aux mauvais desseins qu'il avoit contre 
La Rochelle , esloigne de la Cour un secrétaire affec- 
tionné à la délivrance , le faisant envoyer à Portsmuth 
pour préparer d'autres vaisseaux et faire amas de 
vivres et munitions , où il demeura jusques au par- 
lement de la flotte. 

Or, pour montrer qu'il y avoit quelque fatalité , ou, 
pour mieux dire, un décret du ciel pour la destruction 
de la ^ille de La Rochelle et de tout le party hu- 
guenot , il faut sçavoir que le roy d'Espagne voulut 
aussi faire semblant de ne lé désirer non plus que 
celuy -d'Angleterre. 

Le roy d'Espagne fit sentir au duc de Savoye , et le 
duc de Savoye au duc de Rohan , qu'il ne desiroit 
point que La Rochelle se perdist ny que les huguenots 
T, g. 29 
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fussent ruinez en France. Il y eust plusieurs envois 
et pour-parler là dessus 5 mais , dautant qu'il n'en 
reiissit rien, je n'en pailerây pas davantage, mais 
reprendray les succez de l'armée angloise , laquelle 
n'ayant rien fait la première fois que des laschetez , 
et manger bonne partie des provisions de vivres des 
Rochelois , la seconde ne servit qu'à les faire mettre 
au desespoir , croyant qu'ils estoient trahis , et neant- 
moins faire résoudre à essayer d'en sçavoir des nou- 
velles par le roy d'Angleterre mesme^ auquel, par 
députez exprés bien fidèles et bien informez, ils firent 
représenter au Roy le déplorable estât auquel ils s'en 
alloient réduits , et , luy ramentevans ses promesses , 
le suplioient de haster leur secours , en donnant 
feette asseurahee que , pour si extrêmes que fussent 
leurs incommoditez , ils estoîent résolus de les sur- 
monter et de l'attendre. La Grossetiere, qui es toit l'un 
des quatre , y arriva le 1 5 de juin, fut renvoyé le 3o 
avec une infinité de belles promesses ; mais à sort re- 
tour il fiit pris prisonnier , et depuis exécuté à mort ; 
le 10 de juillet suivant arriva le second député, le 
troisiesme arriva le i4î ©tle dernier, qui aroit passé 
par la Holande , fut un peu plus long-temps en chemin. 
Avant l'arrivée de La <îTossetiere, le roy de la 
Grand'Bretagne avoit dépesché La Lande et deux 
autres soldats pour porter nouvelles aut Rochelois du 
puissant secours qu'il leur preparoit , et, après luy, 
fiit encores dépesché le capitaine Henry pour leur 
donner les mesmes asseurances , qui y entra Hxa jour 
seulement devant que la dernière flotte parut , les 
vaisseaux qu'on preparoit pour ce secours ^^esrtans 
encores achevez. On entreprend une autre besongne, 
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à sçayoir , trois vaisseaux bàstis de brique par dedans, 
el; , par dessus la brique , chargez de pierres d'une im- 
mense grosseur ] et au dedans on y avoit mis douze 
milliers de poudre, pour faire joiier ces ipines contre 
la pallissade ; et, parce que ce travail ne se diligentoit 
pas assez au gré du roy d'Angleterre , il partit le der-? 
nier de juillet pour Faller haster en perspnne , sollicité 
par Soubize. Le dup de Bouquinquan estoit demeuré 
derrière , qui cherchoit toutes sortes de moyens pour 
empescherce parteynent, 

A cet effet il tasçhe , par la voy e des ambassadeurs 
de Venise resideps en France fBt en Angleterre, 
d'ouvrir quelques propositions de paix ; mais , voyant 
que cela ne reûssissoit pas ^ il se resoud d'aller à Portr 
smuth , et, avant venir, fît partir Vincent , pasteur de 
La Roçl^elle , et fit escrire une Ijettre aux Ropjieloia , 
qui les exhortpit de se disposer à rjecevoir lapai?: quç 
le duc de Bouquipquan leur prpcmroit. L'^mfjfiST 
«adeur d^ Savpye en ayant eu le vent, fait )cpi)W)i3tre 
audit Viujcent que ce n'estoit qju'un aiyiusement 
pour retarder le partement de 1^ flot|:^ ^ et rompit 
ce coup. 

Enfin , le î?4 d'^WSt, le duc de Çouqi^inquan arrive 
à Portsmutb > le ag y arrivèrent cinquante navires , 
l^s uns armés en guerre , les autres charg/ez de vivres 
çjt de munitions. Mais , le 2 de i^epteQLbre , comme il 
sortoit de disftpr , Soubize l'estant ^Ué ypir , il luy dit 
qu'il venoit 4© recevoir nouvelles tr.esrasseurées que 
La Rochelle ayoijt jBSlë avituaillée , et qu'il s'/ea alloii 
de ce pas e^ porter jla nouvelle au Roy , et , sur la difr 
jBculté que ledit Soubize luy fit de croire cette nour 
velle , comme estant hors d'apparence , il l'en asseura 

29. 
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avec serinent; et, ayant encores ces paroles en la 
bouche , et levant une tapisserie pour sortir de la 
salle, il receut un' coup de cousteau dans, la grosse 
artère du cœur , par un gentilhomme nommé Felt (»), 
dont il tomba et mourut soudainement. Soubize et 
les siens ne furent pas sans danger , ayant couru un 
bruit dans la chambre que c'estoit un François qui 
avoitfait le coup ; maisFelt, qui pouvoit se sauver en 
faisant bonne mine , parce qu'il n'avoit point esté bien 
remarqué de personne , se descouvrit volontairement, 
disant qu'il valloit mieux que deux hommes périssent 
qu'un royaume. Le lendemain le Roy donna la charge 
d'admiral au comte de Lindsey, celle de vice-ad- 
miral au comte de Morton , et celle d'arrière admirai 
au milord Montjoye. Au reste , rien ne fut changé , 
et les mesmes capitaines de la précédente flotte furent 
renvoyez beaucoup plus forts , mais avec le mesme 
courage. Il se trouva, après la mort de Bouquinquan, 
que les munitions et provisions qu'il falloit pour la 
flotte n'estoient pas à demy chargées , et qu'à tra- 
vailler comme on avoit commencé , il y en avait en- 
cores pour trois mois. Neantmoins, par les soins et la 
présence du Roy , on travailla plus en dix jours qu'on 
n'avoit fait en plusieurs semaines', et, tout estant em- 
barqué, on se mit à la voile le i8 de septembre. Ce qui 
faisoit concevoir à Soubize meilleure espérance de 
cette flotte que de l'autre , estoit la diligence et le 
soin que le Roy apportoit, et le commandement qu^il 
donna en sa présence à son admirai de ne rien faire 
sans son advis, commettant à eux deux conjointe- 
ment cette expédition. Mais les choses qui s'ensuivi- 

(i) Felt : Felton. 
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rent tesmoignerent que ce commandement estoit feint, 
ou que le Roy estoit mal obey. 

Le 29 de septembre la flotte arrive à la rade de La 
Rochelle-, et, après un calme du dimanche suivant, 
la nuict du lundy se levé un fort bon vent pour aller 
au combat: de sorte qu'à deux heures devant jour , 
Tadmiral ayant fait tirer un coup de canon , tout met 
à la voile , et à six heures du matin on commence une 
escarmouche , qui dura environ trois heures , où il fut 
tiré , tant de part que d'autre , trois ou quatre mil 
coups de canon , et ce fut tout. 

Le lendemain on Recommença à la mesme heure la 
mesme chose , plus molement et de plus loing ^ et.en 
ces. deux jours ne fut tué un seul Anglois dans leurs 
vaisseaux. 

Le 3 d'octobre arrive Friquelet, un des capitaines 
qui avoient autresfois servy Soubize , et , venant , 
comme il disoit , de La Tremblade, monstre une lettre 
du capitaine Treslebois , qui le prioit de sçavoir si on 
vouloit entendre à un traitté de paix. On luy respond 
qu'il apporte des passeports , ou bien que ledit Tres- 
lebois s'advance dans une chaloupe , entre les deux 
flottes , pour sçavoir ce qu'il aura à dire 5 ce qu'il fait 
le 7 dudit mois , avec un nommé de L'Isle : et furent 
envoyez ver& eux Montaigu et Forain , qui , ayans 
trouvé qu'il n'a voit point de charge , mais qu'il venoit 
seulement pour sçavoir si les François vouloient 
traitter séparément sans les Anglois , leur respondi- 
rent que cela ne se pouvoit -, et chacun se retira de 
part et d'autre. Neantmoins, ensuite de cette entre- 
veuë , l'admirai envoya , le n d'octpbre , ledit Mon- 
taigu , accompagné d'an capitaine aleraand , nommé 
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Kniphaut , sous prétexte de demander quelques ma- 
thelots qui estoient prisonniers en la flotte françoise : 
mais ce qu il y retourna encore les deux jours ^uivans, 
disant qu'on luy avoit promis de lùy faire voir là pallis- 
sadè 5 et qu'au retour il confessa ne l'avoir Jioint veuë, 
à cause que la manée rie s'estoit trôUvëé à propos , fit 
croire qu'il y alloit pour un autre sujet. Et, àe fait, le 
bruit ayant couru que certaitis articles avôient esté 
envoyez de part let d'autre , Soubize s'estànt plaint 
qu'on traittôit sans son scèu et de cietix qui y avoîent 
le principal interest, on lé luy riîà tout à plat; mais 
le soupçon estant cbnfirmé pa» la continuation "des 
allées et venues dudit Montaigu et de Botrù , on luy 
dit pohr excuses qu'il se traittôit des choses qui ne 
le concernoient point, ny les reformez de France. 
Et en suite ledit admirai diepeséha Montaigu en An- 
gleterre avec un passeport que le cardinal de fticbe- 
lieuiuy fitbailïer. 

Le dimanche, ôt dudit irioiis, âttivâ ùtte chose 
remarquable : c'est qu'un certain capitaine homme 
Poyanhe, qui auli^efôîs avoit esté ait service de Sou- 
tiré , hômihe couvert de crimes , 'qui avoit rachèpté 
sa vie par les «promesses qu'il avoit "faites tie tuer ou 
faire brùsléV ledit Soubize danà isfon vaisfsëâù , part de 
îa rîVieré de Bbidèaùx avec un fcôn navire de déni 
fcéns tonneaux , rétiiply de matidrè propre à brtïsler ; 
et , 'pôW couvrir mieux son defssein , "[iasse Vïomine 
ehnémy , fait des pi'ises sur les François, et se vient 
tendk'é aux Ahglbîs. fetaht aboVdé , il dit qu'il venoit 
pour servît le party deis n^rtùeiS', cômmô il avoit feit 
alitrefôîis , et deinande d'estre ïnené à Soubize , qui 
îe cbnnoiïfsoit bien. Avec \\ïy estoit un gentilhomme 
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auge vin , qui , s'en allant à La Rochelle , avoit esté pris 
en Espagne où la tempeste l'avoit jette , et de là en- 
voyé en France , où , estant trouvé homme hgrdy et 
délibéré, onluy promet non seulement pardon, mais 
de gran4es recompenses s'il veutaccompagnerPqyanne 
en cette exécution. Le désir de se sauver, et les per- 
suasions de son frère qui estoit au service d'ui> grand, 
en France , luy font promettre ce qu'on veut de luy. 
Mais 9 estant arrivé , il descouvre à Soubize tout le 
dessein ; tellement que Poyanne est arresté , son 
navire et ses prises saisis. Et , pour monstrer que ce 
gentilhomme ne disoit rien qui ne fust véritable , il 
offre d'entrer dan$ La Rochelle par sa permission , 
et d'eflL rapporter le véritable estât. On se sert de 
cette occasion 5 on luy donne donc doubles lettres , 
desquelles il pnonstra les unes à ceux que ]e Roy 
ordonna , lesquels luy permirent de fajlre son voyage^ 
à condition de leur &ire voir au retour la responce 
qu'il porteroit -, ce qu'ij fît , et vint avec d'autres lettres 
cachées , qui representoient au vr^iiy l'eèt^de La Ro- 
chellp , qui estoit tel que si dan« deux jours ils n'es- 
toie^ recourus , il isie demenrerpit perspnQke m vie , 
et qn ils estaient sur le poii^t de «s^ rendre. Ils furent 
m^^0% tous deux en Angleterre ^ i'ji^a pri3onnier » 
l'autre demandant quelque reconnoissance du ))on 
service qu'il avoit rendu. Le prisoi^pierfut jrelasché , 
ses frais payez , et renvoyé en France avec recom- 
pencci^ l'autre iiyant demeuré cinq^^u six mois à pour- 
suivie inutilement, et voyant qu'il ne pouvoit seule- 
mient obtenir dequoy se retirer .m Holande , Soubize 
fut contraint de luy donner de l'argent pour faire son 
yoyage. 
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Le lundy at^ , à dix heures da matin , la flotte fit 
semblant d'aller au combat ; mais les capitaines 
n'ayans rien exécuté de ce qu'ils avoient promis , 
tout se passa en canonnades , qui ne firent pas grand 
dommage, et la pluspart des navires à feu furent 
consumez^ inutilement pour estre mal conduits. Ce- 
pendant , à la veuë de cette puissante flotte , et de 
tant de vivres dont elle estoit fournie , tandis qu'on 
laisse couler le temps sans vouloir tenter le passage, 
ny recevoir les offres que faisoit Soubize de mous* 
trei* le chemin avec les François , priant Tadmiral 
de le vouloir seulement suivre, ny celles du comte 
de Laval , qui estoient de conduire à la pallissade 
les trais navires massonnez où on avoit fait des 
mines dedans pendant qu'on attacheroit le combat , 
ce qui desja lui avoit esté promis , la famine achevé 
son ouvrage dans La Rochelle ; il n'y a presque plus 
d'hommes qui se puissent soustenir sans baston; 
tout ce qui reste en vie est si peu et si atténué, qu'il 
n'a la force de tenir ses armes : de sorte que le mesme 
jour que l'admirai d'Angleterre resoud en son conseil 
de faire un dernier effort pour la secourir, ils firent 
leur capitulation , et se rendirent le 28 d'octobre ; 
et le 10 novembre suivant toute ht flotte partit de 
la rade et reprit le chemin d'Angleterre. Les deffauts 
de cette action ayans esté rejettez sur la lascheté et 
désobéissance de quelques capitaines, on '^ délivra 
une commission pour informer contr'eux , et y en 
eut quelques - uns à qui on bailla leur maison pour 
prison *, mais , peu de jours après , cette recherche 
s'esvanoùit, et ceux-là furent payez comme les autres. 

La mère du duc de Rohan et sa sœur ne vou* 
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lurent estre nommées particulièrement dans la capi- 
tulation , afin qu'on n'attribuast cette reddition à leur 
persuasion , et pour leur respect, croyans neantmoins 
qu'elles en jouïroient comme les autres ; mais comme 
l'interprétation des capitulations se fait par le victo- 
rieux, aussi le conseil du Roy jugea qu'elles n'y 
estoient point comprises , pource qu'elles n'y estoient 
pas nommées, et furent retenues captives sans exer- 
cice de leur religion , et si estroittement qu'elles 
n'avoient qu'un domestique pour les servir. Ce qui 
neantmoins ne leur osta ny le courage ny le zèle à 
leur religion , la mère mandant au duc de Rohan 
son fils qu'il n'adjoustast aucune foy aux lettres 
qu'on luy porteroit de sa part , pource qu'on pour- 
roit les luy faire escrire par force , et que la consi- 
dération de sa misérable condition ne le fit relas- 
cher au préjudice de sa religion , quelque mal qu'on 
luy fist souffrir. 

Ayant commencé , à la fin des malheureuses con* 
duites d'afi*aires qu'avoit donné hardiesse d'entre- 
prendre la désastreuse, fîiheste et déplorable mort 
de nostre grand Roy , les discours abrégez , par moy 
entrepris, de tout ce que ma fort médiocre condition 
m'avoit peu permettre de descouvrir , et que je vou- 
drois dire des intrigues , pratiques , menées et tracas 
de ce grand monde tumultueux de la Cour , y entre- 
meslans, neantmoins, quelques choses des broiiilleries 
et guerres des reformez qui se sont passées dans les 
provinces où je n'estois pas , de crainte d'ojSencer lés 
déserteurs de leur religion , les persécuteurs d'icelle, 
et les persécutez aussi , leur adjoustant tristesse sur 
douleur ; et pour les raisons par moy cy-devant ditea 
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en ce discours , continuant le surplus duquel jusques 
à la destruction calamiteuse de cette misérable ville 
de La Rochelle et de tous ses habitans , €n la fortune 
desquels je m'estois librement embarque, sous la con- 
fiance que j'avois prise aux grandes , mais deceptives 
promesses de plusieurs grands du royaume, aussi 
bien catholiques que reformez , mais bien plus en- 
cores aux jactances des roys d'£spagiie , d'Angleterre, 
duc de Savoye et princeis d'Alemagne , qui publîoient 
tout haut qu'ils ne permettroient jamais que cette 
ville se perdist , disant tous connoistre le grand in- 
terest qu'ils avoient à laisser toofijour^ cette espine 
dans les piadjs des ambitieux desseins du Roy, et en- 
cores plus de ceux de ses ministres, afin de donner 
quelque entrée et quelque retraitte à ceux qui vnu- 
droient s'opposer à iceux , et les empêcher dâ mal^ 
traitter la France et les François ; voire «ncores 
mesmes les estrangers , comme il estoit Ûcile à crwe 
qu'ils en avoient le dessein i et que Itoutes persoanes 
de iJOtttes qualiteii s^ refisemieni mainienaiit , sans y 
poiuvoir ^6 apf)ortei: de remèdes ; tellement que^ ne 
tf ouvasut , comiiiie j'ay dit , neduit h vivre dans has 
souffraiftces de Imis les autres hftbilaiifl die l4a.9up^elle, 
je resolufi de quitter ila viBe ^ et de me f etirter len. un 
docnainie denfuelque suffiisante valleur p^ur me noiir* 
rir , que j'avoie à quin^a^e liews d'icaUe, lafia d'essayer 
à me consoder avec de mes amis. afilig^ ocmme fùoy , 
de ne penser pius qu!à prier Dieu, mténager $mm bien, 
et n'avoir plus de demies de pneadjre de cûnditMons 
dan« leiHtmde , et de wettre iey fin » par la Bpeei&a^ 
tifui de la eiibmbsion iKonteuse et dommageable de La 
Rochelle , à tous mes dijscours eucomaieiioez , ne me 
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voyant en estât ny fentre gens qui me pussent plus 
apprendre aatant de vèritez des particulières affec- 
tions de la Cour , comme j'avois fait lors que je ser** 
vois 9 suivois et haûtois ceux, qui en sça voient des 
plus secrettes. Et neantmoins, ma solitude où je m'es^ 
tois retiré , pour ne recevoir accroissement d'afflic- 
tions par rescidive de malheurs et mauvaises nou*^ 
velles, n'empescha pas que je n'eusse bien-tost une 
grande surcharge d'ennuis , dautant que huit jours 
après ma retraitte aux champs , je receus trois advis 
de quelques miens intimes amis du Languedoc, 
comAae les nouvelles de la déplorable redition de La 
Rochelle , avoient temply toutes ks églises rrformées, 
et tous les particuliers d'icelles , d'un si grand effroy 
et désolation , qu'il ne se pouvoit exprimer ; et iceux 
réduits à un tel désespoir , q*ie chacun d'icçux com- 
mença à penser aux mv^yens de pouvoir obtenir une 
paix particulière y sans reftiser nulle condition , quel- 
que fescheuse qu'clk pûst estre. Oé que plusieurs 
leur conseillaient , pourveu qu'ils passent conserver 
leur religion > et garentir kurs villes de démolition •, 
ce qui eust bien este le m<eilleur , dautant que de tel^ 
cbatigennens , troubles et embatassemens d'affaires 
eussent peu «iriver, ^uïls s'en fussent servis utile* 
ment po<iiT , par le mof^ak «d'iceltes , recouvrir 'leurs 
franchises ^enihiës. 

La seconde fut que les roys d'Espagne et d'Angle- 
terre ) le duc de SaVoye et quelques nutres princes 
estrangers , et mèsme autouns des graïids d'entre les 
reformez en France , les uns pour un sujet , les autres 
pour un autre , mais tous vainemei;it , leur persuadè- 
rent f ou pour le moins à quelques-uns des grands et 
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plus atitoriisez et ambitieux d'entr'-eux , qu'ils ne dé- 
voient pas entrer en un tel descouragement ; et) que 
s'ils Youloient prendre les armes , et tesmoign^ une 
vigoureuse résistance, ils seroient, nonobstant la perte 
de La Rochelle , puissamment secourus d'hommes et 
d'argent; et la troisiesme, que sur ce fondement ils 
avoient pris les armes, mais tout cela si confiisëment, 
et avec de telles contrarietez et aversions , envies et 
jalousies les uns contre les autres , que les plus judi- 
cieux en desesperoient d'aucun bon succez , comme il 
arriva peu après ; car il ne se fit quasi dessein ny en- 
treprise entr'-eux qui ne fut traversée par des leurs 
mesmes. En sorte qu'il se peut dire, avec venté, 
que cette prise et poursuite en armes fut encores 
remplie de plus de malices, trahisons et impertinences, 
que nulle des autres guerres que l'on eust veuës en 
France; tant qu'enfin tout se conclud après plusieurs 
ruines , meurtres , incendies , violemens et autres 
destructions , en une paix malautruë , faite à bastons 
rompus, par laquelle toutes leurs placés et villes es- 
toient démolies , leursordres de subsistance de vie et 
d'honneur renversez, eux tenus pour indignes' d'au- 
cunes charges , estats , offices et dignitez , et tousjours 
exposez à la mercy de la première fantaisie qu'il pren- 
droit aux autorisez et puissansdu royaume, de les 
vouloir exterminer et massacrer^ comme il a voit esté 
fait autrefois ; laquelle consternation huguenotique 
fera bien-tost user , ou je suis bien tromjpé , sur les 
peuples par tour de semblables pratiques. 
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CHAPITRE XIII. 



Lettre (0 de Sully à Henri IV. 



Sire, 



Vostre Majesté paroissant tousjours admirable en 
ses discours , méditations et opérations, elle en ren- 
dit encore des preuves par celles que ces paroles me 
tesmoignerent d'avoir, il y aura jeudy prochain six 
sepmaines , lors que, le lendemain de son retour d'un 
voyage qu'elle avoit fait en Normandie , pour empes- 
cher la continuation des menées et pratiques que Fou 
vous avoit escrit qui se faisoient entre messieurs de 
Bouillon, La Trimoiiille et du Plessis , avec M. *de 
Crevecœur, gouverneur de Caën, vous vous viiltes 
promener sous les grandes halles qui sont proches de 
la Bastille , .sous le bas desquelles sont ces deux belles 
rangées de canons que vous prenez tant de plaisir 
de voir, aussi bien que les galleries d'audessusoùj'ay 
fait camper vos corcelets que j'ay fait faire à Milan , 
selon la façon que vous m'aviez commandé , vos 
mousquets, façon de Mets, et vos picques de Biscaye. 
Ce que je vous ramentevois par cette lettre , afin que 
vous y meniez, quand il vous plaira, les estrangers 
ausquels vous avez escrit d'en avoir fait cas. 

Ce jour cy-dessus vous vous vîntes donc promener 
sous cette halle, et, après m'avoir parlé de plusieurs 

(f ) Lettre : cette lettre peut se rapporter à l'année 1609 , époque à 
laquelle , suivant Mezerai , le roi d'Espagne proposa à Henri IV de lui 
céder ses droits sur les Pays-Bas , s'il consentoit à une ligue entre les 
deux couronnes , cimentée par un double mariage. 
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affaires , fait voir des lettres d'importance que vous 
aviez receuës de RI. de Buzenval , et que je vous eus 
baillé les estats sommaires de celuy auquel estoient 
les affaires de vos finances , artilleries , fortifications , 
bastimens , grande voirie , Bastille et Poictou , toutes 
dépendantes des charges dont il vous a pieu mlion- 
norer , vous me fistes une question à laquelle je me 
trouvay fort empesché de respondre , à cause de ces 
divers esgards , respects et méditations , ausquels 
elle obligeoit ceux qui voudroienty respondre sans 
blasme , qui fut de vous dire ce qui me sembloit des 
roys et royaume de France et d'Espagne , et de ce 
qu'ils pouvoient faire pour le présent et pour l'adve- 
nir , pour entreprendre et s'advantager les uns sur les 
autres. Et partant je vous demandaj. temps pour y 
respondre, et vous suppliay de trouver bon que ce 
fut par escrit , afin que le tout fust plus amplement 
circonstantié , et l'ordre quje vous m'avez prescrit 
mieux suivy : dequoy ayant tracé quelque commen- 
cement, et voyant que cela ne me contentoit pas 
moy-mesme, et craignant qu'il fit le semblable , voire 
encore pis, en vostre endroit, je me résolus, avant que 
de passer plus outre , et luy donner ses assaisonne- 
mens et amplifications nécessaires pour une plus claire 
intelligence , de vous faire voir ce que j'en ay tracé 
en forme de discours, quelque difforme et mutilé 
qu'il pust estre , pour après estre poursuivy ou dé- 
laissé , selon que vous l'auriez trouvé digne d'estre 
seulement corrigé , ou absolument rejette , estant 
réduit par articles pour estre mieux compris tels que 
s'ensuit. 

Premièrement, je me suig représenté ce que j aypû 
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touchant Testeaduë, grandeur et puissance de vos 
dominations , et quelles en sont les commoditez ou 
incommoditez. 

Plus , les lieux et frontières par lesquelles vos do- 
minations sont voisines les unes aux autres, et les ad- 
vantages ou desadvantages que vous en tirez. 

Plus , ce que vous pouvez apparemment désirer 
d'entreprendre l'un sur l'autre, et quels en pouvoient 
estre les succez. . 

Plus , de quelles puissances vous estiez d'ailleurs 
avoisinez , et quelles amitiez , alliances et associations 
vous pouvez faire avec eux. ^ 

£t finalement de quelles cîrconspections , pre- 
voyaisces , pourvoyances , traittez et négociations, un 
chacun de vous pouvoit et devoit user pour s'avan- 
tager l'un sur l'autre. 

i^ttant au premier poinct , qui ne considérera que 
Testenduë de vos dominations , et jugera par icelles 
de vos Ibroes et puissances , il les trouvera tellement 
dispropartioauées , qu'U oonduëra aussi-tost que ce 
seroit témérité à vous d'attenter quelques choses 
contre les siennes ; juais qui d'autre costë jettera ses 
<M>gitations sur les grandes siq^aratioas Ae terres et 
mers d'kelles , qmi l'obligent , à cause de leuns 
vots:inages, de Élire quasi autant de despences pour 
la considération d'icelles , et etn recevoir les advan- 
tages <]u'il «eai ûre de Tcveim, sans qu'il luy soit pos- 
sible de rien iniénagèr ,'^i iceèles ^ et d'ailleurs , qui 
viendra aussi à remanqiîier couMive ies vostres sont 
unies en un seul icorps., grandemeivt fort, puissant, 
fertile 9 populeux ^ ett auquel il y a ^usgours quelque 
chose à meanager, il reconnoistra que si vous usez de 
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toutes les commoditez et advantages que vons pou- 
vez tirer de toutes ces choses , il a autant occasion de 
craindre à vous attaquer que vous luy» 

Quant au second poinct , touchant vos réciproques 
voisinances , en commençant par celles où vous estes 
le plus esloignë de tous autres voisins , qui sont les 
monts Pyrénées , j'ay desja dit plusieurs fois à vostre 
Majesté que vous trouveriez mesmes difficultez à 
vous entre-attaquer Tun Tautre , mais pour causes et 
raisons diverses que vostre Majesté a bien comprises. 

Quant au troisiesme poinct , touchant ce que vous 
pouvez désirer pour vous advantager l'un sur l'autre, 
c'est sans doute que vous ne deviez tous deux es- 
sayer de joindre vos puissans voisins à vos desseins, 
en les rendant seuls participans de vos conquestes, sans 
vous en vouloir approprier aucune chose , de crainte 
d'augmenter les jalousies qu'avec justification ils ont 
tousjours eues de vos deux formidables puissances. 

Quant au quatriesme poinct , touchant les deux 
autres puissances dont ces deux dominations sont avoir 
sinées ,. elles sont tellement intéressées à les garantir 
de toute invasion d autruy , que , ;Soit vostre Majesté, 
soit celle du roy d'Espagne , qui leur en propose les 
expediens bien asseurez, il n'y a point de doute qu'ils 
ne soient fort bien receus , voire promptement em- 
brassez., mais tousjours plus favorablement de celuy 
lequel en rendra l'exécution la plus facile, et sans en 
venir à aucun ac^e d'hostilité *, et partant est-ce à vous 
à considérer qui a le plus de moyens d'y procéder par 
cet ordre , de vous ou du roy d'Espagne. Surquoy , afin 
que vous en puissiez mieux juger, j'ay fait , sur ce 
fiujet, un discours des circonstances qui m'ont semblé 
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les plus dignes de vostre. méditation , tel que s'ensuit. 
Encores que le roy d'Espagne se tienne et repute 
pour vray et légitime seigneur et propriétaire des 
dix-sept provinces des Belges , que Ton nomme les 
!Païs-Bas , voire qu'il soit tenu pour tel par la plus- 
part-, si ne laisse-t'il pas de rester des scrupules con- 
traires dans les esprits des peuples^ grandes villes et 
seigneurs particuliers de grande maison, et ce pour 
quatre causes principales : 

La première , que ces peuples ayans eu quasi autre- 
fois autant de princes et seigneurs particuliers qu'il y 
a de diverses provinces , ils avoient de si grands pri- 
vilèges, immunitez, exemptions et franchises^ soit 
d'origine, soit d'usurpation, soit par concession ou 
tolérance , qu'ils paroissoient en plusieurs choses 
conmie conseigneurs avec leurs princes. 

La seconde , que l'empereur Charles V, et son fils 
Philipes II , ayans heritë de ces provinces , avoient , 
par leur excessive avidité , puissance et authorité , 
empiété une beaucoup plus absolue domination sur 
^Bux , que ne l'a voient prétendu leurs anciens sei- 
gneurs 5 voire jusques à s'estre apropriez plusieurs 
droits et revenus apartenans aux grandes villes , 
communautez , mestiers et confrairies d'icelles. 

La troisiesme , que plusieurs ayans, avec grande fer- 
veur , embrassé les deux nouvelles reformations de la 
religion , ils ne pouvoient souffrir d estre contraints 
en leurs consciences , ny suporter des garnisons et 
citadelles* 

Et la quatriesme , la tant ^dvantageuse scituation 
de ces provinces qui les avoisine des rois d'Angle- 
terre , de Dannemarc, de Suéde , des Ostrelins et villes 
T. 9. 3o 
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ansiatiques , du costë de la mer et du roy de France 5 
Westphalie, villes et princes de TEmpire, du costë de 
la terre , lesquels les maintiennent en leurs désirs , et 
font espérer d'en estre assistez en cas de besoin : et de 
plus , les grandes fertilitez de leurs terres , abondances 
de peuples, et grandement de trafic par mer et par terre, 
qui les rend riches , pecunieux et entreprenans. 

Toutes ces quatre causes ayans opéré si puissam- 
ment en leurs esprits , qu'en l'an 1 576 , quasi tous 
ces peuples prirent resolution de.se restablir en leurs 
anciennes libertez , franchises , droits , immunitez et 
privilèges, et en la liberté de leurs consciences. Et, 
pour y parvenir , et estre puissamment assistez en re- 
jettant la domination de leurs princes naturels , ils ap- 
pellerent quelques-uns des plus grands de leurs voi- 
sins pour leur conférer telles dignitez , ausquels ils 
imposèrent et firent jurer toutes telles conditions de 
gouvernement et domination que bon leur sembla, 
dautant que , pour avoir cet honneur , ils n'en con- 
testèrent une seule. Ce qui les mit , peu après , en si 
mauvais mesnage , à cause que chacun de son costë 
essayoit d'accroistre son aùthoritë et de bonnifier sa 
condition i que les uns firent des entreprises indignes 
pour y parvenir , et les autres se rejetterent pour la 
plus-part sous leurs precedens seigneurs 5 lesquels , se 
servans de l'occasion de telles divisions , envoyèrent 
de si puissantes armées, qu'ils reconquirent quasi tout 
ce qui s'estoit révolté , ne restant que quelques villes, 
tellement renfoncées dans les mqrs et marescages 
qu'elles estoient d'impossibles attaquemens ; mais 
leurs capitaines conquerans usèrent de tant de rigueurs 
et cruautez en leurs chastimens , que le desespoir et 
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Tassistance de ceux de dehors , qui faisoient mesme 
profession de religion , leur fit faire de tels progrez , 
que peu à peu ils ont dresse une forme d'Estat et de 
puissance , laquelle , quoy que non esgale en esten- 
duë de païs , ne laisse pas de se comparer à eux en 
assistance d*amis et voisins, en opulence , aysances de 
commerce et trafic par mer et par terre , et par 
iceux en richesses et moyens de continuelle substance, 
voire quelquefois d'acroissement. En sorte qu'ils 
ont fait desdites provinces une séparation en deux 
parties , factions et religions , qu'il n'y a pas d'apa- 
rence qu'ils puissent plus gueres s'advantager l'un 
sur l'autre : dautant que le roy d'Espagne trouve des 
impossibilitéz à les attaquer, à cause de la mer, des 
confluences de leurs grands fleuves, de leurs canaux 
et marais où ils sont des plus experts , adextres et 
forts-, et eux que l'on titre du nom d'Estats, ont fait 
souvent épreuves que leurs progrez et conquestes 
vers les lieux trop esloignez des confluences de leurs 
rivières, et fort avancez vers le haut d'icelles, ou 
dans les païs qui ne leur sont point terretenans à ce 
qu'ils possèdent , leur sont de tant excessive despence 
pour les attaquer , et puis pour lès garder et cpn* 
server , qu'elles leur sont plustost en charge et foi* 
blesse , qu'en augmentation de puissance ny force* 

Sur toutes lesquelles considérations et particulari* 
tez , ayant , suivant vostre commandement , souvent 
et attentivement médité , il m'a semblé que chacun 
de vous deux grands roys vous trouveriez enfin con- 
seillez , par les raisons de la prudence , d'user des 
mesmes procédures pour vous advantager l'un sur 
l'autre , dput le secret plus misterieux consiste en la 
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provention des traitez et négociations pour disposer 
les esprits des puissances voisines chacun en sa fa- 
veur , quoy que la chose à faire soit entièrement sem- 
blable en elle-mesme , et de contraires effets et succez 
pour le regard de vous deux qui hiitez et tirez au 
court baston 5 n'y ayant point de doute que celuy qui 
usera de meilleures méthodes , et commencera le 
premier à les entamer et leur donner perfection , ne 
réduise Tautre à de grands soins , solicitudes , des- 
pences, dëfiances et difGcultez , voire ne le contraigne 
de tellement surcharger ses peuples de levées de gens 
de guerre , d'accez , imposts , tailles et tributs , que le 
desespoir d*une meilleure condition ne jette les plus 
modérez et mieux intentionnez dans une des-obeïs- 
sance et rébellion irrémédiable. 

Or , ne doutay -je point que les plus sages et mé- 
ditatifs ne trouvent estrange que je propose à deux 
princes , contraires en desseins, qu'ils usent de mesme 
forme pour s'avantager l'un sur l'autre , qui sont de 
ne s'entre-guerroyer aucunement , ne vouloir faire 
nulles conquestes ny s'augmenter en dominations. Et 
neantmoins , je.feray voir, par ce qui s'ensuit, que la 
chose est très-certaine et absolument véritable, toutes 
raisons d'Estat et de prévoyance me faisant conclure 
que tant que vous deux , grands roys de France et 
d'Espagne , aurez pour but formei et non muable , 
vous de vous approprier les Païs-Bas et les joindre à 
la France , et luy de reconquérir ce qui s'est sépare 
de sa domination , non seulement vous travaillerez 
sans fruit ny utilité subsistante , mais que ce dessein 
vous constituera en de telles despences, consom- 
mations de trésors, soldats, vivres et munitions, 
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que vous ne les sçauriez ny Tua ny Fautre continuer, 
sans de bien grands dommages , en ce que vous esti- 
merez posséder le plus asseurément; ces dix-sept 
provinces des Païs-6as estant tellement scituëes, 
plantereuses et puissantes par mer pour y trafiquer , 
que tous leurs autres voisins ont manifeste interest à 
ne souffrir que l'un de vous deux s'en rende domina- 
teur absolu, voire sont obligez , par raisons d'Estat , 
de s'oposer puissamment et tout ouvertement à celuy 
qui le voudroit entreprendre. 

Lesquelles veritez ainsi presuposëes pour indubi- 
tables , il ne me reste plus maintenant qu'à faire un 
destail bien intelligible de ce que chacun de vous 
deux devroit ou faire ou aprehender que l'autre fit et 
perfectionnast le premier ^ dequoy je ne feray pour le 
présent qu'un sommaire , sauf à l'augmenter par un 
ample destail, lors que vous me le commanderez. 
Qui est que les choses susdites , et les propres pru- 
dences et prévoyances que doivent avoir deux si 
grands roys , vous devans faire juger et reconnoistre 
que , comme vos puissans voisins n'estiment pas de- 
voir souffrir que pas un de vous deux possède les 
dix-sept provinces des Païs-Bas ny les ayt à sa parti- 
culière dévotion , aussi ne devez-vous pas souffrir que 
pas un de leurs autres voisins puisse avoir de tels 
advantages. Et partant doit-il estre du tout nécessaire 
de donner à icelles une forme d'Estat subsistant par 
luy-mesm^ qui soit inaltérable , et , par le moyen de 
l'association et confédération , esgalle entre eux et les 
roys , et les puissans roys qui leur auront procuré 
une si heureuse condition , par une commune bonne 
intelligence et resolution d'estre également protec- 
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teurs et défenseurs d'icelle ; n'y ayant point de doute 
que si vous en commenciez Tentremise et conclusion, 
sans Fintelligence et intervention du roy d'Espagne» 
vous ne devinssiez capable de Finfester dans le Goq)S 
de son Estât , auquel il se trouveroit plus foible que 
par Fattaquement d'aucun de ses membres ; et que 
semblablement si le roy d'Espagne , sans vôstre entre- 
mise et participation , venoit à former la mesme al- 
liance y confédération et association , qull ne vous mist 
en de perpétuelles deffiauces d'un puissant et à vons 
dommageable attaquement; lequel vous nécessitant 
d'eslre tousjours armé pour vostre deflensive, vous 
reduiroit à faire de si grandes despences , et , par 
conséquent » de si grandes levëes de deniers et de 
gens de guerre dans vostre royaume , qu'à la longne 
il succomberoit sous le faix , et reduiroit vostre do-* 
mination à tel point , que si vos ennemis vous atta- 
quoient avec armes et offres de mettre en leur propre 
puissance et liberté les provinces d'iceluy , avec tes- 
moignages certains de n'en vouloir assujetir ny fou- 
rager aucune, il faudroit qu'ils vous ftissent bien 
loyaux , par multiplicité de bien^ikits , bons traite- 
mens et certitudes d'une continuité , slls n'estoient 
tentez à l'acceptation d'offres à eux tant advantageuses, 
et si puissamment establies et soustenuës , qu'elles n'y 
pussent aprehender aucune mutation ny changement, 
nycraindredejamaisrentrersousladominationdevons 
ny mesmes de nul des princes qui les auroit mis en 
franchises , et par icelle devenir vrayement François. 
A toutes lesquelles particularitez cy-dessus repré- 
sentées à vostre Majesté , j'adjousteray une medîta- 
liûn de plusieurs nuits, que j'estimeray digne de con* 
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sideration, voire n'estans encores les choses qu'ea 
puissance y mériteront d'estre réduites en acte lors- 
que vostre Majesté Taura ainsi jugé. Qui est qu'entre 
tous les grands potentats quasi d'esgale puissance et 
force , et qui sont limitrophes les uns des autres du 
costë des terres , il put estre convenu d'establir une 
barrière d'autres petits Estats souverains terre-tenans 
en leur longueur , qui eussent une alliance spéciale 
entr'eux pour s'entre-assister les uns les autres en cas 
d'opression, et une commune avec ces grands po- 
tentats en gênerai , qui leur fat comme d'une protec- 
tion particulière contre ceux qui voudroient attenter 
de faire quelque innovation , laquelle n'est, par con- 
séquent , considérable que de deux costez^ l'un fort 
petit , qui est du costé des monts Pyrénées , où il 
semble que la nature ayt pourveu , par le moyen des 
difEcultez , de vous entre-attaquer l'un l'autre , mais , 
pour diverses causes , tant que chacun de vous deux 
demeurerez en bonne intelligence avec vos peuples \ 
et l'autre qui est d'un fort long traject, estant depuis 
Nice jusques à Monstreiiil , et desja commencé par les 
Estats de Piedmont, Savoy e , les Suisses , la Franche- 
Comté , l'Alsace , la Lorraine , les cjix-sept provinces 
des PaïVBas , et les comtez d'Oye et de Boulogne. Et 
partant seroit-il nécessaire que le roy d'Espagne , vous 
et l'Empereur , eussiez pour agréable de quitter seu- 
lement vos prétentions souveraines sur la Franche- 
Comté , l'Alsace , les Païs-Bas , et les comtez d'Oye et 
de Boulogne , et que tous les autres potentats s'u- 
nissent tous ensemble pour le vous faire agréer par 
remontrances ou par les armes. 

FIN DES OECONOHIES ROYALES. 
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